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Et  fe  trouve  A PARIS 
Chez  Desaint,  Libraire,  rue  duFoin; 


M.  DCC.  LXYx. 


....  Mi  gioveri  sum?  altrui 
, Le  novità  vedute,  e dir’,  io  fui, 
Ckr.  Liber.  XV,  38* 


VOYAGE 

EN  ITALIE, 


Fait  dans  les  années 
1755*  & 1766* 


CHAPITRE  PREMIER. 

Hijloire  de  Bologne . 

Le  Bolonois,  il  Bolognefe , ou  la 
Légation  de  Bologne  , eft  une  partie  de 
PItalie  comprife  dans  PEtat  du  Pape  , ôc 
quia  environ  20  lieues  de  long  fur  12  de 
large  ; elle  eft  bornée  au  nord  par  le  Fer- 
rarois  ou  la  Légation  de  Ferrare;  au  midi 
par  la  Tofcane  dont  les  Apennins  la  Ré- 
parent ; à Porient  par  la  Romagne , qui 
eft  aufii  de  PEtat  Eccléfiaftique , & au 
couchant  par  PEtat  de  Modêne  , il  Mo - 
donefe. 
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Bologne,  en  Italien  Bologna,  en  La- 
tin Bononia , efl  une  ville  de  70  mille 
âmes  , fituée  à 44  degrés  30  minutes  de 
latitude , & à 25)  degrés  une  minute  de 
longitude,  ou  3 6 minutes  y fécondés  de 
temps  à Porient  de  Paris  ; c5eft  la  fécon- 
dé ville  de  l’Etat  Eccléfiaftique,  8c  la  plus 
célébré  de  toute  PItaliepour  les  Sciences» 

Caton  dit  dans  fes  Origines  que  cette 
ville  fut  appellée  Fdjina  , du  nom  d’un 
Roi  Tofcan  qui  en  fut  le  fondateur , & 
en  fuite  Bononia  , du  nom  de  fon  fuccef- 
feur  Bonus  : c’eft  ce  que  confirme  PHif- 
tcrien  Maneton  dans  le  Supplément  de 
Berofè  le  Chaldéen  : il  commence  à Pi- 
feus  , il  nomme  enfuite  Tofcus  le  jeune 
Roi  des  Tofcans  , puis  Amnon  , enfuite 
Feifinus,  8c,  enfin  Bonus. 

Polybe  ( L.  3 . ) , & Pline  ( L,  3 . ) di- 
fent  que  Bologne  étoit  la  capitale  des  12 
villes  que  les  Tofcans  avoient  bâties.  Il 
y a des  Hifloriens  qui  prétendent  que 
les  Tofcans  ayant  été  chaffés  par  les 
Gaulois  Boïens  5 ceux-ci  donnèrent  à 
cette  ville  le  nom  de  Boiona  , d’où  eft 
venu  celui  de  Bononia  : c3eft  le  fentiment 
de  Raphaël  Volterre  , ( Comment.  Ur~ 
bani  L . 4.  ) & de  Pierre  Marfus , dans 
fon  Commentaire  far  Silius  Italiens*  L.  8* 


Chap.  I.  Defcription  de  Bologne l $ 

Tite-Live  ( L.  33.  ) nous  apprend 
que  L.  Furius  Purpurio  , Conful  de  Ro- 
me , marcha  contre  les  Gaulois  & fac- 
cagea  le  pays  qu’ils  occupoient  jufqu’à 
Felfina  , ck  dans  fon  37e.  Livre  il  parle 
de  la  colonie  Romaine  de  3 000  hommes, 
qui  fut  conduite  à Bologne  en  vertu  de 
Tordre  du  Sénat,  parles  Triumvirs  L. 
Valerius  Flaccus,  M.  Attiiius  Seranus  , 
&L.  Valerius  Trappo,  qui  diflribuerenc 
des  terres  à ces  nouveaux  colons  190  ans 
avant  J.  C. 

Il  eft  parlé  de  Bologne  dans  îe  huitiè- 
me Livre  deSilius  Italicus,  dans  Strabon 
( L.  y.  ) 8c  dans  plufieurs  endroits  de 
Tite-Live  : Cet  Hiftorien  raconte,  par 
exemple  , ( L.  39.  ) que  les  Liguriens 
Apuans  ayant  fondu  fur  le  territoire  de 
Pife  & de  Bologne  , le  faccagerent  8c  le 
brûlèrent  de  façon  qu’on  ne  put  femer 
cette  année-là  , & que  le  conful  Flami- 
nius  les  ayant  fubjugués , 8c  fait  la  paix 
avec  les  peuples  voifins  , ne  voulant  pas 
îaiflfer  fes  foldats  dans  l’oifiveté  , fit  re- 
faire le  chemin  de  Bologne  à Rimini  , 
188  ans  avant  J.  C.  c’eft  une  partie  de 
la  voie  Flaminia. 

Tacite  ( Ann.  xn.  ) nous  apprend 
que  Bologne  ayant  été  brûlée  elle  fut 
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rétablie  par  l’empereur  Claude  ; cet  His- 
torien parle  des  combats  de  gladiateurs 
qui  y furent  donnés  par  Fabius  Valens 
( Ann . xvii . ).  Trebeliius  Pollion,  dans 
les  trente  Tyrans  , dit  que  Cenforius 
avoit  fon  maufolée  près  de  Bologne  : 
Erat  ejus  fepulchrum  grandibus  litteris 
circa  Bononlam.  Inciji  funt  ejus  honores . 
Ultimo  tamm  adfcriptnm  eji  , Félix  ad, 
omnia.  Infeliciffïmus  ïmperator.  Cicéron 
en  écrivant  à Caffius  ( Epifi . FamiL  L. 
jcii%  ) nous  apprend  que  Bologne  avoit 
pris  le  parti  de  Marc-Antoine  , & il  dit 
à l’occafion  de  Brutus  : Qui  fi , ut  fpera- 
hamus  , erupijfet  Mutina , nihil  belli  relF 
qui  fore  videbatur . Parvis  omnino  jam 
copiis  cbfidebatur  quod  magno  prœjidio 
Bononlam  tenebat  Antonius . Dion  Caf- 
fius  parle  suffi  de  Bologne  à l’occafion 
du  même  fiége  ( L.  xlvi . ) En  voilà  al- 
lez pour  faire  voir  que  cette  ville  fut  cé- 
lébré fous  les  Romains. 

Bologne  fut  une  des  premières  villes 
de  l’Italie  qui  penfa  dans  le  bas  âge  à re- 
couvrer fa  liberté  & à fecouer  le  joug 
des  Empereurs  , ce  fut  fous  Gratien  vers 
l’an  380  : mais  les  habitans  furent  for- 
cés par  Afclepius , capitaine  de  l’Empe- 
reur , à rentrer  dans  le  devoir , & l’on  y 


ChAP.  I.  Description  de  Bologne.  f 
tâtit  une  forterefié  vers  l’endroit  où  font 
les  maifons  appellées  i Cajlelli. 

Cette  ville  fut  faccagée  fous  l’Empe- 
reur Théodofe,  & leshabitans  palfés  au 
fil  de  l’épée , mais  elle  fut  rétablie  fous 
Théodofe  le  jeune  l’an  43  3,  par  les  foins 
de  S.  Pétrone  qui  la  rendit  plus  vafte  6C 
plus  confidérable. 

Il  n’y  avoit  alors  que  deux  portes  à 
Bologne  : l’une  à l’Orient  du  côté  de 
Ravenne  , qu’on  a appellée  enfuite  Porta 
Ravennale  ; l’autre  à l’Occident  du  côté 
de  Modene , qui  a été  appellée  Porta 
Stiera  : du  temps  de  l’Empereur  Gra- 
tien  on  en  ajouta  deux  autres  , & lorfque 
S.  Pétrone  eût  rétabli  la  ville  , on  y fît 
douze  portes , dans  l’endroit  où  font  les 
petites  tours  appellées  Turrofotti. 

Ce  fut  aufîi  Théodofe  le  jeune  qui 
fonda  l’Univerfîté  de  Bologne  , dont 
nous  parlerons  plus  bas. 

Bologne  relia  foumife  aux  Empereurs 
d’Orient  jufqu’au  temps  de  Léon  III* 
l’Ifaurien.Leshabitans  de  Ravenne  ayant 
tué  l’Exarque  Paul  dans  une  fédition  l’an 
728  , Bologne  pafîa  fous  la  domination 
des  Lombards , qui  la  pofféderent  jufqu’à 
Parrivée  de  Pépin,  Roi  de  France  , qui 
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força  le  Roi  Aiftulf  de  donner  au  Pape 
l’exarcat  de  Ravenne , & la  ville  de  Bo- 
logne en  particulier , dont  Pépin  fit  do- 
nation au  S,  Siège. 

L’Archevêque  de  Ravenne  s’empara 
vers  l’an  776  de  toute  l’autorité  dans  la 
ville  de  Bologne  , comme  dans  Imola  & 
dans  les  autres  villes  de  l’Emilie  : le  Pape 
Adrien  en  porta  fes  plaintes  à Charle- 
magne ; ce  Prince  ne  put  fe  difpenfer  de 
confirmer  la  donation  de  Pépin  : mais 
comme  il  craignoit  cependant  que  les  Pa- 
pes ne  devinrent  trop  puiffans  , il  n’étoit 
pas  fâché  que  l’effet  de  cette  donation 
fût  fufpendu  à certains  égards.  Enfin 
Didier  , Roi  des  Lombards  , ayant  été 
fait  prifonnier  à Pavie  l’an  800  , toute 
l’Italie  tomba  fous  le  pouvoir  de  Char- 
lemagne, & Bologne  en  particulier,  quoi- 
que le  Pape  fût  cenfé  en  être  le  Seigneur 
immédiat. 

Lorfque  les  forces  de  l’Empire  com- 
mencèrent à s’affoiblir,  la  plupart  des  vil- 
les d’Italie  fe  choifirent  des  Magiftrats  , 
& fe  gouvernèrent  en  Républiques.  Bo- 
logne plus  riche  8e  plus  puiifante  que  les 
autres , devint  encore  plus  hardie  : elle 
réfifta  à Louis , fils  de  l’Empereur  Lo- 
thaire  , 8e  l’obligea  de  prendre  la  fuite  : 


ChAP,  ï.  Defcription  de  Bologne.  7 
FEmpereur  irrité  vint  afîiéger  Bologne  , 
la  prit  par  Famine  , 6c  la  traita  fort  mal. 
Cette  ville  fut  alors  foumife  aux  Empe- 
reurs jufqu’à  ce  qu’elle  paffa  aux  Sei- 
gneurs particuliers  de  la  Tofcane.  La 
Comteife  Malthide  , célébré  par  la  do- 
nation qu’elle  fit  au  S.  Siège  dans  les  an- 
nées 1077  6c  1102  , étoit  Souveraine 
de  Bologne  6c  de  toute  la  Tofcane.  Après 
fa  mort  Fétat  républicain  prévalut  dans 
la  plûpart  de  ces  villes.  Ce  fut  vers  ce 
temps  que  les  habitans  de  Bologne  de- 
venant plus  riches  de  jour  en  jour  , firent 
bâtir  ces  hautes  tours  dont  on  voit  en- 
core de  grands  refies  à Bologne,  6c  qu’ils 
s’emparèrent  du  territoire  6c  des  villes 
voifines.  L’Empereur  Frédéric  Barbe- 
rouffe  les  troubla  un  peu  dans  leur  pros- 
périté , mais  cela  n’empêcha  point  qu’ils 
ne  confervaflfent  leur  liberté  ; ils  avoient 
alors  fept  Confuls  6c  un  Podeflat  , qui 
gouvernoient  la  République  ; ce  nombre 
fut  enfuite  réduit  à quatre,  6c  reporté  à 
douze. 

Les  Bolonois  s’emparèrent  peu4-peu 
de  la  Romagne  : ils  pofféderent  Imola  , 
Faenza  , Ravenna , Cervia  , Forîi , For- 
limpopoli  , Cefena  , Modene  -,  ils  firent 
prifonnier  Encius  , Roi  de  Sardaigne , 
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comme  nous  le  dirons  en  parlant  de  l5é* 
glife  de  S.  Dominique  ; & pendant  i 56 
ans,  à compter  de  Pan  1 1 18  jufqu’à  lan 
1274 , ils  formèrent  le  plus  puilfant  Etat 
de  l’Italie  (a). 

Dans  le  temps  que  la  puiffance  de  cette 
République  étoit  fi  grande  qu’elle  fou- 
tenoit  la  guerre  même  contre  les  Véni- 
tiens 3 il  commença  de  s’y  former  des 
fa  étions  puiffantes  qui  la  mirent  en  corn- 
buftion.  Celle  des  Lambertazzi  & des 
Geremei  fut  la  première  en  1274  , les 
Geremei  eurent  le  deffus  , & après  bien 
du  fang  répandu  , ceux  qui  tenoient  le 
parti  des  Lambertazzi  furent  chaifés  de 
la  ville  au  nombre  de  15000,  y com- 
pris les  femmes  & les  en  fans  : ce  fut' là 
l’époque  de  la  décadence  de  la  Républi* 
que  de  Bologne. 

Les  Lambertazzi  s’étant  retirés  dans 
les  villes  de  la  Romagne  , commencèrent 
à faire  des  courfes  qui  incommodèrent 
beaucoup  les  Geremei , oc  ceux-ci  furent 


(a)  Voyez  fur  PHiftoire 
de  cette  Ville  Lsandro  Al- 
berti , Carlo  Sigonio,  Vi\- 
îoni , Bologna  perlujirata 
del  Majini  ; l’Ouvrage  in- 
titulé , Délia  Hijioria  di 
Bologna  del  R.  P.  M.  Ché- 
r-ulino  Ghirardacci , Bq- 


lognefe  , delV  Ordine  Ere- 
mirano  di  S.  Agoflino  , in 
Bologna,  1^96,  in-folio-; 
enfin  le  Diario  Bolognefz , 
Almanach  où  l’on  trouve 
un  abrégé  de  PHiftoire 
du  Gouvernement  de  Bo.- 
i logne» 


Chap.  I.  Defcription  de  Bologne.  9 
obligés  de  fe  mettre  fous  la  proteéliondu 
Pape  Nicolas , &:  ils  fe  donnèrent  à lui 
en  1278  ; fous  la  condition  que  le  Sé- 
nat & le  Peuple  de  Bologne  conferve- 
roient  la  fouveraineté  qu’ils  avoient  fur 
la  Romagne.  Ils  reprirent  alors  le  def- 
fus,&  défirent  les  Lambertazzi,  principa- 
lement à Faenza  ou  ils  s’étoient  établis» 
Les  villes  de  la  Romagne  fecouerent 
Pune  après  l’autre  le  joug  de  Bologne  9 
& fe  donnèrent  pour  la  plupart  au  Saine 
Siège.  En  1 3 24 , le  Cardinal  Bertrand  , 
Légat  du  Pape  , vint  s’établir  à Bolo- 
gne , il  en  changea  le  gouvernement  ; il 
créa  douze  Anziani , il  fupprima  l’auto- 
rité du  Gonfalonier  de  Juftice  , il  créa 
un  Reéteur.à  la  place  de  Podeftat  ; il  fie 
bâtir  une  forterefle' auprès  de  la  porte  de 
Galiera  , & commença  de  gouverner  def- 
potiquement  la  ville  de  Bologne,  pu- 
rifiant de  l’exil  & même  du  dernier  Tup- 
plice,  ceux  qui  ofoient  parler  , ou  entre- 
prendre quelque  chofe  contre  fon  auto- 
rité. Il  s’y  maintint  de  la  forte  pendant 
dix  ans  ; mais  en  1334  le  Peuple  de  Bo- 
logne fe  fouleva  contre  lui  : il  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite , & n’échappa  qu’a- 
vec peine  à la  fureur  des  Révoltés.  La 
fortereffe  fut  détruite  , on  créa  de  nou- 
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veaux  Magiftrats  , & l’année  fuivanteob 
choifit  pour  Chef  de  la  ville  Tadeo  Fa- 
poli,  Doéleur  & Gentilhomme  de  Bo- 
logne , qui  fut  agréé  par  le  Pape  ; c’é- 
toit  un  homme  plein  de  fagefle  & d'hu- 
manité , qui  gouverna  la  ville  de  Bo- 
logne pendant  douze  ans  avec  beaucoup 
de  réputation  & de  bonheur,  11  eut  pour 
fuccefifeurs  fes  deux  fils  ; mais  ceux-ci 
n’imiterent  pas  fa  conduite  , & bientôt 
défefpérant  de  pouvoir  fe  maintenir  3 ils 
vendirent  la  ville  à Jean  Vifconti , Ar- 
chevêque de  Milan  , qui  fit  bâtir  une 
citadelle  vers  la  porte  du  Pradello , & 
y plaça  un  Gouverneur  nommé  Jean  Oli- 
gio  , homme  cruel  & féroce  , qui  remplit 
cette  ville  d’horreurs  , & qui  après  la 
mort  de  l’Archevêque  de  Milan^entreprit 
de  s’en  rendre  le  maître  à force  de  cruau- 
tés: mais  enfuite  ne  pouvant  s’y  mainte- 
nir , il  la  remit  en  1 3 60  à Egidio  Card- 
ia , Légat  du  Pape  dans  toute  l’Italie. 
Bernabo  Vifconti  fit  des  efforts  inutiles 
pour  prendre  Bologne  , il  fut  défait  fpé- 
cialement  un  jour  de  S.  Raphaël , & ce- 
lui qui  commandoit  fes  troupes  fut  fait 
prifonnier. 

En  1376  le  Cardinal  de  S.  Ange 
ayant  pis  la  place  d’Egidio*  les  Bolonois 


Chàp.  I.  Vefcriptïon  de  Bologne . 1 1 
en  furent  mécontens , ils  le  chatterent , 
fe  remirent  en  liberté , & établirent  un 
nouveau  Gonfalcnier  avec  feize  An^iani 
qu’on  élifoit  tous  les  deux  mois  , 8e  firent 
travailler  à la  reconftrudion  des  murail- 
les. Iis  continuèrent  à vivre  en  liberté 
fous  la  proteélion  du  Pape. 

En  1400  Jean  Bentivoglio  , homme 
courageux,  populaire  & magnifique  , par- 
vint à fe  rendre  maître  de  Bologne  , il 
fut  tué  au  bout  de  deux  ans  : jean  Ga- 
leas  Vifconti,  premier  Duc  de  Milan, 
s’empara  pour  lors  de  la  ville  , & fit  ré- 
tablir la  citadelle  à la  porte  du  Pradello, 
mais  en  1405*  la  garnifon  de  fon  fils  fut 
chaffée , 8e  la  ville  fe  remit  fous  la  pro- 
teélion  du  Pape. 

En  1411  il  y eut  quelques  mouve- 
mens  de  la  part  du  Peuple  qui  chaffa  le 
Légat , établit  de  nouveaux  Magiflrats , 
& forma  ce  qu’on  a appelle  par  mépris 
Signoria  de  Zurnpi  & de  gli  Arlotti . Ces 
Faélieux  furent  chattes  par  la  Noblette 
qui  rappella  le  Légat  du  Pape  : mais  en 
1415*  Antoine  Galeas  Bentivoglio  , fils 
de  Jean , avec  Pepoîi  & Canedoli  , re- 
prirent les  armes,  & ils  établirent  feize 
Sages  pour  le  gouvernement  de  la  ville. 
En  1420  lesHabitans  fe  fournirent  de 


Bentivoglio» 
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nouveau  au  Pape  Martin  V.  qui  envoya 
pour  Légat  le  Cardinal  Àlfonfe  de  Saint 
Euftache,  & Bentivoglio  fut  exilé  avec 
120  autres  Habitans.  En  1428  il  y eus 
quelques  mouvemens  , mais  en  143  1 la 
ville  fe  rendit  de  nouveau  au  Pape  Eu- 
gène. Elle  reprit  fes  droits  en  1433 ,8c 
les  rendit  en  I43y  : le  Pape  Eugene  y 
envoya  pour  lors  un  Gouverneur  qui  fie 
couper  la  tête  à Antoine  Gaîeas  Benti- 
voglio ; mais  en  1440  la  ville  choifit 
pour  Chef  Nicolas  Piccinino , qui  gouver- 
na defpotiquement.  Il  mourut  ; fon  fils 
fut  chaffé  , il  eut  pour  fucceffeur  Annibal 
Bentivoglio  qui  fut  tué  en  1445*  parles 
Canedoli.  Jean  Bentivoglio  fon  fils  en 
1462  devint  encore,  pour  ainfi  dire , 
maître  de  Bologne  : fon  autorité  fe  main- 
tint fous  les  Papes  Paul  II.  Sixte  IV.  In- 
nocent VIII.  Alexandre  VL  & Pie  III.. 
Il  fit  achever  le  palais  qui  avoir  été  com- 
mencé par  Samo  , neveu  Antoine  Ga- 
îeas Bentivoglio  : il  y fit  faire  une  forte 
tour  , & fit  conftruire  plufieurs  autres  édi- 
fices à Bologne  & dans  les  environs  : fon 
regne  fut  heureux  & paifible  jufqu’à  l’an 
13  06,  que  Jules  IL  ce  Pape  ambitieux 
& guerrier  a aidé  de  Louis  XII.  Roi  de. 


Ch  AP.  I.  Defcription  de  Bologne . i J 
France  , chafià  de  Bologne  Jean  Benti- 
voglio  avec  toute  fa  famille. 

Jules  lï.  vint  lui-même  à Bologne  le 
jour  de  S.  Martin  , il  établit  un  Sénat  de 
40  Confeillers,  accorda  plufieurs  privi- 
lèges à la  ville,  & fit  commencer  le  châ- 
teau de  Galliera.  Il  eft  vrai  que  les  Ben- 
tivoglio  reprirent  encore  le  defiiis  en 
ij  10  , ils  furent  même  en  poffeiïion  du 
gouvernement  jufqu’à  l’année  fuivante, 
mais  les  François  étant  partis  d’Italie  , 
Bologne  rentra  pour  jamais  fous  l’obéif- 
fance  du  S.  Siège. 

La  ville  de  Bologne  en  fe  donnant 
volontairement  au  Pape  Nicolas  en 
1278  , & aii  Pape  Jules  IL  en  ijo 6 , 
exigea  la  condition  de  n’avoir  point  ds 
citadelle  , & de  n’être  jamais  foumife  à la 
confifcation  de  biens  ; d’ou  efi  venu  le 
mot  Italien , Bolognejifença  Jifco  e cita- 
delle. Par  cette  cefiion  volontaire  elle  a 
confervé  une  efpece  de  forme  républi- 
caine * un  Àmbafi'adeur  à la  Gourde  Ro- 
me , un  Auditeur  de  Rote  & quelques, 
autres  prérogatives  honorables.  Ce  Pape 
n’y  leve  qu’un  impôt  fur  le  vin\  les  au- 
tres impôts  font  fous  la  main  du  Sénat* 
& produifent  à la  ville  un  revenu  confi- 
dérable» 
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Concordat.  Ce  fut  à Bologne  que  fe  fit  en  iy  î f 
le  célébré  Concordat  de  François  I.  6c 
de  Léon  X.  par  lequel  il  fut  convenu 
que  le  Roi  nommeroit  aux  grands  Bé- 
néfices de  France  , & que  le  Pape  re- 
cevroit  les  annates  ou  le  revenu  de  la 
première  année  des  Bénéfices  vacans  ? 
fur  le  pied  du  revenu  qui  fut  pour  lors 
évalué  : c’étoit  le  talent  de  Léon  X.  de 
manier  les  efprits.  Il  attira  à Bologne 
François  I.  quoique  vainqueur  & mé- 
content de  lui , 6c  il  en  tira  ce  qu’il  vou- 
lut. François  I.  après  avoir  terminé  tou- 
tes les  affaires  qu’il  avoit  avec  le  Pape  «, 
confia  celle  des  Bénéfices  au  Chancelier 
Duprat  qui  confentit  à l’abolition  de  la 
Pragmatique-SanéUon  (a)  , & à tout  ce 
que  le  Pape  exigea , pour  faire  recouvrer 
au  Roi  l’ancien  droit  de  nommer  aux 
Evêchés  de  fon  Royaume.  Le  Parlement 
de  Paris  n’enregiftra  le  Concordat  qu’a- 
vec de  grandes  modifications  : il  refufa 
abfolument  de  confentir  à l’abolition  de 
la  Pragmatique. 

Ce  fut  à Bologne  que  l’Empereur 
Charles-Quint  fut  couronné  en  15303 

(a)  Fameufe  Ordonnance  que  S.  Louis  avoit  rendus 
en  11 65  concernant  les  élections , les  collations  de  J3é- 
xnfices  U ies  entreprifes  des  Ecdéfiaftiques. 
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le  Pape  Clément  VII.  s’y  trouva  , &: 
les  deux  Cours  logèrent  dans  cette  ville 
qui  étoit  déjà  grande  & bien  bâtie  : l’Em- 
pereur étoit  logé  dans  le  palais  de  la  Sei- 
gneurie , & le  couronnement  fe  fit  dans 
l’églife  de  S.  Pétrone  avec  une  pompe 
extraordinaire. 


CHAPITRE  IL 

Defcription  de  la  Cathédrale  & des 
environs • 

B ologne  a 1200  toifes  ou  une  demi- 
lieue  de  diamètre  , du  Nord  au  Sud  , de- 
puis Porta  di  Galiera  jufqu’à  Porta  San 
Stefano.  Sa  largeur  eft  la  même  d’Orienî 
en  Occident  , à compter  depuis  Porta 
San  Vitale  jufqu’à  Porta  Saragoçça.  Il  y 
en  a un  grand  plan  en  neuf  feuilles,  pu- 
blié en  1702  par  Philippe  Gnudi  : il  a 
trois  pieds  en  quarré.  On  a obfervé  dans 
ce  plan  une  efpece  de  perfpeéfive  qui  le 
rend  défagréable  à la  vue,  mais  qui  don- 
ne quelque  idée  des  bâtimens.On  a gravé 
aufii  deux  autres  plans  plus  petits , l’un 
defquels  a fervi  de  modèle  à celui  que  l’on 
voit  dans  notre  defcription. 

La  ville  eE  divifée  en  quatre  quartiers 


Agrément 
des  Porti- 
ques. 
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qui  portent  les  anciens  noms  de  Farta 
Fiera , Porta  Stiera  , Porta  Procula  & 
Porta  Ravegnana  , quoique  les  portes  de 
la  ville  n’aient  pas  effeélivement  aujour- 
d’hui les  memes  noms.  Le  premier  de 
ces  quartiers  comprend  la  partie  Orien- 
tale de  la  ville,  le  fécond  eft  au  Nord  , 
le  troifleme  au  Couchant,  & le  quatriè- 
me au  Midi  vers  la  Porte  S.  Etienne. 

Bologne  eft  arrofée  par  un  torrent 
nommé  Avefa  , & le  Reno  paffe  à PQc- 
cident  de  fes  murailles , mais  il  n’y  a ni 
quais , ni  ponts  remarquables. 

Cette  ville  eft  très-bien  bâtie  , mais 
elle  n’a  rien  de  riant  : on  y a préféré  la 
commodité  à la  décoration  , en  conftrui- 
fantdans  prefque  toutes  les  rues  des  por- 
tiques le  long  des  maifons  : les  gens  de 
pied  peuvent  s’y  promener  en  tout  temps 
à l’abri  du  foleil  & de  la  pluie  , & la  plu- 
part de  ces  portiques  font  pavés  comme 
un  appartement.  Dans  des  (iécles  ou  les 
Magiftrats  & les  Gouverneurs  n’alloient 
point  en  carroffe  ou  en  chaife  à por- 
teurs, & faifoient  eux-mêmes  leurs  affai- 
res , on  a voit  pourvu  à îa  commodité 
publique  : il  y avoit  dans  la  plupart  des 
villes  d e quoi  marcher  à l’abri  du  foleil 
&c  de  la  pluie,  tantôt  des  portiques  com- 
me à Bologne  , à Modene  3 à Padoue  3 
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à Geneve  & dans  quelques  villes  de  Fran- 
ce voifines  de  l’Italie:  quelquefois  c’é- 
toit  une  avance  du  premier  étage  de 
chaque  maifon  , qui  étoit  porté  fur  des 
poutres  en  faillie  ; il  s’en  voit  encore 
beaucoup  à Bourg  en  Breife  & ailleurs. 
Aujourd’hui  une  vaine  décoration  prend 
la  place  d’une  commodité  réelle  ; ceux 
qui  règlent  les  conftruéfions  & les  déco- 
rations , ne  s’expofent  point  aux  intem- 
péries de  l’air  , & ils  n’ont  plus  pour  le 
peuple  qui  les  effuie  la  même  confidéra- 
tion.  Il  eft  vrai  que  ces  poétiques  font 
dangereux  la  nuit  dans  une  ville  mal  po- 
licée , mais  les  Magiftrats  peuvent  bien 
y remédier. 

De  tous  les  édifices  de  Bologne  le  plus 
frappant  & celui  qu’on  apperçoit  de  plus 
loin , efi  une  tour  de  brique  appellée  la 
Tour  de  gli  Afindli , qui  fut  bâtie  f an 
1 109.  Sa  hauteur  efi:  de  307  pieds  de 
Paris  , fans  compter  la  coupole,  (ou  263 
pieds  de  Bologne  ) fuivant  la  mefure  de 
M.  Matteuci , & non  pas  371  , comme 
beaucoup  d’ Auteurs  Pont  imprimé.  Elle 
efi:  inclinée  de  3 pieds  & demi , mefure 
de  Paris.  La  Tour  de’  Garifendi  qui  efi 
à côté  , & qui  n’a  que  144  pieds  de  hau- 
teur , a 8 pieds  2 pouces  d’inclinaifom , 
ce  qui  empêche  qu’on  n’apperçoive  la 


Tour 

AfinelhY 


Ca:hédialc. 
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pente  de  la  plus  haute  , mais  cette  indli»  . 
naifon  a été  faite  exprès  , comme  il  eft 
aile  d’en  juger  par  l'intérieur.  De  delfus 
la  première  tour  on  voit  quatre  petites 
villes  dont  l’une  eft  Cento  , à 1 8 milles 
de  Bologne  , ce  qu’on  exprime  quelque- 
fois en  badinant  par  Cento  e tre  citta  , 
comme  on  dit  de  Notre-Dame  de  Paris, 
qu'il  y a trois  clochers  & deux  cents  clo- 
ches , pour  dire  que  des  trois  il  y en  a 
deux  qui  font  vuides.  Léandro  Alberti 
compare  la  forme  de  Bologne  à celle 
d’un  vaiffeau  dont  la  Tour  Afinelli  feroit 
le  mât. 

Il  Duomo  , ou  S.  Pierre,  églife  ca- 
thédrale de  Bologne  , eft  un  bâtiment 
moderne  réédifié  en  idoo,  fur  les  def- 
feins  du  P.  Magenta , Barnabite , qui  en 
fut  l’architeéïe  (a).  Le  portail  a un  air 
grand,  quoiqu’il  foit  d’un  mauvais  ftyle; 
mais  l’intérieur  en  eft  vafte  & beau  ; il 
eft  décoré  d’un  ordre  Corinthien.  La  nef 
& les  chapelles  font  d’une  belle  propor- 
tion , & le  chœur  eft  d’un  bon  genre.  Il 
eft  exhauffé  de  quelques  dégrés,  ce  qui  eft 
allez  ordinaire  en  Italie,  8c  forme  ce  qu’on 
appelle  la  Tribune. 

Au-delfus  dufanéluaire  on  voit  le  der- 
nier ouvrage  de  Louis  Carrache.  C'eft 

fu)  Je  l’ai  ouï  attribuer  au  Torreeiani. 
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une  Annonciation  peinte  à frefque  fur  le 
mur.  Les  figures  en  font  plus  grandes 
que  nature.  Il  régné  dans  tout  ce  mor- 
ceau une  maniéré  grande  qui  diftingue 
ordinairement  les  ouvrages  de  ce  Maî- 
tre : mais  l’Ange  a un  mouvement  faux, 
8c  la  Vierge  eft  dans  une  attitude  équi- 
voque : on  diroit  qu’avec  fes  deux  mains 
l’Ange  va  lui  découvrir  la  gorge  ; atti- 
tude bien  éloignée  de  la  fageffe  de  com- 
pofition  que  le  Peintre  devoit  fe  pro- 
pofer. 

Le  cul-de-four  qui  eft  derrière  le  fanc- 
tuaire  , a été  peint  par  Céfar  Aretuf , d’a- 
près les  deffeins  de  Jean-Baptifle  Florin 
ni  : le  fujet  eft  J.  C.  qui  établit  S.  Pierre 
pour  chef  de  fon  Eglife  , 8c  qui  lui  don- 
ne les  clefs  en  préfence  des  Apôtres  8c 
des  Anges.  La  compofition  n’en  eft  point 
liée  , les  figures  en  font  touchées  avec 
dureté , 8c  drapées  d’une  maniéré  pau- 
vre : on  y trouve  cependant  quelques 
beautés  de  détail.  On  defcend  auffi  dans 
PEglife  fouterraine  qui  eft  deffous  le 
chœur  , la  voûte  en  eft  plate  8c  très» 
hardie. 

S.  Petronio  , la  plus  ancienne  8c  la 
plus  vafte  églife  de  Bologne  , eft  un 
grand  édifice  Gothique,  Cette  églife 


l Pétrone; 
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moins  belle  , mais  plus  célébré  que  \â 
Cathédrale  , eli  dédiée  à S.  Pétrone.  Pa- 
tron de  la  ville  , qui  vers  l’an  430  vint 
de  Confiantinople  à Bologne.  Ce  Prélat 
contribua  beaucoup , aufti  bien  que  l’Em- 
pereur Théodofe  fon  beau-frere  , au 
bien  & à l’aggrandilfement  de  la  ville. 
Il  y eft  célébré  non-feulement  comme 
Saint , mais  comme  bienfaiteur  de  la  vil- 
le : 1 églife  qui  lui  eft  confacrée  , ell  la 
plus  grande  qu’il  y ait  à Bologne  ; elle 
fut  commencée  en  139c,  mais  elle  n’a 
jamais  été  finie  : c’eft  dans  cette  églife 
que  l’Empereur  Charles-Quint  fut  cou- 
ronné par  le  Pape  Clément  VIL  & le 
Concile  de  Trente  y tint  les  Sellions  IX. 
& X.  après  fa  tranflation  occafionnée  en 
1 547  par  la  pelle  qui  étoit  à Trente. 

Méridienne  On  trouve  dans  cette  églife  la  fameufe 
de  M.Caifini.  Méridienne  de  M.  CalTini , dont  le  gno- 
mon a 83  pieds  de  hauteur  : comme  c’eft 
une  des  chofes  les  plus  remarquables  de 
l’Italie  relativement  aux  Sciences  , je 
crois  devoir  en  donner  ici  une  notice. 

Les  Mathématiciens  de  Bologne 
avoient  été  confultés  par  les  Papes  avant 
la  réformation  du  Calendrier , pour  fça- 
voir  quel  jour  devoit  arriver  l’équinoxe 
( fur  lequel  fe  règlent  les  Fêtes  mobiles  } 
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8c  quelle  différence  il  devoit  y avoir  d’u- 
ne année  à l’autre  : cela  donna  lieu  au 
P.  Ignace  Dante  , Dominicain , Profef- 
feur  de  Mathématiques  à Bologne  , de 
faire  en  177?  , dans  Péglife  de  S.  Pé- 
trone , une  Méridienne  qui  n’étoit  pas 
fort  éloignée  de  l’endroit  où  on  la  voit 
actuellement  : il  en  fit  même  deux  a Flo- 
rence à Santa  Maria  Novella  , 8c  dans 
Péglife  cathédrale,  commenous  le  dirons 
enfuite  : M,  Cafîini  vérifîoit  en  1633  la 
Méridienne  de  Bologne,  lorfquela  pro- 
longation de  Péglife  vers  le  Midi  déran- 
gea fon  travail,  8c  il  fut  obligé  de  le  re- 
faire en  entier  en  1655  , dans  l’état  ou 
il  éft  aétueliement. 

La  lumière  du  foleil  y . entre  par  une 
ouverture  qui  a un  pouce  de  diamètre  8c 
qui  eft  élevée  de  71  pieds  y pouces, 
mefure  de  Bologne , ou  83  pieds  y pou- 
ces, mefure  de  Paris  : la  longueur  de  la 
ligne  eft  de  2 06  pieds  8 pouces  de  Pa- 
ris , ce  qui  fait  2 fécondés  8c  10  tierces,, 
ou  la  fix  cents  millième  partie  de  la  cir- 
conférence de  la  terre , comme  on  le  voit, 
marqué  fur  un  pilaftre  de  Péglife. 

Dans  la  fuite  la  plaque  fixée  dans  la 
voûte  s’étant  abbaiifée  , 8c  le  niveau  de 
j’églife  ayant  varié  inégalement  l Mf 
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Caflîni  rétablit  cette  Méridienne  en 
16^5.  Il  y marqua  les  degrés  de  la  dif- 
tance  au  zénith  & leurs  tangentes,  les 
lignes  du  Zodiaque , les  heures  que  dure 
la  nuit,  les  fécondés  & les  tierces  de  la 
circonférence  de  la  terre  & la  largeur  de 
l’image  du  foleii  en  été  , avec  une  inf- 
cription  vers  l’extrémité  méridionale  de 
la  ligne. 

La  hauteur  du  gnomon  de  la  Méri- 
dienne que  M.  le  Monnier  a faite  à S. 
Sulpice  de  Paris , efl  de  80  pieds , c’eft 
un  peu  moins  qu’à  Bologne  : mais  le  ver- 
re objeélif  de  80  pieds  de  foyer  , dont 
on  fe  fert  à S.  Sulpice  , rend  cette  Mé- 
ridienne bien  préférable  à celle  de  Bo- 
logne : celle  de  Florence  a aufli  l’avan- 
tage de  la  hauteur  qui  efl  de  277  pieds  , 
mais  la  Méridienne  de  Bologne  fera  tou- 
jours la  plus  célébré  par  les  recherches 
curieufes  & importantes  qu’y  fit  M.  Caf- 
fini , fur-tout  dans  la  théorie  du  foleii 
qui  efl  le  fondement  de  toute  l’Aftrono- 
mie.  On  peut  dire  que  cette  Méridienne 
a fait  époque  dans  l’Hifloire  du  renou- 
vellement des  Sciences  ':  à ce  titre  elle 
méritoit  bien  d’être  confervée  par  la  mé- 
daille qui  efl  gravée  dans  la  Defcription 
de  la  Méridienne  imprimée  en  1695,  & 
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dans  l’Ouvrage  de  M.  Long , ( Aftrono- 
my  in  five  book , by  Roger  Long  , 1742  3 
pag.  ôi  ).  On  voit  d’un  côté  le  portrait 
de  M.  Calîini  avec  cette  infcription  : Io. 
Dom.  Cassinus.  archigym.  BonoNo 
primàr.  Astron.  et  R.  Acad.  De 
l’autre  on  voit  la  coupe  de  l’églife  de  S. 
Pétrone , &c  le  rayon  folaire  qui  tombe 
fur  la  Méridienne  : au-deffus  eft  écrit  , 
Facta  copia  cæli  : & au-deflfous,  Bo- 
NON.  m.  dc.  vc. 

Les  Ecoles  de  l’Univerfité  font  dans 
un  beau  bâtiment  dont  Vignole  a été 
l’architeéle  : il  donne  fur  la  place  der- 
rière S.  Pétrone.  On  y enfeigne  la  Mé- 
decine le  Droit , la  Théologie  & les 
Humanités* 

Les  frefques  de  la  chapelle  font  foi- 
bles , elles  ont  cependant  des  beautés  dc 
détail.On  y admire  dans  une  encoignure 
de  la  voûte  la  maniéré  ingénieufe  dont 
le  Ceji  y a repréfenté  la  Religion  par  une 
figure  de  femme  toute  nue  fous  un  voile 
d’une  tranfparence  fans  égaie  : ce  Pein- 
tre l’a  pofée  dans  une  attitude  accrou-i 
pie  : la  modeftie  qui  y eft  fi  bien  expri- 
mée , y répand  de  nouveaux  charmes. 

Piazza  maggiore  , grande  Place  ou 
eft  le  Palais  public  ; fa  décoration  confifte 
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, principalement  dans  une  belle  Fontaine  > 
dont  l’architeélure  a été  exécutée  fur  les 
deffeins  de  Thomas  Laureti.  Toutes  les 
figures  font  en  bronze  6c  du  célébré  Jean 
de  Bologne  qui  finit  cet  ouvrage  en 
15*63.  On  y voit  Neptune  debout  , un 
pied  fur  un  dauphin,  tenant  d’une  main 
ion  trident  , & étendant  l’autre  main 
dans  l’attitude  ou  Virgile  exprime  fi  bien 
fa  fierté  , Qitos  ego.  Quatre  enfans  font 
afiîs  aux  encoignures  de  la  plinte  fur  la- 
quelle pofe  Neptune  , iis  tiennent  des 
dauphins  jettant  de  l’eau.  Au  bas  des 
angles  du  piédefial  on  voit  quatre  fire- 
nes  affilés  fur  des  dauphins , lefquelîes 
prefîént  leurs  mammelles  dont  elles  font 
fortir  des  jets  d’eau.  Les  quatre  faces  du 
même  piédefial  ont  des  coquilles  dont 
l’eau  fe  verfe  dans  un  grand  baffin  ex- 
haulïé  fur  trois  grandes  marches. 

Le  Neptune  eft  dans  l’attitude  la  plus 
majefiueufe  , d’un  caraétère  grand  6c 
refiénti , & préfente  de  beaux  alpeéls  de 
quelque  coté  qu'on  le  regarde.  On  ne 
pouvoit  faire  choix  d’une  plus  belle  na- 
ture ; elle  efi  un  peu  âgée  , mais  vigou- 
reufe  ( a ) : les  mufcles  y font  bien  ac- 
ta) II  eft  nud  , & les  parties  que  la  pudeur  oblige  de 
cacher  y fonç  fi  marquées que  Couvent  les  mere^  en 

cufés 
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eufés  &leur  infertion  bien  rendue,  fans 
dureté  ; M.  Cochin  lui  reproche  feule- 
ment d’être  un  peu  maniéré  6c  d’avoir 
peu  de  finefife.  Au  refte  cette  flatue  efl 
très-célebre  en  Italie  , 6c  j’en  ai  vu  des 
copies  en  plufieurs  endroits  comme  d’un 
chef-d’œuvre  de  la  Sculpture  moderne. 
Les  firenes  forment  une  fçavante  oppo- 
fition  , tant  par  leurs  airs  de  tête  gra- 
cieux , leurs  attitudes  voluptueufes  6c 
vraies  , que  par  le  grand  caraéfere  de 
deü'ein  , 6c  la  délicatelfe  avec  laquelle 
les  chairs  en  font  rendues. 

Ce  que  l’on  peut  critiquer  dans  cette 
Fontaine  , c’eft  que  le  piédeftal  a l’air 
d’un  maufolée  ; outre  cela  il  efl  trop  pe- 
tit. Il  y a tant  de  fculpture  en  fi  peu  d’ef- 
pace  qu’elle  en  paroît  un  peu  confufe. 
Les  enfans  occasionnent  aufîi  un  peu  de 
confufion  dans  la  compofition  qui  par 
elle-même  efl  fîmple.  D’ailleurs  ces  en- 
fans  font  d’une  nature  trop  formée  , 6c 
n’ont  pas  des  attitudes  fufiifamment  va- 
riées. À l’égard  des  coquilles,  elles  ne 
jettent  pas  de  l’eau  affez  abondam- 
ment, 6c  tous  les  petits  filets  d’eau  dont 
îa  figure  principale  efl  baignée  , font 

payant  dans  la  place  avertiflent  leurs  fines  de  Ai  tourner 
les  y e ix. 
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maigres  , & ne  produifent  pas  un  grand 
effet. 

Palazzo  publico,  ou  palais  de  la 
Seigneurie , ancien  bâtiment  de  briques, 
ou  logent  le  Cardinal  Légat  6c  le  Gon- 
falonier,  &où  fe  tiennent  lesaffemblées 
du  Sénat  : fon  extérieur  n’a  rien  de  re- 
marquable quant  à l’architeéture  : on  y 
voit  dans  une  grande  niche , qui  forme 
une  efpece  de  tribune  fur  la  porte,  la  fta- 
tue  en  bronze  du  Pape  Grégoire  XIIL 
Il  eft  repréfenté  aflis  donnant  fa  béné- 
di&ion.  Cette  figure  efl;  courte  6c  un  peu 
lourde  , M.  Cochin  la  juge  mauvaife: 
cependant  il  y a des  gens  de  l’Art  qui  la 
trouvent  belle.  Quoi  qu’il  en  foit,  elle  eft 
d’Alexandre  Minganti, qu’Auguftin  Car- 
rache  appelloit  le  Michel- Ange  inconnu  s 
louange  qui  efl  outrée  pour  un  homme 
d’un  mérite  ordinaire. 

On  trouve  dans  les  appartemens  du 
Palais  public  plufieurs  beaux  tableaux  ; 
fçavoir , deux  de  Donato  Creti , dont  l’ui* 
repréfente  Mercure  apportant  la  tête 
d5 Argus  à Junon  ; & l’autre,  Mercure 
qui  reçoit  la  pomme  de  Paris  pour  la 
porter  à Vénus.  Ces  tableaux  font  bien 
compofés  , les  caraéteres  en  font  gra- 
v-Cux.  Le  nud  y eft  correctement  deffinq 
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6c  les  draperies  bien  jettées,  mais  la  cou- 
leur des  chairs  tire  un  peu  fur  le  jaune. 

Samfon  ayant  un  pied  fur  unPhiliftin* 
& fe  défaltérant  de  l’eau  qui  fort  d’une 
dent  de  la  mâchoire  d’âne  , tableau  du 
Guide  d’une  très-grande  beauté  : les  fi- 
gures font  de  grandeur  naturelle  : celle 
de  Samfon  a un  tour  admirable  : elle  eft 
traitée  dans  le  flyle  le  plus  élégant , 8c  il 
y a des  fineifes  de  deftein  furprenantes  : 
ce  tableau  eft  d’une  maniéré  forte  d’om- 
bre , un  peu  dans  le  ton  des  Travaux 
d’Hercule  , du  même  Maître , qui  ap- 
partiennent au  Roi  : il  y a des  Artiftes 
qui  trouvent  cependant  que  le  ton  en 
eft  un  peu  aride. 

Un  autre  grand  tableau  , du  Guide  , 
repréfentant  la  Vierge  & l’Enfant  Jefus 
fur  l’arc-en-ciel , avec  une  gloire  d’ An- 
ges : en  bas  font  plufieurs  Saints  Protec- 
teurs de  la  ville  de  Bologne  qui  prient. 
Ce  tableau  , quoique  digne  d’admiration* 
eft  plus  foible  que  le  précédent  3 ( Mf 
Cochm , page  13  (5.). 

S.  Jean  dans  le  Défert , par  Raphaël. 
On  ne  peut  rien  de  plus  exprefîif , mais 
il  eft  aufîi  faux  de  couleur  qu’il  eft  vrai 
par  le  caraélere  de  delfein  : ce  tableau  eft 
femblable  à celui  qui  eft  à Paris  au  Palais 
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Royal  , & à un  autre  qui  efl:  dans  la  tri- 
bune de  Florence.  Deux  de  ces  trois  ta- 
bleaux font  des  copies  , auxquelles  ce 
Peintre  en  les  retouchant , a donné  le 
caractère  d’ouvrages  originaux.  Il  fau- 
droit  les  avoir  tous  trois  enfemble  fous 
les  yeux  , pour  pouvoir  décider  auquel 
on  doit  donner  la  préférence. 

S.  Jérôme  de  Simon  Pefaro,  bien  def- 
finé , mais  d’une  couleur  noire. 

On  voit  contre  l’un  des  murs  de  ce 
Palais  une  allez  jolie  Fontaine , faite  aux 
frais  du  Pape  Pie  IV.  en  iytfy.  Elle  efl 
de  Thomas  Laureti. 

C’eft  dans  ce  même  Palais  qu’eft  la 
tour  où  Entius  , Roi  de  Sardaigne  , fut 
enfermé  l’an  1242  , & où  il  mourut  pri« 
fonnier  , comme  nous  le  dirons  plus  bas. 
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Defcription  de  Flnflityt  9 avec  des 
Réfiexions  fur  l'Ecole  de 
Bologne . 

ï nstituto,  EtablilTement  célébré,  qui 
eft  la  chofe  la  plus  remarquable  de  Eo- 
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îogne  &:  même  de  l’Italie , relativement 
aux  Sciences  ( -).  Ce  que  l’on  appelle 
proprement  à Bologne  Ÿïnjlitut , eü  un. 
vafle  Palais  qui  appartenoit  autrefois  à la 
Maifon  Cellejî  : il  efl:  de  l’architeciure  de 
Pelegrino  Tibaldi  : la  décoration  , tant 
intérieure  qu’extérieure,  en  eü  bonne , 
& on  y voit  des  parties  bien  ajoutées. 
Le  Sénat  de  Bologne  acheta  ce  palais  en 
17 pour  y placer  toutes  les  chofes 
rares  que  M.  Marjigli  avoit  données  à 
fa  Patrie  : mais  par  les  augmentations 
qu’on  y a faîtes  fucceflivement , il  eft  de- 
venu l’un  des  affemblages  les  plus  curieux 
'qu'il  y ait  pour  les  Sciences  6c  pour  les 
Arts. 

On  y trouve  une  Académie  pour  les 
Sciences,  une  Bibliothèque,  un  Obfer- 
vatoire  très-bien  monté  , un  grand  Ca* 
binet  d’Hiftoire-Naturelle  6c  un  dePfcy- 
fique  ; des  Salles  pour  la  Marine  , pour 
l’Art  Militaire  , pour  les  Antiquités  , 
pour  la  Chymie  , pour  les  Accouche* 
mens,  pour  la  Peinture  6c  pour  la  Sculp- 
ture ; avec  des  Profelfeurs  habiles  dans 
chacune  de  ces  parties  , qui  y donnent 
des  leçons  aux  jours  marqués , 6c  qui 

(3)  Sa  defeription  eft  imprimée  fort  en  dlcail  dans 
an  Ouvrage  particulier, 
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même  avec  des  appointemens  très-mé- 
diocres fe  font  une  gloire  de  leur  exac- 
titude & de  leur  zeîe  à remplir  ces  de- 
voirs : les  revenus  entiers  de  FInftitut 
ne  vont  qu’à  2000  fcudi  ou  10667  li- 
vres , mais  le  zele  des  Profeffeurs  tient 
lieu  de  richelfes.  Ce  bel  établiffement 
eft  fous  la  direélion  d’un  Bureau  )AJJun~ 
îeria , compofé  de  fix  Sénateurs  qui  font, 
MM.  Cofpi,  Marfigli , Gozzadini  , Fan- 
tuzzi  , Mdnti  & Aldrovandi. 

Il  y a un  Préfident  qui  eft  aéluelle- 
ment  M.  Zanotti  : fon  prédéceffeur  Jac- 
ques-Barthelemi  Beccari,  étoiten  même 
temps  le  plus  habile  Chimifte  de  l’Italie  : 
fon  Traité  des  Phofphores  a fait  regret- 
ter qu’il  n’ait  pas  écrit  d’autres  Ouvra** 
ges  : il  n’en  étoit  pas  moins  utile  dans 
la  Médecine  on  le  confultoit  fans  ceffe  ; 
&:  fes  connoiffances  en  Phyfique  & en 
Anatomie  étoient  un  fecours  continuel 
pour  tous  les  jeunes  Médecins  : il  avoir 
été  long-temps  Profelfeur  de  Phyfique  & 
enfuite  d’Anatomie  , dans  l’Univerfité  , 
& enfin  de  Chimie  dans  FInftitut  : il  y 
a plufieurs  Diflertations  de  lui  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  de  Bologne,  & 
elles  font  écrites  d’un  très-bon  ftyle  (a). 

(*)  Ii  eft  morç  îe  i3  Janvier  17 66* 
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Depuis  quelques  années  il  y a aufîî  un 
Profefleur  de  Chirurgie  à Flnftitut , 8c 
les  Opérations  Chirurgicales  s’y  démon- 
trent fur  des  cadavres  ; c’étoit  ci- devant 
M.  Molinelli  qui  étoit  le  Profefleur  : il 
eft  mort  le  p Oélobre  1764,  âgé  de  66 
ans  : le  Pape  Benoît  XIV.  qui  le  confi- 
déroit  beaucoup  , établit  à fa  Pollicita- 
tion 8c  en  fa  faveur , cette  Chaire  qui 
manquoit  au  bel  établiflement  de  Flnfli- 
tut  de  Bologne  : on  trouvera  fon  éloge 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Chi-* 
rurgie  de  Paris  , dont  il  étoit  Aflocié 
étranger. 

L'Inftitut  de  Bologne  eft  un  établit* 
fement  différent  de  FUniverfité  qui  a 
pour  objet  les  études  ordinaires  de 
Grammaire  > Rhétorique  , Philofophie  , 
Théologie  , Médecine , Jurifprudence  , 

8c  qui  eft  la  plus  ancienne.  & la  plus  cé- 
lébré de  toutes  les  Univerfités  d’Italie  , 
puifque  fon  origine  remonte  jufqu’à 
l’Empereur  Théodofe. 

L’Académie  des  Sciences  de  Bolo-  Académie 
gne  fait  partie  de  lTnftitut , 8c  elle  n’eft  dcBolosnc# 
connue  en  Europe  que  fous  le  nom 
d’Injïitut  de  Bologne  : elle  prit  n ai  (Tance 
vers  l’an  i<5po  : Euftache  Manfredi,  âgé 
feulement  de  1 6 ans  , fut  le  premier  au- 
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teur  de  cet  établiffement  , en  formant 
.chez  lui  des  conférences  où  fe  rendoienr 
tous  ceux  qui  aimoient  les  Sciences  : Jac- 
/ ques  Sandrl , Jean-Baptifle  Morgagni 
& Vidor  Stancari  furent  les  promoteurs 
de  cette  nouvelle  Académie  : le  Comte 
Marjigli  la  logea  en  1705*  dans  fon  pa- 
lais, où  il  avoir  suffi  raffemblé  une  ef- 
pece  d’Académie  de  Peinture  ;■& ayant 
formé  quelques  années  après  le  grand 
établiffement  de  l’Inftitut  avec  le  con- 
cours du  Sénat  de  Bologne,  il  obtint 
que  l’Académie  y fût  logée  , & elle  y 
commença  fes  alfemblées  le  13  Mars 
3714  : elle  n’a  ceifé  depuis  ce  temps-là 
de  fediflinguer  dans  les  Sciences.  Nous 
avons  déjà  huit  volumes  de  fes  Mémoi- 
res écrits  en  Latin  , 6c  on  la  regarde  en 
Europe  comme  une  des  plus  célébrés 
Académies  des  Sciences  avec  celles  de 
Paris , de  Londres , de  Péterfbourg  6c  de 
Berlin. 

Obfcmtoî-  L’Observatoire  , la  Specola , efl 
e*  une  grande  tour  très -élevée  6c  très-com- 

mode , garnie  de  bons  infirumens  : le 
Pape  Benoit  XIV,  donna  2000  fcudi 
ou  10667  liv.pour  contribuer  à renou- 
velier  cet  Obfervatoire  dans  le  genre 
moderne  ; on  y voit  un  quar:-de -cercle 
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inuraî,  une  lunette  méridienne  ou  infini- 
ment des  pa liages , 6c  plufkurs  autres  inf- 
trumens  confidérabies,  fous  la  garde  de 
M.  Luflache  Zanotti , qui  y fait  de  très- 
bonnes  obier  vations. 

La  Bibliothèque  de  PInftitut  efl; 
d'environ  3 1 j mille  volumes  : elle  eft 
placée  dans  un  vailfeau  qui  fut  commen- 
cé en  1 7il>  Pancien  vaiffeau  fe  trouvant 
trop  petit  pour  contenir  ies  différentes 
colleélions  de  Livres  qui  avoient  été 
données  à PInfiitut.  Cette  Bibliothèque 
efl  ouverte  tous  les  jours  pendant  plu- 
fieurs  heures  de  la  matinée , à l’excep- 
tion du  Mercredi  : elle  ne  peut  manquer 
d’être  très-fréquentée  dans  une  ville  d é* 
tude,  où  Pon  ferend  de  toutes  parts  pour 
acquérir  des  connoiiïances. 

L’efcalier  6c  Panti- chambre  de  la  Bi- 
bliothèque font  remplis  de  différentes 
infcriptions , 6c  il  y a trois  falles  pie; nés 
de  livres  : on  y conferve  avec  vénéra- 
tion 400  volumes  de  manufcrits  du  cé- 
lébré Aldrovandi  * ( dont  14  volumes 
iii-folïo  de  figures  de  plantes  6c  d’ani- 
maux ),  les  manufcrits  du  Pape  Benoît- 
Quatorze  6c  ceux  du  Comte  Marfîgl*. 
On  y voit  les  portraits  des  hommes  il- 
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îuftres  & des  bienfaiteurs  de  la  Biblio^ 
theque , tels  que  Marfigli , le  Cardinal 
Monti , & fur-tout  le  Pape  Benoit  XIV» 
qui  a donné  plus  de  20  mille  volumes. 
M.  Louis  Montefani  Caprara  , Profef- 
feur  en  Droit , en  eft  le  bibliothécaires 
il  y a environ  200  fcudi  ou  1 06 J liv.  de 
revenu  , qui  font  affeélés  à l’entretien  de 
la  Bibliothèque. 

Sâiiéd’Ar  -La  Salle  des  Àccouchemens  eft  une 
nacomie.  des  chofes  les  plus  fmgulieres  qu’il  y ait 
en  Europe  pour  l’étude  de  l’Anatomie  : 
le  Doéteur  Jean-Antoine  Galli  , grand 
Frofeffeur  de  Chirurgie  3 avoir  fait  pouf 
Pufage  de  fes  Cours  un  grand  nombre 
de  pièces  & de  modèles  de  toutes  les  par- 
ties de  P Utérus  ou  de  la  Matrice  dans 
tous  fes  états , & des  Fœtus  dans  toutes 
leurs  pofitions,  pour  rendre  l’Art  des  Àc- 
couchemens auffi  fur  que  facile  à fes  Ele- 
vés 3 Qu'aux  Sages-femmes  qu’il  inftrui- 
foit.  Le  Sénat  en  a fait  Pacquifition  , & 
en  a créé  M.  Galli  lui-même  Bémonf* 
trateur  & ProfelTeur  : la  Signora  Anna 
Manzolini  a fait  auffi  une  partie  de  ces 
modèles  en  1770  & 17^8.  On  ne  peut 
rien  voir  de  mieux  rendu  , tant  pour  la 
forme  > que  pour  les  lîtuations  8c  les  cou* 
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leurs  de  chacun  des  objets  : les  parties 
intérieures  peuvent  fe  découvrir , & l’on 
en  voit  jufqu’aux  moindres  détails.  Le 
nombre  de  ces  modèles  eft  immenfe  : les 
maladies  les  plus  rares,  les  conformations 
les  plus  fingulieres  y font  repréfentées  : 
on  y voit  jufqu'à  une  machine  d’extrac- 
tion , & une  ligure  entière  placée  fur  la 
chaife  longue  ou  le  lit  de  couche,  dans  la 
pofition  & l’attitude  de  l’accouchement. 

La  Salle  de  Chimie  eft  un  vafte  labo-  Chûnîe. 
ratoire,  que  la  Comteffe  de  Caprara  a 
meublé  de  beaucoup  d’inftrumens , va- 
fes , alembics , cycurbites  , &c.  D’autres 
particuliers  en  fuivant  cet  exemple  , ont 
fait  conftruire  des  fourneaux  pour  les 
grandes  opérations. 

Le  Cabinet  d’Hiftoire  Naturelle  eft 
une  des  belles  chofes  qu’on  puiffe  voir  ; 
il  eft  rangé  dans  l’ordre  le  plus  commo- 
de , & il  y en  a fix  falles  toutes  pleines  : 
les.  pièces  y font  étiquetées , ce  qui  man- 
que trop  fouvent  dans  nos  plus  beaux 
Cabinets  , & les  petits  objets  ont  des 
chiffres  relatifs  à un  catalogue  que  les 
Curieux  peuvent  confulter  furie  champ  ; 
le  Cimdiarchium  Naturce  UlyJJïs  Aldro - 
vanài  s’y  conferve  en  entier  : on  en  peut 
voir  une  efpece  de  defcriotion  dans  le  3 e* 
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6c  le  4e.  volume  d’un  Voyage  ()  qui 
a paru  en  1763  ; mais  il  femble  que  ce 
foit  au  palais  du  Légat  que  l’Auteur  ait 
vu  le  Cabinet  d’Aldrovandi , quoique 
l’Inftitut  fe  flatte  de  le  pofteder  tout  en- 
tier : on  y remarque  fur-tout  parmi  les 
oifeaux  , le  Courlis  rouge  3 YHifpida , les 
Mamtcodiatæ  d’Aldrovande  ; parmi  les 
amphibies , un  crapaud  dont  les  petits, 
femblent  fortir  de  fon  corps  ; parmi  les 
infectes , le  charançon  palmifte  qui  fe 
trouve  aux  environs  de  Bologne  : j’y  ai. 
vu  encore  une  grande  Momie  Egyptien- 
ne^ beaucoup  d’autres  fingularités  dans 
les  trois  régnés  3 minéral  3 animal  6c  vé- 
gétal. ^ 

Le  Jardin  de  Botanique  eft  une  dé- 
pendance de  l’Inftitut  3 & il  va  de  pair 
en  Italie  avec  ceux  de  Pife  & de  Padoue» 
Ce  Jardin  de  Botanique  eft  fous  la  di- 
rection de  M.  Ferdinand  Baiïi  qui  l’a 
mis  dans  le  bon  ordre  où  il  efl  actuelle- 
ment : on  y voit  beaucoup  de  plantes 
exotiques  très-rares  , par  exemple  , un 
arbre  de  Vanille  , qui  a été  tranfporté  de 
Vienne  à Florence  , & de  Florence  à 
Bologne  : j’y  ai  vu  aufti  le  Papyrus  de 

(a)  Voyage  en  France,  | l’Archipel.  A Paris,  chez. 
en  Italie  &;  aux  liles  de  | Çbajjerjkr  a 4 vçl«  i/ï-iz,. 
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Sicile,  dont  je  parlerai  à l’occafion  des 
lacs  de  la  Tofcane,  \ Indigofera  >hPe- 
îlveria  , le  Pjoralea  en  pleine  terre  , un 
grand  Acacia  fans  épines , 8c c.  il  y a une 
ferre  chaude  pour  les  plantes  qui  ne  peu- 
vent réfifier  aux  hivers  de  Eologne  , qui 
font  quelquefois  aufîi  rudes  que  ceux  de 
Paris  : M.  Monti  y fait  des  démonftra- 
tions  de  Botanique , 8c  M.  Bafli  y cultive 
auflî  cette  Science  ; nous  ayons  de  lui 
une  Dilfertation  fur  un  nouveau  genre 
de  plantes. 

La  Salle  des  Tours  contient  plufieurs 
armoires  remplies  de  diffère  ns  in  ftrumens 
que  le  Comte  Marfigli  a voit  apportés 
d’Allemagne , parmi  lefquels  il  s'en  trou- 
ve quelques-uns  propres  à faire  même 
des  figures  fur  le  Tour  (a). 

Le  Cabinet  de  Physique  où  M* 
Galeazzi  efl  Profelfeur , contient  de  très- 
bons  inftrumens  de  Phyûque,  dontplu- 
fieurs  ont  été  faits  à Leyden  fous  les 
yeux  du  célébré  Mufchenbroeck  8c  d’au- 
tres, parles  foins  de  s’Gra vefande.  On  y 
a raffemblétout  ce  qui  eft  néceffaire  pour 
les  expériences  de  PEleélricité,  de  la  Lu- 


(al  On  peut  voit  des  cho- 
fes  ftngulieres  à ce  fujec 
dans  un  Mémoire  de  M»  de 


la  Condamine  , qui  eft 
dans  les  Recueils  de  l’Aca- 
démie des  Sciences* 


Salle  àcé 
Tours. 


Salles  te 
Phyfique* 
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miere  & du  Feu , du  mouvement  des  So- 
lides 8c  des  Fluides  , des  propriétés  de 
l’Air,  du  Thermomètre  , du  Baromètre* 
&c. 

Fameux  M.  Hercule  Lelli  qui  me  les  faifoit 
pbjeaif.  voir,  me  montra  auffi  un  Objectif  de 
lunette  qui  a 20j  palmes  de  foyer,  ( c’eft- 
à-dire,i4i  pieds  de  France  ) ouvrage  du 
célébré  Jofeph  Campani  : il  avoit  été 
fait  par  ordre  de  M.  Colbert  ÿ mais  à la 
mort  de  ce  grand  Minière  arrivée  en 
3 683  , on  renvoya  l’Objeétifà  Rome  1 
il  a été  caffé  en  deux,  mais  M.  Campani 
en  a rejoint  les  deux  pièces,  de  maniéré 
qu’on  peut  s’en  fervir  aéluellement  com- 
me s’il  étoit  entier,  & c’eft  le  plus  beau 
verre  de  lunette  qui  foit  au  monde. 

On  conferve  auffi  à Bologne  les  bafi 
fins  de  cuivre  dont  fe  fervoit  cet  habile 
Artifte  : le  Pape  Benoît  XIV.  les  acheta 
de  fes  héritiers  : il  fit  venir  de  Bologne 
M.  Lelli , Membre  de  l’Infiitut , qui 
étoit  très-verfé  dans  cette  partie  , le 
chargea  de  raffiembîer  ces  inftrumens  8c 
de  les  porter  à l’Académie  de  Bologne* 
Lorfque  M.  de  Fougeroux , l’un  de  nos 
Académiciens,  y pafla  , M.  Lelli  les  lui 
lit  voir  auffi,  il  lui  expliqua  la  méthode 
avec  laquelle  il  croit  que  Campani  tra- 
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vailloit  Tes  verres  , mais  il  ne  voulut  pas 
lui  montrer  la  machine  avec  laquelle 
Campani  travailloit  les  badins  de  cuivre 
dans  lefquels  on  fait  les  verres , il  fe  pro- 
pofoit  de  la  publier  lui-même  : cepen- 
dant M.  Fougeroux  ayant  eu  à Rome  le 
delfein  de  cette  machine  , l’a  donné  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  pour  17645 
ou  il  traite  des  Objeélifs  de  Campani: 
cette  machine  efl:  fort  fimple  , & reiîem- 
ble  à celle  que  le  P.  Chérubin  d’Orléans 
a donné  dans  fa  Dioptrique  oculaire  en 
36  71. 

Lorfque  J.  Campani  commença  à réufc 
fir  dans  le  travail  des  grandes  lunettes  9 
il  publia  dîverfes  obfervations  qu’il  avoir 
faites  par  leur  moyen  , comme  on  le  voit 
dans  fon  Ouvrage  intitulé,  Eagguaglio 
di  nuove  OJJervaçioni , & dans  une  Let-* 
tre  de  M.  Âuzout,  Aftronome  François,, 
du  13  Oélobre  1664,  qui  efl:  au  com- 
mencement du  feptieme  Volume  des  Mé- 
moires de  V Académie  depuis  1666,  juf- 
qu’en  1699  : on  y voit  que  M.  Cam- 
pani n’avoit  fait  alors  que  des  lunettes 
de  55*  palmes  , ( 37  pieds  9 pouces  1 1 
lignes  ) qu'il  les  faifoit  fans  le  fecours  des 
formes  concaves  ou  des  badins  ; qu’il  di- 
fcit  avoir  imaginé  un  nouveau  tour  pouf 
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travailler  fes  verres  (a)  , que  M.  de  Me* 
ru  , Avocat  du  Roi  à Nevers  , en  avoic 
imaginé  un,  15  ans  auparavant  pour  le 
même  fujet  ; que  M.  Hoock  venoit  d’en 
imaginer  un  autre  en  Angleterre,  dont  la 
defcription  eft  dans  fa  Micrographie.  Dès 
ce  tems-là  M.  Auzout  faifoit  aufiîà  Paris 
de  très-bonnes  lunettes  de  70  pieds , & 
M.  Defpagnet,  Confeiller  du  Parlement 
de  Bordeaux  , en  faifoit  de  3 1 pieds.  M. 
Auzout  avoit  peine  à convenir  dans  cette 
Lettre  que  Campanieût  mieux  réuffi  que 
lui , & il  rapporte  plufieurs  ccmparai- 
fons  qui  parodient  prouver  que  fes  lunet- 
tes valoient  pour  le  moins  autant.  A l’é- 
gard des  obfervations  que  faifoit  alors 
Campani,  il  étoit  aidé  quelquefois  parle 
célébré  M.  Dominique  Cafîini  qui  étoit 
encore  alors  en  Italie  : & ce  fut  M.  Cafîini 
qui  lui  fit  remarquer  en  1 66 3,  fur  le  dif- 
que  de  Jupiter,  une  tache  qui  n’étoit  au- 


( a ) Nous  avons  un  Mé- 
mci  e là-de/îus  dans  un 
Ouvrage  de  Matthieu 
Campani , Curé  à Spolet- 
te,  frere  de  Matthieu  Cam- 
pant , imprimé  en  1678  , 
qui  a pour  titre  : Maithæi 
Campani  de  Aliments  Spo- 
letini , Ecclejite  parochialis 
S-  Thomce  in  Parione  apud 
wl'em  Riïhris,  Horolç- 


. gium  folo  natures  motu  at~ 
que  ingenio  dimetiens  & 
numerans  momenta  temper- 
ris  eequalia  ; accedit  circi- 
nus  Jpharicus  pra  lentibus 
telefcopiorum  tornand'is  6*' 
poliendis  al  Luiovicum 
XIV.  &c.  Romæ  1678.  Ca- 
r.-ivis  eft  à la  Bibliothèque 
du  Roi* 
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cre  chofe  que  l’ombre  d’un  de  fes  fatel- 
lices  ; obfervation  qu’on  n’avoit  point 
encore  faite  jufqu’alors. 

Perfonne  n'a  fait  d’auffi  bonnes  lunet- 
tes que  Campani,  on  les  eltime  en- 
core beaucoup  dans  1 Agronomie  : la  ré- 
putation de  ce  célébré  Opticien  a duré 
long-temps  après  fa  mort.  Ses  deux  fil- 
les continuèrent  fon  commerce  à Rome , 
où  elles  étoient  encore  près  des  q.  Fon- 
taines il  y a 35  ans  , & vendoient  les  lu- 
nettes d approche  & autres  ouvrages 
d’Optique  .-l’une  ne  fe  montroit  point* 
l’autre  répondoit  à peine  au  Public  : el- 
les vendoient  beaucoup  plus  cher  que 
les  autres  * mais  la  réputation  de  leur  pere 
foutenoit  encore  leur  crédit.  Mais  actuel- 
lement la  belle  invention  des  lunettes 
achromatiques  commence  à faire  négli- 
ger celles  de  Campani  & des  plus  habiles 
.Opticiens  qu’il  y ait  eu. 

Il  y a dans  une  des  Salles  de  Phyfi- 
que  des  frefques  de  Niccolo  ddC  Abbatey 
bien  traitées , d’un  pinceau  large  & fa- 
cile* de  bonne  couleur  & de  bonne  forme. 

La  Salle  d’Architeélure  Civile  eft  dé-  Salies  d’Ari 
Corée  de  peintures  à frefque  par  Niccolo  chitcûure.. 
ddV  Abbate  : on  y voit  de  petits  modèles 
en  relief  des  colonnes  ôc  obélifques  de 


Salle  de 
Marine. 


Salle  des 
Antiques. 
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Rome  & des  édifices  les  plus  célébrés.’ 

La  Salle  d’Architeélure  Militaire 
contient  beaucoup  d’armes,  de  modèles 
d’artillerie,  de  plans  en  relief,  de  mo- 
delés pour  les  fiéges  , pour  l’attaque  ôc 
pour  la  défenfe  des  places , & d’autres 
pièces  femblables,  dont  plufieursont  été 
données  à l’Inftitut  par  le  Roi  de  Sardai- 
gne : le  Comte  & Sénateur  Gregorio  Ca - 
Jali  y fait  une  démonflration  tous  les 
Jeudis. 

La  Salle  de  Marine , Stança  délia 
Nautica  , renferme  beaucoup  de  modè- 
les de  vaiiTeaux  , donnés  par  le  Docteur 
Marco  Sbaraglia  , tels  que  ceux  du  Vain- 
queur & du  Royal-Louis  , &c.  avec  des 
Livres  relatifs  à cet  Art.  Le  Frofeffeur 
eft  M.  le  D.  Marefcotti  qui  a beaucoup 
voyagé  , & qui  a rapporté  de  fes  voya- 
ges beaucoup  de  connoiffances  précieu- 
ses pour  fa  patrie. 

La  Salle  des  Antiques  eü.  confiée  à 
M.  Biancani  : elle  dut  Ton  commence- 
ment à la  grande  collection  que  Marfi- 
gli  avoit  faite  dans  fes  voyages  : on  y a 
joint  enfuite  1 e Mufœum  Cofpianum , la 
collection  de  Médailles  que  le  Sénateur 
Spada  avoit  léguée  à la  ville  de  Bologne9 
& un  grand  nombre  d’autres  dont  le  Pape 
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Benoît  XIV.  voulut  enrichir  fa  patrie  : 
il  permit  à l’Abbé  Farfetti  de  faire  tirer 
des  empreintes  6c  des  creux  de  ce  qu’il  y 
a de  plus  beau  à Rome , à la  charge  d’en 
donner  une  empreinte  à flnftitut  , 6c 
paya  même  60 00  fcudi  pour  une  partie 
des  frais.  ( Voye\  M.  Grofley , Tome  L 
page  207.  ) 

On  voit  dans  cetté  Salle  beaucoup 
d’idoles  , d’inftrumens  de  facrifice  Sc  fur- 
tout  la  patère  Cofpienne  qui  repréfente 
la  naiüance  de  Minerve , 6c  qui  eil  un  des 
morceaux  d’Antiquité  les  plus  eflimés  : 
pîufieurs  grands  vafes  Etrufques  de  la 
plus  belle  confervation  , des  bulles  6c 
des  bas-reliefs  antiques , des  lampes  fé- 
pulcraîes,  des  urnes  Romaines,  des  meu- 
bles relatifs  à l’Art  Militaire  6c  aux  ufa- 
ges  domeüiques.  Orradmire  fur-tout  une 
colledion  de  quinze  cents  Médailles  , 
données  par  le  Pape  Lambertini  : elles 
font  de  différentes  grandeurs  , prefque 
toutes  Impériales  : cette  fuite  commence 
à Pompée  6c  Jules-Céfar  , 6c  finit  à Hé- 
radius.  On  remarque  dans  quelques-unes 
d’elles  le  travail  des  Grecs  6c  celui  des 
Egyptiens.  A ces  médailles  on  en  a ajou- 
té pîufieurs  autres  des  villes  Grecques  6c 
des  Rois  qui  y ontregné*  6c  de  cette  der^ 


Gallerîe  des 
Statues, 
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niere  partie  de  l’Italie  qui  s’appelloit  là 
grande  Grece , c’eft-à  dire  , de  la  Cala- 
bre 6c  d’une  partie  de  la  Fouille  d’au- 
jourd  hui.  Il  y en  a qui  concernent  des 
Rois  d’Egypte  & d’Afiyrie.  On  y araf- 
fembié  aufli  plufieurs  médailles  fauffes 
qui  imitent  fort  bien  les  antiques  , afin 
de  mettre  les  Sçavans  à portée  d’en  bien 
faire  la  différence. 

La  Gallene  des  Statues  renferme  plu- 
fieurs originaux  , 6c  fur- tout  les  modèles 
de  ce  qu’il  y a de  plus  célébré  à Rome 
6c  à Florence , que  le  Pape  Benoît  XIV, 
procura  à l’Inftitut  par  le  moyen  de  M. 
l’Abbé  Farfetti,dont  nous  avons  déjà  par- 
lé. On  y voit  le  Laocoon  du  Belvédere, 
l’Hercule  & la  Flore  du  Palais  Farnèfe, 
l’Arrotino  de  Florence  , le  Mars  avec 
Arria  6c  Pætus  de  la  villa  Ludovifi  , que 
le  Prince  de  Piombino  fit  faire  lui-  meme 
pour  le  Pape  , mais  dont  il  fit  en  fuite 
brifer  les  creux  : le  Méléagre  delà  Mai- 
fon  Pichini , plufieurs  bas-reliefs  de  la 
Colonne  Trajanne  ; le  Neptune  de  Jean 
de  Bologne  , qui  eft  fur  la  grande  Fon- 
taine de  la  ville  : l’Académie  de  Parme 
ayant  obtenu  la  permiifion  de  faire  mou- 
ler ce  Neptune  , en  laifTa  un  double  à 
l’Inftitut  .pour  marque  de  fa  reconnoif- 
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Tance.  On  y conferve  les  bas-reliefs  qui 
ont  remporté  les  prix  , depuis  M.  Lelli 
qui  eut  le  premier  en  1727  : une  belle 
Mofaïque  de  Benoît  XIV.  des  badins 
d’y  voire,  & autres  curiofités  femblables, 
beaucoup  de  datues  dont  le  Cardinal 
Gozzadini  3c  le  Pape  Benoît  XIV.  ont 
fait  préfent  : plufieurs  têtes  qui  ont  été 
données  par  M.  Ercole  Lelli , Sculpteur 
& Phydcien  habile , qui  étoit  direéteur 
& gardien  de  ce  dépôt  : il  venoit  de  faire 
la  datue  de  M.  Marfigh'ôc  pludeurs  bel- 
les pièces  d’Anatomie,  lorfqu’il  a été  fur- 
pris  par  la  mort , quoique  dans  un  âge 
peu  avancé,  en  1766 :1a  datue  de  Be- 
noît XIV.  en  plâtre  , qui  ed  en  bas  dans 
une  gailerie  en  forme  de  porche  , a été 
modélée  par  Ange  Pie  ; elle  ed  bien  com- 
pofée  & bien  drapée. 

La  Gailerie  des  Peintures  a été  corn-  Peinture^ 
mencée  parM.  François  Zambeccari  qui 
a acheté  pludeurs  tableaux  de  prix  pour 
commencer  cet  établilTement , 3c  dont  011 
efpere  que  l’exemple  fera  fécond.  Ilferoit 
bien  jude  qu’il  y eût  à Bologne  un  dépôt 
public  des  chefs-d’œuvres  que  fon  Ecole 
a produits. 

L’Académie  Clémentine  de  Eo* 
îo^ne  qui  ed  une  Académie  de  Peinture^ 
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eft  aufli  réunie  à l’Inflitut  : elle  s’appelle 
Académie  Clémentine , parce  que  le  Pape 
Albani  Clément  XI.  en  a été , pour  ainfi 
dire, le  Fondateur , quoique  M.  Marfi- 
gli  en  eût  jette  les  fondemens  en  1710: 
Clément  XI.  efl  reprefenté  en  marbre 
dans  la  Salle  qui  fert  aux  affemblées  de 
cette  Académie  : il  eft  placé  entre  le 
Cardinal  Paolucci  & le  Cardinal  Cafoni, 
qui  ont  été  auffi  les  bienfaiteurs  de  l’Inf- 
titut.  Cette  Académie  a pour  proteélrice 
Sainte  Catherine  de  Negri , ou  , comme 
on  dit  communément , de  Vigri , qui  étoit 
de  Bologne,  & qui  excelloit  dans  la  Pein- 
ture , du  moins  pour  fon  temps. 

Le  premier  chef  de  cette  Académie 
fut  le  célébré  Cavalier  Carlo  Cignani% 
qui  occupa  cette  place  pendant  toute  fa 
vie  : le  Sécrétaire  fut  alors  Jean-Pierre 
Zanotti , frere  aîné  du  Doéleur  François 
Zanotti,  adïuellement  Préfident  de  l’Inf- 
titut  : ce  fut  lui  qui  drefla  les  Statuts  de 
cette  Académie  , Sc  il  en  a écrit  Phiftoire 
avec  la  vie  des  Peintres  qui  y avoient  été 
aggrégés  depuis  fon  établilfement  jufr 
qu’à  1730,  en  deux  volumes  grand  in-40. 
avec  beaucoup  de  planches.  Tous  les 
foirs  pendant  l’hiver , les  jeunes-gens  qui 
veulent  cultiver  les  Beaux-Arts , vont 
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deffiner  dans  les  Salles  de  PInftitut,  en 
préfence  des  Directeurs , qui  y préfidenc 
à tour  de  rôle  : ils  deffinent  loit  d’après 
le  Nud , foit  d’après  la  Boite , & on  leur 
diftribue  toutes  les  années  feize  médailles 
dans  une  affemblée  publique,  fuivantune 
fondation  faite  par  M.  Marjigli  en  1727, 
8c  par  M.  Fiori  , autre  citoyen  diftingué 
qui  eft  mort  en  1743.  M.  Fiori  a fondé 
des  médailles  pour  celui  qui  a le  titre  de 
Prince,  Principe , dans  l’Académie  Clé- 
mentine , pour  le  Vice-Principe , pour  les 
huit  Directeurs , le  Secrétaire,  l’Orateur, 
le  Greffier , Notaio,  8c  pour  douze  jeu- 
nes-gens qui  font  délignés  comme  les 
plus  habiles. 

La  devife  de  l’Académie  Clémentine 
renferme  les  fymboles  de  la  Peinture,  de 
la  Sculpture  8c  de  l’ Architecture,  c’eft-à- 
dire,  un  pinceau  , un  cizeau  8c  un  com- 
pas entrelacés , avec  ces  mots , Clemenz 
zi  a junxit. 

On  voit,  dit  M.  Cochin , dans  la  falle 
de  l’Académie  Clémentine  un  plafond 
dont  le  caraCtere  de  deifein  eft  excellent 
8c  les  raccourcis  bien  entendus  : il  eft  de 
Pdlegrino  Tibaldi , 8c  repréfente  divers 
fujets  de  l’Odyffée  ; on  eft  furpris  qu’il 
ait  pu  faire  tenir  des  figures  fi  grande? 
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dans  un  fi  petit  efpace.  On  dit  que  ce 
Maître  a précédé  les  Carraches , & qu’ils 
l’ont  beaucoup  étudié  : fi  cela  eft , ils  ne 
font  point  les  inventeurs  de  ce  grand  ca- 
raéïere  de  delfein  qu’ils  ont  amené  dans 
la  Peinture,  car  les  morceaux  de  celui-ci 
font  d’un  caradere  de  delfein  aufiî  grandi 
qu’aucune  chofe  de  ces  Maîtres  : la  ma- 
niéré en  eft  grande  & terrible  ; on  y voit 
les  raccourcis  les  plus  hardis  & les  plus 
admirables,  deflînés  très-fçavamment,  5c 
de  très-grandes  figures  dans  de  petits  ef- 
paces.  ( M.  Cochin  , T.  IL  p.  1 17.  ). 

Ecole  an-  L’Académie  Clémentine  a fuccédé  à 
Joîogne?6  l’école  fameufe  de  Bologne  connue  aufiî, 
fous  le  nom  d 1 Ecole  de  Lombardie  9 qui 
rendra  célébré  à jamais  la  ville  de  Bo- 
logne. C’eft  par  elle  , dit  M.  Cochin  ; 
que  la  Peinture  eft  arrivée  au  plus  haut 
degré  de  perfeétion  : l’Ecole  Romaine 
avoit  déjà  donné  les  exemples  de  la  gran- 
de maniéré  & de  la  fublimité  du  delfein  ; 
mais  tout  le  fecours  que  l’on  en  tiroir , fe 
bornoit  à l’imitation  de  Raphaël  qui  , 
quoique  le  plus  grand  homme  qu’il  y ait 
eu  dans  la  Peinture , fi  l’on  confidere 
l’enfance  d’où  il  fa  tirée  , n’eft  cepen- 
dant pas  , fi  on  ofe  le  dire  , le  plus  grand 

Peintre  qui  ait  exifté C’eft  aux 

Carraches 


CïïAP.  IIÏ.  Defcript.  de  Sologne.  49 
Carra  ch  es  , continue  M.  Cochin  , Sc  les  Carra* 
à leurs  dignes  Eleves,  qu’on  doit  l’Art ciies*  ‘ 
de  la  Peinture  complet  dans  toutes  fes 
parties  : Raphaël  avoit  fans  doute  porté 
au  plus  haut  degré  la  pureté  du  delfein  , 
la  noblelfe  des  idées , la  beauté  des  ca- 
raéleres  de  tête  , la  fimplicité  & l’élé- 
gance des  formes  , le  choix  des  figures, 
celui  des  draperies  , Sc  la  compofitioiî 
particulière  des  groupes  ; mais  il  n’avoit 
point  connu  les  grands  effets  que  peu- 
vent produire  le  clair-obfcur  Sc  l’intel- 
ligence du  jeu  de  la  lumière:  Annibal 
Carrache  dans  fes  plus  beaux  ouvrages, 
ne  peut  être  furpalfé  pour  le  delfein  Sc 
le  caraébere  grand  & relfenti  qu’il  a fçu 
y donner  : perfonne  n’a  traité  les  rac- 
courcis avec  plus  d’art  que  lui  : on  y 
trouve  cette  fermeté  Sc  cette  franchife 
de  pinceau  qui  , fi  l’on  en  excepte  le 

Corre^e, é toit  allez  inconnue  avant  lui 

Le  Dominiquin  , eft  admirable  pour  Le  Dorai  a Î 5; 
la  fcience  Sc  la  pureté  du  delfein  , pour  quuu 
la  fimplicité  Sc  la  beauté  des  cara&eres 
de  têtes  Sc  des  ajuftemens , Sc  pour  le  na- 
turel des  attitudes.  On  admire  en  lui  cet- 
te perfeélion  de  fini  qu’il  a mis  dans  la 
peinture  des  grands  fujets,  que  trop  fou- 
yent  on  croit  devoir  être  traitée  avec 
Tome  IL  C 
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Le  Guide,  négligence.  .. . Le  Guide  réunit  toutes 
les  parties  de  la  Peinture  , & l’on  peut 
dire  que  les  principaux  tableaux  font 
plus  tableaux  , ( s’il  eü  permis  de  fe  fer- 
vir  de  cette  expreflion  ) & plus  complets 
en  tout  qu’aucun  de  ceux  des  Peintres 
qui  ont  exifté  avant  & peut-être  depuis 
lui.  On  y trouve  un  delfein  correéi,  plein 
de  grâces  & de  fin  elfes  ; les  plus  belles 
têtes  qu’on  puilfe  imaginer  , particuliére- 
ment celles  des  femmes  & des  jeunes 
hommes  , & perfonne  n’a  pu  le  furpaf- 
fer , ni  peut-être  même  l’égaler  dans  la 
juftefte , la  noblelfe  & la  naïveté  qu’il  a 
fçu  y donner.  Son  coloris  eft  d’une  fraî- 
cheur & d’une  beauté  admirables,  fur- 
tout  dans  fon  meilleur  temps  : quoiqu’il 
ait  eu  depuis  le  défaut  de  faire  les  om- 
bres trop  verdâtres.  Ses  demi-teintes  font 
toujours  admirables.  S’il  manque  de  ca- 
raétere  dans  les  figures  d hommes , com- 
bien ce  défaut  n’eft-il  pas  réparé  par  la 
fatisfaélion  que  donnent  les  grâces  qu’il 
fçait  répandre  par-tout  ? Peu  de  Maîtres 
lui  peuvent  être  comparés  pour  la  beauté 
du  pinceau  : fa  touche  efl  toujours  fpiri- 
tuelle,  facile  , & cependant  exaéle.  Nul 
rfa  traité  les  draperies  mieux  que  lui , ni 
d’un  pinceau  plus  net  & d’une  exécution 
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suffi  détaillée  fans  fervitude. , . Quoique 
Raphaël  l’ait  furpafle  pour  la  fublimité 
des  caraéteres  de  têtes  & la  grandeur  des 
idées  ; quoiqu 'Annibal  & le  Dominiquirz 
aient  quelque  chofe  de  plus  grand  dans 
leur  maniéré  de  defliner;  que  le  Correge , 
le  Titien  , Vandick , &:  Rubens  foient  plus 
grands  colorifles  , néantmoins  il  eft  peu 
d’Artiftes  qui  ne  préféraient  les  talens 
du  Guide  , fi  on  leur  donnoit  le  choix 
de  ceux  qu’ils  dénreroient  pofïéder  , fans 
leur  permettre  de  réunir  ceux  qui  font 
difperfés  en  différens  Maîtres  : il  en  efl: 
peu  qui  fe  rappellant  bien  le  plaifir  que 
leur  ont  donné  les  ouvrages  du  Guide  , 
ne  voulurent  de  préférence  les  avoir 
faits.  ( M.  Cochin  , Tome  IL  p.  188.  ). 

Quelle  fierté  de  caraétere,  quelle 
force  & quel  moelleux  de  pinceau  ! quel- 
le vigueur  de  coloris , & quelle  hardieffe 
de  tons  ne  préfente  pas  le  Guercino  ! 
Quels  beaux  caraéteres  de  têtes  ne  voit-* 
on  pas  dans  fes  tableaux  ? Elles  ne  tien^ 
nent  d’aucun  des  Maîtres  qui  l’ont  pré- 
cédé , ni  d’aucun  de  fes  contemporains  : 
ce  qu’il  a lui  efl  propre  : c’eft  la  beauté 
mâle  & toute  la  force  de  la  Peinture. 
Combien  ne  voit-on  pas  de  belles  chofes 
de  lui  à Bologne  ! Mais  fur-tout  quel 
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prodigieux  tableau  que  celui  de  Sainte 
Pétronille  à Rome  ! Et  que  peut-on 
lui  comparer  ? Ferfonne  n’a  traité  la  fref- 
que  avec  un  coloris  fi  fier  6c  fi  beau  , 6c 
il  n’efi:  point  de  peinture  de  ce  genre  qui 
approche  de  celle  qu’on  voit  de  lui  foit 
à' Rome  dans  la  Vida  Ludoviji  > foit  à 
Plaifance. . . . 

L’Albane  , moins  ingénieux  & fou- 
vent  même  froid  dans  la  compofition  , 
moins  coîorifie  & prefque  fans  fraîcheur 
dans  les  demi  teintes,  moins  caraétérifé 
6c  moins  fçavant  dans  ion  deifein  , a ce- 
pendant été  m:s  par  la  poftérité  au  même 
rang  que  ces  grands  Maîtres  par  un  ta- 
lent qui  lui  efi  propre  : tant  il  eft  vrai 
qu’une  feule  partie  eifentielle  de  l’Art  3 
portée  au  plus  haut  degré  de  fublimité* 
fuffit  four  acquérir  la  plus  grande  gloi- 
re. La  pureté  &,  les  grâces  du  deifein  qui 
lui  font  particulières,  fur-tout  dans  fes 
belles  têtes  , feront  toujours  un  objet 
d’admiration.  Si  le  Guide  ne  laiife  rien  à 
defirer  pour  les  grâces  fines,  naïves  & 
defeates  , VAlhane  fe  diftingue  par  les 
grâces  nobles , fages  , régulières  : c’eil  la 
v aie  be  auté  dont  le  modèle  n’eft  point 
connu  dans  la  Nature  , quoiqu’elle  en 
préfente  plufieuxs  approximations* 
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C’eft  à Bologne  que  l’on  doit  fur-tout 
examiner  les  ouvrages  de  ee  grand  Mais- 
tre : ceux  qu’on  trouve  de  lui  ailleurs  ? 
ne  fopt  , pour  la  plupart,  que  des  ta- 
bleaux de  chevalet.  Les  mêmes  beautés 
s’y  découvrent  , mais  elles  font  bien  plus 
fatisfaifantes  lorfqu’on  les  voit  déployées 
dans  des  figures  de  grandeur  naturelle» 
( M.  Cochin , Tome  IL  p . 190.  ). 

On  trouve  à Bologne  un  Livre  inti- 
tulé , Le  Pitture  Ai  Bologna  Ai  J.  Pietro 
Zanotti , où  font  indiqués  tous  les  ta- 
bleaux qu’il  y a a voir  dans  cette  ville  : 
il  eft  compofé  d’une  maniéré  commode , 
en  ce  que  tous  ceux  qui  font  d’une  beau- 
té diftinguée  , y font  marqués  d’un  af- 
térifque  * , & que  ce  choix  eft  fait  avec 
jufteffe  : ainfi  un  Voyageur  qui  n’a  qu’un 
temps  borné  , peut  s’aflurer  qu’en  ne 
négligeant  ’ aucun  de  ceux  qui  font  ainfî 
défignés  , il  a vu  tout  ce  qui  étoit  véri- 
tablement digne  de  fon  attention. M.  Co- 
chin , dans  le  détail  qu’il  donne  des  ta- 
bleaux de  Bologne  , a fuivi  l’ordre  de 
ce  Livre,  & l’on  peut  voir  dans  fon  voya- 
ge les  jugemens  qu’il  a portés  fur  les 
plus  beaux  tableaux  de  cette  ville.  Je  ne 
crois  pas  qu’il  y ait  de  jugement  plus  im- 
partial & plus  libre,  On  peut  voir  auffi 
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CHAPITRE  IV. 

Defcription  des  principales  Eglifes 
de  Bologne . 

iVÏ  adonna  di  Galiera  , églife  des 
Peres  de  l’Oratoire  de  S.  Philippe  de 
Néri , ou  Fiiippini  : elle  a été  réédifiée 
en  1470,  fur  les  deffeins  de  Jean-Bap- 
tifte  Torri  : elle  eft  décorée  d’un  ordre 
Corinthien  : fa  nef  a trois  coupoles  pla- 
tes qui  forment  un  affez  bon  effet. 

Dans  la  première  chapelle  à gauche  il 
y a un  S.  Philippe  en  extafe , du  Guer- 
chin  , mais  ce  n’eft  pas  du  meilleur  temps 
de  ce  Maître.  A la  2e.  chapelle  eft  un  ta- 
bleau de  l’Albane  repréfentant  l’Enfant-:- 
Jefus  debout  entre  la  Vierge  & S.  Jo- 
feph  , à qui  les  Anges , en  préfence  du 
Pere  Eternel  , préfenrent  les  inftrumens 
de  la  Pafîion.  Les  têtes  en  font  gracieu- 
fes,  & celle  de  la  Vierge  l’eft  plus  que  les 
autres , mais  le  coloris  en  efl  un  peu  gris* 
Quant  à la  compofition^  la  Gloire  eft  trog 
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Confufe  , & il  feroit  à defirer  que  les  figu- 
res du  bas  eulfent  plutôt  été  groupées  y 
qu’ifolées  comme  elles  le  font.  A la  troi- 
sième chapelle  à gauche , S.  Thomas  qui 
touche  les  plaies  de  J.  C.  Ce  tableau  eft 
de  Terefa  Muratori  Moneta. 

Dans  la  facriftie  il  y a plufieurs  ta- 
bleaux excellens  , entre  autres  , une  An- 
nonciation en  deux  tableaux  d ’Annibal 
Carrache.  L’Ange  a un  tour  gracieux  8c 
un  caraéiere  de  tête  fin.  Il  efi  drapé  avec 
beaucoup  de  légéreté.  La  Vierge  n’eft 
pas  tout-à-fait  fi  belle.  Il  y a aufii  un  S. 
André  Corfini,  du  Guide,  & plufieurs 
tableaux  du  Guerchin  8c  de  l’Albane. 

Il  faut  aller  voir  dans  une  chapelle  fé- 
parée  qui  dépend  de  la  même  Eglife, 
une  peinture  à frefque  repréfentant  un 
Ecce  Homo  , 8c  Pilate  qui  lave  fes  mains  a 
de  Louis  Carrache.  Il  eft  d’une  belle  com- 
pofition  8c  d'un  bel  effet  , bien  deflîné* 
& même  vigoureux  de  couleur  ; mais  la 
figure  du  Chrift  a l’air  ignoble- 

S.  Bartolomeo  di  Reno  , égîife 
d’un  goût  léger,  d’une  belle  élévation  7 
8c  exécutée  fur  un  joli  plan.  On  voit 
dans  la  première  chapelle  à gauche  une 
Nativité  d’Auguftin  Carrache  , tableau 
d’une  grande  maniéré , d’une  couleur 
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plus  belle  que  celle  de  Louis  Carrache  i 
les  deux  Prophètes  qui  font  dans  la  voûte, 
font  auffi  de  ce  Maître. 

Les  deux  petits  tableaux  qui  font  à 
côté  , font , l’Adoration  & la  Circonci- 
fion,  par  Louis  Carrache.  Ils  font  fi  noir- 
cis qu’on  n’en  peut  juger. 

Gesu  e Maria  , près  la  Porte  Ga- 
liera , petite  églife  allez  jolie  ; elle  efl  dé- 
corée d’un  Ordre  Comporte  : Bonifacb 
Socchi  en  a été  l’architeéle.  Il  y a dans 
Ja  première  chapelle  à droite  un  tableau 
de  l’Albane  , repréfentant  S.  Guillaume 
en  habit  de  foldat , à genoux  devant  un 
Crucifix,  & la  Vierge  dans  une  gloire. 
Au  coin  du  tableau  on  voit  deux  Dia- 
bles qui  femblent  rentrer  en  terre.  La 
Vierge  efl  pleine  de  grâces , bien  dra- 
pée & bien  peinte  : les  têtes  des  Anges 
font  belles , mais  d’une  touche  molle  : le 
refie  de  l’ouvrage  efl  foible  ; les  Diables 
d’une  proportion  trop  petite,  & trop  forts 
de  ton  pour  le  plan  qu’ils  occupent. 

Au  maître-autel , la  Circoncifion  du 
Guerchin  , efl  un  tableau  célébré  , plein 
de  chofes  admirables,  dont  l’ordonnance 
efl  très  belle  ; le  caraélere  de  la  Vierge 
efl  admirable  : pour  l’Enfant-Jefus  il  efl 
^édiogre  a & les  mains  de  celui  qui  fais 
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la  circoncifion  font  mal  defiinées.  Il  y a 
dans  ce  morceau  beaucoup  de  fécherelfe, 

5c  la  couleur  en  efi:  aride  5c  rougeâtrer 
Les  Italiens  à qui  les  exaggérations  ne 
coûtent  rien,  pour  prouver  la  grande  fa- 
cilité de  ce  Peintre  , difent  que  quoique 
le  premier  tableau  qu’il  avoit  fait , eût 
réufli  3 s’étant  néanmoins  trouvé  trop 
grand  , il  le  recommença  5c  le  refit  en- 
tièrement dans  une  feule  nuit. 

La  tête  du  Pere  Eternel  dans  le  ta- 
bleau qu’on  voit  au-delfus  , efi  encore 
du  Guercbin  ; le  caraétere  en  efi  divin  5c 
la  couleur  harmonieufe. 

MeNDICANTI  DI  DENTRO  , OU  les  MemEcantL 
Mendians  du  dedans  de  la  ville  ; églife 
d’une  allez  belle  proportion , 5c  qui  efi: 
la  plus  célébré  de  toutes  les  églifes  de 
Bologne  par  les  belles  peintures  qui  y 
font.  Dans  la  première  chapelle  à droite 
on  voit  un  tableau  d’Alexandre  Tiarini  9 
repréfentant  S.  Jofeph  amené  aux  pieds- 
de  la  Vierge  par  les  Anges , pour  lui  de- 
mander pardon  du  mouvement  de  jalou- 
fie  que  lui  avoit  occafionné  fa  grolfelfe  : 
la  Vierge  le  reçoit  avec  bonté  , en  le  re- 
levant d’une  main  5c  de  l’autre  lui  mon- 
trant le  Ciel,  pour  lui  faire  connaître que 
ce  miracle  a été  fait  par  l’opération  du 


Beau  ta- 
bleau du  Ca< 
dedans» 
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S.  Efprit.  La  Vierge  efi  bien  penfée  8c 
bien  drapée  , elle  a même  un  tour  élé- 
gant, mais  fa  tête  eft  trop  âgée  , d’un 
caraétere  peu  gracieux  & d’une  couleur 
peu  harmonieufe..  Les  Anges  font  bien 
compofés,  d’un  excellent  caradere  de 
deffein  8c  pleins  d’exprdfion.  A l'égard, 
du  S.  Jofeph  , il  a une  tournure  gauche 
8c  fa  figure  eft  mal  pour  l’enfemble. 

La  troifteme  chapelle  renferme  fix 
petits  tableaux  d’Anges  d une  excellente 
couleur  ; ils  font  du  Bertuzio  , éieve  de 
Louis  Carrache. 

On  remarque  dans  la  quatrième  cha- 
pelle à droite  un  tableau  du  Cavedorte r 
repréfentant  S.  Alo  8c  S.  Petronio  à ge- 
noux , adorant  l’Enfant- Jefus , que  la 
Vierge  tient  au  milieu  d’une  gloire.  Le 
caradere  de  la  Vierge  eft  manqué,  8c  fa 
draperie  qui  étoit  bleue,  a pouffé  au  noir, 
ce  qui  fait  un  mauvais  effet.  Tout  le  reftc 
de  l’ouvrage  eft  digne  de  la  plus  grande 
admiration  : on  y trouve  , dit  M.  Co- 
chin  , toutes  les  parties  de  l’Art  dans  un 
excellent  degré  , belle  compofition,  belle 
couleur , touche  facile  & pleine  d’art , 
belle  vérité , foit  dans  les  têtes,  foit  dans 
l’exécution  des  étoffes. 

Le  Gavedone  a peint  dans  la  même: 
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chapelle  deux  tableaux  bien  inférieurs  à 
celui  duquel  on  vient  de  parler  : Tun  des 
deux  repréfente  S.  Eloi  qui  rapporte  le 
pied  d’un  cheval  qu’il  avoit  porté , dit- 
on  y à la  forge  pour  le  ferrer  plus  com- 
modément , 6c  qui  le  fait  reprendre  à la 
jambe  du  cheval  avec  un  figne  de  croix. 

Au  maître-autel  un  grand  tableau  du 
Guide  , l’un  des  plus  eftimés  de  ce  Maî- 
tre, dont  les  figures  font  difpofées  de 
maniéré  qu’on  diroit  qu’il  eft  divifé  en 
deux  parties.  Dans  le  haut  on  voit  une 
Mere  de  pitié  6c  deux  Anges  à côté  du 
Chrifl  mort.  Dans  le  bas  , S.  Charles  à 
genoux  , le  crucifix  en  main  , 6c  plufieurs 
Saints  Proteéieurs  delà  ville  de  Bologne 
invoquant  le  Sauveur.  Quelque  fingu- 
liere  que  foit  cette  compofition , on  ne 
peut  s’empêcher  d’y  trouver  d’excellen- 
tes chofes.  La  Vierge  eft  bienpenfée* 
elle  a beaucoup  de  nobleiTe  ; l’Ange  qui 
eft  fur  fa  gauche  eft  très-gracieux  : toutes 
les  têtes  de  la  partie  d’en-bas  font  d’une 
beauté  peu  commune  , quoique  rentrant' 
trop  dans  le  même  ton  : ce  que  l’on  y 
trouve  le  plus  à critiquer , c’eft  que  le. 
Chrift  eft  mal  deftiné  6c  qu’il  a l’air  d’un 
marbre.  L’attitude  de  S.  Charles  ne  vaut 
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pas  mieux  ; on  ne  fçait  s’il  eft  à genoux 
ou  debout. 

La  troifieme  chapelle  à gauche  ren- 
ferme aufli  un  grand  tableau  du  Guide, 
dont  le  îujet  efl  Job  , S.  Giobbe  , replacé 
fur  le  trône  , à qui  on  offre  des  préfenSo, 
La  compofition  en  efl  de  forme  quarrée, 
dit  M.  Gougenot.  c’efl  un  cahos  de  figures 
les  unes  fur  ies  autres  , qui  ne  préfentent 
aucun  groupe  décidé  : cela  ne.  contribue 
pas  peu  à empêcher  quhl  y régné  aucune 
intelligence  de  clair-obfcur.  D’ailleurs 
la  couleur  générale  en  eft  grife  , & la  fi- 
gure principale  a un  air  trivial  : on  y trou- 
ve cependant  plufieurs  beaux  caraéteres 
de  têtes , & le  petit  enfant  qui  efl:  fur  le 
devant  efl  d’une  grande  vérité.  M.  Co- 
chin  trouve  même  que  c’eft-là  un  des 
plus  admirables  morceaux  qu^on  puifle 
voir  de  ce  Maître.  Il  efl,  dit-iî , dans 
une  maniéré  tendre,  & en  général  d’une 
couleur  un  peu  grife  , mais  extrêmement 
agréable  & précieufe,avec  des  fraîcheurs 
&c  des  finettes  de  tons  admirables.  La 
compofition  en  efl  ingénieufe  , fimple  & 
variée  de  figures  de  différens  âges  & de 
différent  fexe  , agencées  avec  beaucoup 

de  jugement  & "de  goût  ; les  têtes  font 
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belles  &c  remplies  de  grâces  * le  deffein  en 
efl  d’une  fineffe  admirable. 

S.  Fkancesco  : c’efl  l’un  des  plus 
vaftes  Couvens  de  la  ville  ; l’églife  ren- 
ferme pîulieurs  tableaux  de  prix.  Dans 
h chapelle  de  la  croifée  à droite  il  y a 
un  tableau  de  Pajînelli , repréfentant  la 
réfurreélion  d’un  mort  opérée  pour  la  dé- 
livrance d’un  Pape  qu’on  avoit  condam- 
né injuflement  : c’efl:  une  grande  machi- 
ne , quant  à la  compofition  , & le  colo- 
ris n’en  efl  pas  fans  mérite. 

À l’autre  chapelle  de  la  croifée  à gau- 
che, il  y a deux  frefques  tenant  de  l’E- 
cole du  Guide  & de  l’Albane  : l’une  re- 
préfente S,  François  en  extafe,&  l’autre, 
S.  Louis  mourant.  La  compofition  & les 
têtes  en  font  gracieufes  , c’efl  dommage 
qu’il  y ait  tant  à defirer  du  côté  du  def- 
fein  & du  coloris.  Feiice  Torelli  a peint 
dans  la  chapelle  qui  eft  derrière  le  chœur 
un  tableau  allégorique  , repréfentant  la 
Religion  triomphante  ce  qui  efl  expri- 
mé par  un  groupe  d’Anges  qui  élevent 
la  Croix  : en  bas  on  voit  une  foule  de 
Démons  fe  précipiter  dans  les  enfers.  Ce 
fujet  eft  compofé  avec  feu  ; mais  le  def- 
fein n’en  efl  pas  auffi  corredf  que  la  pen- 
fée  en  efl  poétique.. 

Dans  une  chapelle  à gauche  d’un  dp 
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bas  côtés  du  chœur  , eft  une  ConverfioîT 
de  S.  Paul,  de  Louis  Carrache  : ce  mor- 
ceau eft  piquant  d'effet , l’ordonnance 
en  eft  belle  , ainfi  que  la  touche  , mais  il 
eft  un  peu  gris. 

On  voit  hors  de  la  porte  de  l’églife  le 
tombeau  , ou  du  moins  le  nom  du  célé- 
bré Jurifconfulte  Accurfius , Auteur  de  la 
grande  Glofe  du  Corps  de  Droit,  dont 
on  fait  encore  un  ufage  continuel  dans 
tous  les  pays  où  le  Droit  Romain  eft 
confulté. 

s.  Saïvatore.'  S.  Salvatore  , une  des  plus  belles 
églifes  de  Bologne  , bâtie  en  i<5io  par 
le  P.  Magenta  , le  même  qui  avoit  donné 
les  deffeins  de  la  Cathédrale.  L’architec- 
ture , dit  M.  Cochin>  fur-tout  celle  de 
la  nef,  eft  d’une  très- belle  idée  & très- 
majeftueufe  , elle  eft  décorée  de  colon- 
nes Corinthiennes  cannelées  : les  dehors 
qui  font  plus  anciens , font  cependant: 
suffi  d’un  excellent  goût. 

On  voit  dans  la  troifieme  chapelle  à 
droite  une  Affomption  d’Auguftin  Car- 
rache : la  Vierge  eft  portée  far  le  dos 
d'un  Ange  : le  tableau  feroit  plus  beau 
fi  le  fujet  en  étoit  traité  avec  plus  de  no- 
bleffe. 

La  porte  du  tabernacle  de  la  troifieme. 
chapelle  à gauche,  eft  formée  par  un  petit; 


* 
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tableau  du  Guide.  Il  reprcTente  Notre  - 
Seigneur  tenant  fa  Croix  : la  touche  en 
eft  légère  & délicate. 

Au  fanctuaire  on  voit  les  quatre  Doc- 
teurs de  l’Eglife  peints  à frefque  par  le 
Cavedone  : les  chairs  en  font  un  peu  noi- 
res , mais  les  draperies  font  d’une  grande 
maniéré. 

A la  facriftie  on  voit  un  S.  Séhaftien 
du  Guide,  correctement  deffiné  ^l’atti- 
tude en  eft  d’un  mauvais  choix.  On  y 
trouve  auflî  un  David  ayant  à fes  pieds 
la  tête  de  Goliath  par  Antoine  BurinL 
Il  eft  piquant  d’effet,  quoique  faux  de 
couleur.  On  y remarque  aufli  plufieurs 
Saints  en  ovale,  peints  par  Jean  Viani. 

La  Bibliothèque  des  Chanoines  Ré- 
guliers qui  delfervent  cette  Eglife  , ren- 
ferme des  manufcrits  précieux  8c  des  édi- 
tions anciennes  très-rares. 

S.  Paolo  , Eglife  de  Barnabites , re- 
marquable par  fon  architecture  &par  fes 
peintures.  L’architecture  eft  du  P.  Ma- 
genta : le  portail  eft  décoré  de  pilaftres 
d’Ordres  Dorique  & Corinthien  ; l’inté- 
rieur de  cet  édifice  eft  d’une  belle  pro- 
portion. 

Le  baldaquin  du  maître-autel  a été 
exécuté  fur  les  deffeins  de  Dominique 
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Tacchinetti  : il  eft  d’un  goût  fage  Si 
grand  , la  compofition  en  eft  ingénieu- 
fie  ; les  colonnes  qui  le  foutiennent  du 
côté  de  la  nef,  font  d’Ordre  Corin- 
thien. 

Il  y a fous  ce  baldaquin  deux  figures 
de  marbre  plus  grandes  que  nature , 
fculptées  par  l’Algarde  ( ) d’une  exé- 
cution Sc  d’un  travail  admirables  : elles 
repréfentent  S.  Paul  à genoux,  les  mains 
liées , & un  bourreau  qui  a le  fabre  levé 
pour  lui  trancher  la  tête  : l’une  & l’au- 
tre font  d’une  grande  eorreélion  de  def- 
fein  ; les  chairs  y font  rendues  avec  vé- 
rité , & les  draperies  en  font  très-belles. 
Ce  morceau  gagne  à être  examiné  avec 
foin  , n’ayant  pas  au  premier  coup-d’œil 
tout  l’effet  poffible  : ces  figures  font 
d’une  nature  un  peu  courte  , elles  ne  le 
groupent  point  , ce  qui  eft  un  défagré- 
ment  en  fculpture  , mais  le  fujet  ne  le 
permet  pas.  Les  Italiens  en  faifant  l’é- 
loge de  ce  Maître  , difent  que  c’eft  un 
altro  Guido  ne ’ marmi  , un  Guide  en 
Sculpture  : il  eft  certain  qu’il  a toute  la 
pureté  &lafine(ïededeffein  de  ce  Maître. 

^(a)  Ce  eékbrc  Seulpteur  [Michel-Ange,  le  Bernin* 
naquit  à Bologne  en  i6oz.  I le  Pugec , &c». 

11  ya  de  pair  même  avec  J 
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Dans  le  devant  de  l’autel  ell  un  bas- 
relief  fort  beau  & du  même  Sculpteur. 
Au  fécond  autel  à droite  ell  un  Paradis 
de  Louis  Carrache  : ce  tableau  ell  bon  , 
bien  defliné , mais  trille  de  couleur.  Dans 
îa  quatrième  chapelle  il  y a un  S.  Gré- 
goire du  Guerchin,  qui  a repréfenté  ce 
Pontife  exerçant  , pour  ainfi  dire,  fa  ju- 
rifdiéfion  fur  le  Purgatoire. 

Corpus  Domini  , églife  de  Religieu- 
fes  Clarifies  : cette  églife  s’appelle  aullî 
la  Santa  , parce  que  c’elf  celle  de  Sainte 
Catherine  de  Bologne  qui  ell  appellée 
la  Sainte  par  excellence  , comme  à Pa- 
dou e S.  Ânroine  eft  appelle  il  Santo5 
( Antonomaflice  ) : cette  églife  ell  allez 
jolie  , elle  ell  décorée  de  colonnes  do- 
rées d’Ordre  Compofite  : Jean-Jacques 
Monti  en  a été  l’architeéle. 

Sa  voûte  ell  à frefque  ; les  cadres  8c 
les  cartouches  en  font  de  bon  goût.  Plu- 
fieurs  Artides  ont  concouru  a ce  travail. 
Francefchini  en  a peint  les  figures. 

Au  quatrième  autel  à gauche  , il  y a 
une  Réfurreclion  d’Annibal  Carrache  , 
excellemment  dellinée  : il  y a aulîi  dans 
cette  églife  deux  tableaux  de  Louis  Car- 
rache , d’un  grand  caraélere. 

C’eil  dans  la  même  églife  qu’on  fait 


Fameux  ta- 
bleau du  Do 
aaini^uin. 
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voir  myftérieufement  par  une  lucarne 
ménagée  au  travers  d’un  autel , le  Corps 
de  la  Bienheureufe  Catherine  Vigri , de 
l’Ordre  de  Sainte  Claire  , Fondatrice  de 
ce  Monaftere  , qui  efl  tenue  en  fi  grande 
vénération  dans  cette  ville  : elle  efl  af- 
file dans  un  fauteuil  élevé  fur  une  table 
au  milieu  d’une  chapelle , derrière  cet  au- 
tel : Ton  habillement  efl  des  plus  riches: 
elle  a une  couronne  fur  la  tête  , des  ba- 
gues de  diamans  aux  doigts  ; elle  efl  en- 
vironnée d’un  grand  luminaire  : mais 
toute  cette  magnificence  n’empêche  pas 
que  cela  ne  falfe  , humainement  parlant  * 
une  figure  effrayante.  On  n’en  découvre 
que  la  tête  & les  pieds  qui  font  très-noirs 
& delféchés  comme  ceux  d’une  Momie*. 

SA.  Agnese  : le  maître-autel  ell  dé~ 

- coré  d’un  grand  tableau  repréfentant  le 
“ martyre  de  cette  Sainte , par  le  Domini- 
quin  : c’eft  un  des  plus  beaux  de  ce 
fameux  Maître,  Il  efl  d’une  grande  fineffe 
& d’une  belle  correction  de  deffein  : la 
tête  de  la  Sainte  a un  caraétere  beau  & 
très-expreffif  , où  l’on  voit  de  la  douleur 
mêlée  de  confiance.  Le  groupe  des  trois 
femmes  qui  fe  parlent  à droite  efl  admi- 
rable, & les  têtes  en  font  belles.  On  trou- 
ve dans  cet  ouvrage  des  chofes  peintes 


j *3* 
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ravir  , & rien  ne  peut  égaler  pour  la  vé- 
rité du  coloris  & de  l’expreffion  le  petit 
enfant  qui  pleure.  Ce  fameux  tableau  efl* 
cependant  au-deffous  de  fa  renommée* 
D’abord  le  groupe  de  la  Sainte  qui  re- 
çoit le  martyre,  s’enfile  avec  celui  des 
deux  hommes  qui  l’ont  déjà  reçu.  La 
maniéré  dont  la  gloire  efl  difpofée  pro- 
duit un  effet  encore  plus  mauvais:  car 
non-feulement  les  Anges  ne  s’y  grou- 
pent pas , mais  ils  font  rangés  les  uns  à 
côté  des  autres  fur  un  nuage  formant  à 
la  vue , ( fi  l’on  ofe  fe  fervir  de  cette  ex- 
prefllon)  la  figure  d’une  corde  quiferoit 
détendue.  D'ailleurs  le  Peintre  s’y  efl 
trop  laiffé  emporter  à la  force  de  fon  co- 
loris , de  forte  que  toute  cette  gloire  n’eft 
pas  allez  aerienne  : l’Ange  qui  reçoit  la 
palme  des  mains  du  Pere  Eternel  pour  la 
remettre  à la  Sainte  , efl  mauvais  : enfin 
le  ton  de  l’archittélure  efl  trop  fort  pour 
le  plan  qu’elle  y occupe.  On  lui  repro- 
che auffi  que  cette  gloire  forme , pour 
ainfi  dire  , un  fécond  tableau  moins  beau 
que  le  fujet  principal  : cette,  duplicité 
d’aélion  a déjà  été  reprochée  au  grand 
tableau  de  la  Transfiguration  de  Raphaël, 
& à plufieurs  autres , comme  nous  le  di- 
rons ailleurs,. 
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S.  Domenico  , églife  célébré  dans 
l’Ordre  de  S.  Dominique,  & où  fe  con- 
fervent  les  reliques  de  ce  grand  Fonda- 
teur qui  mourut  en  1221  dans  ce  Cou- 
vent. L’églife  n’eft  point  belle , mais  l’on 
y trouve  des  choies  remarquables  en 
Peinture.  A la  fécondé  chapelle  à droite 
un  tableau  de  Donato  Creti,  rëpréfentant 
S.  Vincent  de  Ferrare  qui  relfufcite  un 
enfant  mort,  il  eft  bien  compole  , & l’on 
y apperçoit  de  grandes  fin  elfes  dans  l’exé- 
cution, _ 

j în„0_  On  voit  à la  cinquième  chapelle  le  fa- 
cens  du  Gui-  meux  Malfacre  des  Innocen  par  le  Guï- 
de.  Ce  fut  ce  beau  tableau  qui  détruifit 
l’opinion  où  l’on  avoit  été  jufqu’alors 
que  ce  Peintre  n’étoit  propre  qu’à  faire 
des  Madones  6c  des  fujets  de  demi-figu- 
res. QuoiquÙl  ait  de  grandes  beautés,  la 
couleur  en  eft  un  peu  faulfe. 

Les  peintures  à frefque  de  la  fixieme 
chapelle  font  encore  du  Guide  : elles  re- 
présentent S.  Dominique  élevé  dans  le 
ciel , où  il  eft  accueilli  par  J.  C.  8c  par 
la  Vierge  au  milieu  d’un  concert  d’An- 
ges.  Cette  chapelle  eft  belle  6c  richement 
Relique  de  décorée  ; on  y conferve  le  corps  de  S. 
s.  Donnai-  Dominique  dans  une  châffe  de  marbre 
blanc.  Il  n’y  a dans  cette  châffe  que  ïe 
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corps  du  Saint  : à l’égard  de  la  tête  , on 
la  conferve  dans  une  chapelle  , dont  la 
porte  eft  grillée  & fermée  fous  quatre 
clefs  : le  Sénat  en  a une  ; le  Légat,  une 
autre  ; l’Archevêque  a la  troifieme  , &c 
le  Prieur  du  Couvent  a la  quatrième.  Il 
efl  très-difficile  de  la  voir , parce  qu’on 
ne  la  montre  qu’en  préfence  de  ces  trois 
derniers  & de  trois  Sénateurs  députés  à 
cet  effet  par  le  Sénat.  Ils  n’y  viennent 
jamais  fans  être  affiflés  de  trois  Notaires, 
pour  drelïer  procès-verbal  de  l’état  de 
la  Relique  , & accompagnés  d’une  garde 
de  foixante  Suiffes  , dont  les  Officiers 
ont  pendant  tout  le  temps  l’épée  nue  à 
la  main.  On  a redoublé  les  précautions 
qu’on  apportoit  en  la  faifant  voir  , de- 
puis que  le  Cardinal  de  Médicis , frere 
du  Grand  Duc  , ayant  demandé  qu’on 
lui  ouvrît  la  châffe  , arracha  une  dent 
de  la  tête  du  Bienheureux,  en  vertu  d’un 
Bref  du  Pape  qui  l’y  autorifoit,  & l’em- 
porta fur  le  champ  dans  une  boëte  d’or. 
La  populace  irritée  de  ce  pieux  larcin  , 
prit  les  armes  pourfe  la  faire  rendre,  mais 
le  Cardina  étoit  déjà  hors  de  la  ville. 

On  trouve  dans  la  huitième  chapelle 
un  tableau  de  Louis  Carrache,  où  il  a 
geint  le  bienheureux  S.  Hyacinte , Gia*. 
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cento  , à qui  la  Vierge  & l’Enfant- Je  fui 
apparoiflent  lorfqu’il  fait  fa  préparation 
pour  dire  la  MeGfe.  La  maniéré  de  defli- 
ner  en  eft  très-bonne , mais  la  tête  du 
Saint  poumon:  encore  être  meilleure. 

La  chapelle  du  Rofaire  eft  vis  à- vis 
celle  de  S.  Dominique  : elle  eft  pleine 
d’une  quantité  prodigieufe  de  prélèns 
en  argenterie  , qui  n’ont  été  faits  qu’à 
condition  qu'il  n’en  feroit  jamais  dépla- 
cé aucun  , & au  cas  qu’on  y contrevînt, 
ils  font  fubftitués  de  plein  droit  à la  Ca- 
thédrale : cela  eft  caufe  qu’on  ne  les  fond 
pas  au  profit  de  l’Eglife  , comme  cela  fe 
pratique  dans  plufieurs  autres  Couvens. 
On  voit  dans  cette  chapelle  des  bouquets 
à fleurs  d’argent , que  l’on  fait  mieux  à 
Bologne  que  dans  toute  autre  ville  : pour 
que  ces  fleurs  approchent  plus  du  natu- 
rel , on  s’attache  principalement  à en  rc- 
préfenter  qui  foient  de  couleur  blanche. 

C’eft  dans  l’égîife  de  S.  Dominique 
de  Bologne  que  fut  enterré  Entius  ou 
Encelin  , Roi  de  Corfe  & de  Sardaigne  9 
fils  naturel  de  l’Empereur  Frédéric  II. 
Ce  Prince  infortuné  fut  pris  par  les  Bo- 
lonois  dans  le  temps  qu’il  conduifoit  un 
fecours  aux  habitans  de  Modene  , avec 
qui  ils  étoient  en  guerre.  Jamais  les  Bo- 
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ïonois  ne  voulurent  le  rendre  à Frédé- 
ric , quelques  offres  & quelques  menaces 
qu’d  leur  fît  faire.  Entiué  mourut  après 
vingt-deux  ans  de  prifon  , mais  il  fut 
néanmoins  toujours  traité  en  Roi.  On  lit 
fur  fon  tombeau  cette  épitaphe  : 

Feljina  Sardiniœ  Regem  Jïbi  vincla  mimntem  , 

Vicirix  captivum  Confule  ovante  trahit  ; 

Nec  Patrii  imperio  cedit  , nec  capitur  auro  ; 

Sic  cane  non  magno  fcepe  teneiur  aper. 

Ce  qui  veut  dire  : « Les  Bolonois 
ayant  vaincu  ce  Roi  de' Sardaigne  qui 
« les  menaçoit  de  les  réduire  en  lèrvitu- 
03 de,  le  font  traîner  comme  un  efclave 
03 au  char  de  triomphe  de  leur  Conful.  Ils 
»ne  cedent  point  aux  ordres  de  l’Empe- 
03reur  fon  pere , & ne  fe  îaiffenr  point 
o'féduire  par  fon  or.  C’eft  ainfi  qu'un 
*3  Sanglier  eft  fouvent  arrêté  par  un  chien 
#3  de  moyenne  taille  33. 

On  voit  dans  cette  églife  le  tombeau 
du  célébré  Tartagni  & celui  du  Géné- 
ral Marfigli. 

Dans  la  Bibliothèque  il  y a un  Manus- 
crit rare  d’Efdras  , qu’on  aifure  avoir  été 
écrit  de  la  main  même  du  Patriarche. 

Il  y a dans  la  Sacriffie  trois  flatues 
faites  avec  le  bois  d’un  cyprès  que  faint 
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Dominique  avoir  planté  de  fa  main;  du 
moins  à en  juger  par  ces  vers  écrits  au- 
detfous  de  la  première  ftatue. 

Virginis  iconem  çernis  , fuit  antè  cuprejfus  , 

Prœjcia  Gufmani  dextera.  fixit  luimi. 

L’Inquifition  de  Bologne  eft  exercée 
par  les  Jacobins  , comme  dans  le  refie 
de  l’Etat  Eccléfiaftique  ; le  tribunal  & 
les  pnfons  du  S.  Office  font  dans  l’en- 
ceinte du  Couvent  de  S.  Dominique  ; 
îe  grand  Inquffiteur  & les  autres  Officiers 
de  ce  Tribunal  y ont  leur  logement. 

On  célébré  à Bologne  le  1 1 de  Dé- 
cembre la  FeJIa  di  Voto  , parce  qu’à  pa- 
reil jour  en  1630,  la  ville  fut  délivrée 
de  la  pelle  : le  Légat , le  Gonfalonier  &: 
les  Sénateurs  vont  en  proceffion  à l’églife 
de  S.  Dominique  ; on  y diftribue  des 
dotes  à fix  jeunes  filles  , luivant  une  fon- 
dation particulière  ; chacune  efl  conduite 
par  une  Dame  de  la  ville  : cette  cérémo- 
nie efi  une  des  plus  folemnelles  de  Bo- 
logne. 

Maponna  dfl  Piomeo.  Au  fécond 
autel  à rWte  on  voit  S.  André  étendu 
fur  la  croix , S.  Barthélemi  , S.  Charles, 
fainte  Lucie  Sc  fainte  Apollonie  , par 
Frçdzriço  Bencovich,  Vénitien  ; ce  tableau 
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efl  très-beau,  bien  compofé,  deftiné  avec 
jufteffe  & vérité  ; la  couleur  en  eft  claire 
& belle  : il  y a de  bons  tons  ; les  ombres 
en  font  claires  & fortes. 

L’Oratorio.  A l’autel  on  voit  la 
Naiffance  de  la  Vierge,  de  i’Albane,  ta- 
bleau bien  compofé  dans  une  maniéré 
plus  ferme  que  d’ordinaire  , & qui  tient 
beaucoup  des  Carraches.  Il  ne  femble 
point  être  de  l’Albane. 

Les  Sibylles  des  côtés  & les  Anges 
peints  dans  la  voûte,  font  du  Guide  : ils 
font  néanmoins  allez  médiocres , & mê- 
me dans  une  maniéré  qu’on  ne  lui  connoît 
point  ordinairement.  ( M.  Cochin  , page 
*6 4-) 

I Servi  , ou  l’Eglife  des  Servites  ( • ). 
On  voit  fous  le  portique  qui  environne 
l’égiife , quantité  de  frefques  déjà  fore 
gâtées  , repréfentant  diverfes  aétions  ou 
miracles  de  S.  Beniçio.  Le  premier  & le 
meilleur  de  tous  ces  tableaux  , qui  eft  en 
effet  très-beau , eft  de  Carlo  Cignani  : il 
repréfente  un  enfant  mort  aux  pieds  du 
Saint , & un  aveugle  qui  touche  le  tom- 
beau pour  obtenir  fa  guérifon.  Il  eft  fait 

(a)  C/eft  un  Ordre  Re-j  Flcmnce  en  T2.39  , com- 
ligieux  peu  connu  enFran-  me  nous-Ie  dirons  ailleurs, 
ce  , qui  fut  fondé  près  de  \ 

Tome  II.  D 


S.  André  d 

l’Albfine. 
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d’une  maniéré  large  & facile  & d’une 
couleur  vigoureufe  : les  têtes  en  font  bel- 
les ; ce  Maître  efl  un  peu  jaune  dans  fa 
couleur. 

Au  cinquième  autel  à gauche  on  voit 
S.  André  adorant  fa  croix:  c’eft  un  grand 
tableau  de  l’Albane  , très- bien  confervé 
& d’un  ton  général  très-clair  ; ce  qui  efl 
fort  rare  dans  les  grands  tableaux  de  ce 
Maître.  Il  efl:  très-beau  : la  tête  du  Saint 
efl  fort  belle,  auffi  bien  que  toute  la  figu- 
re qui  efl  très-bien  deffinée.  La  couleur, 
quoique  claire , n’a  que  très-peu  de  fraî- 
cheur ; elle  efl  grife  ou  jaunâtre. 

Au  troifieme  autel  à gauche  efl  encore 
un  grand  tableau  du  même  Maître  , re- 
présentant J.  C.  qui  apparoît  à la  Ma- 
deleine. Il  efl  d’une  couleur  fraîche  & 
vermeille  , plein  de  grâces,  & d’un  pin- 
ceau extrêmement  agréable.  La  tête  de 
la  Madelaine  efl  très-belle , celle  du 
Chrifl  femble  d’une  beauté  un  peu  trop 
affeélée  : ce  tableau  efl  fort  noirci  dans 
les  fonds.  ( M,  Cochin  9page  167.) 

S.  Giovanni  in  monte  , Eglife  defc 
fervie  par  des  Chanoines  Réguliers; 
Dans  la  troifieme  chapelle  à droite  on 
voit  un  tableau  repréfentant  le  martyre 
de  S.  Laurent  ; de  Francefchini * 
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Les  deux  tableaux  ronds , repréfen- 
tant  S.  Jofeph  & S.  Jérôme  , font  du 
Guerchin.  Ils  font  beaux  , mais  d’une 
maniéré  un  peu  doucereufe  ; il  y a ua 
enfant  qui  n’eft  pas  beau. 

A la  huitième  chapelle  à droite  eft  un  Table*» 
grand  tableau  fort  riche  de  figures , du  précieux. 
Dominiquin  : cette  grande  compofition 
fait  un  mauvais  effet  en  total , parle  dé- 
faut de  grandes  maffes  de  lumières  & 
d’ombres,  ôe  il  y a de  la  confufion  ; ce 
qui  peut  venir  en  partie  de  ce  que  les 
ombres  ont  noirci , comme  auffi  du  dé- 
faut de  groupes  dans  la  compofition  : 
mais  il  eft  admirable  dans  les  dé- 
tails , & M.  Cochin  le  regarde  com- 
me un  des  meilleurs  morceaux  fur  lef- 
quels  un  Peintre  puifte  étudier  pour  tou- 
tes les  parties  du  deffein.  Le  fujet  de  ce 
tableau  eft  la  Vierge  du  Rofaire , mais  le 
Peintre  y a mis  dans  la  partie  inférieure  ut* 
aftemblage  de  figures  dont  M.  R. . . dit 
qu’il  n’eft  pas  aifé  de  deviner  le  fujet  z 
c’eft  le  martyre  de  trois  femmes , dont 
les  deux  premières  qui  s’embraflent  font 
percées  d’un  coup  de  lance  par  un  hom- 
me à cheval.  Un  foldat  égorge  la  derniè- 
re. La  Vierge  attend  dans  le  ciel  ces 
ame$  bienhêureufes.  Quoique  fa  compo- 


Sainte  Cé- 
cile de  Ra- 
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iition  foit  éparfe,  comme  nous  l’avons 
dit , 6c  qu’il  y ait  peu  d'intelligence  de 
claif-obfcur  , on  n’admire  pas  moins  ce 
tabieau  du  côté  de  la  correéfion  du  def- 
fein  6c  des  beaux  caraéïeres  de  têtes.  Les 
deux  petits  enfans  nuds  fur  le  devant 
de  la  fcene,  font  d’une  vérité  & d’une 
fraîcheur  de  ton  fans  égaies. 

Dans  la  fécondé  chapelle  à gauche; 
S.  François  adorant  la  croix  dans  le  dé- 
fert  , 6c  derrière  lui  un  Solitaire  qui  mé- 
dite fur  un  livre.  Tableau  du  Guerchin , 
où  il  y a de  grandes  beautés. 

Dans  la  feptieme  chapelle  , un  tableau 
de  Pierre  Pérugin,  Maître  de  Raphaël, 
repréfentant  S.  Michel , Sainte  Catheri- 
ne , Sainte  Cécile  6c  S.  Paul.  Ces  figu- 
res ne  font  pas  fans  mérite  , mais  elles 
font  toutes  ifolées  6c  traitées  avec  féche- 
reffe. 

La  fainte  Cécile  de  Raphaël  eft  dans 
la  huitième  chapelle  à gauche  , qui  eft  la 
chapelle  Rentivoglio  : l’on  y voit  fainte 
Cécile  , S.  Paul  & quelques  autres  Saints 
ou  Saintes  : c’eft  un  tableau  fameux  , 6c 
ü eft  en  effet  d’une  très>grande  beauté  : 
les  têtes ;en  font  d’un  defiein  6c  d’un  ca« 
raétere  admirables  ,*  les  figures  font  dra- 
pées du  plus  beau  choix  ? & les  plis  bien 
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exécutés.  Il  efl  admirablement  bien  peint? 
quoique  l'a  couleur  en  foit  un  peu  bile* 
C’eft  un  des  plus  excellens  tableaux  de 
ce  grand  Maître.  ( M.  Ccchin  -,  p . 1 6$.  ) 
On  affure  que  c'eft  ce  tableau  de  Ra- 
phaël qui  a formé  ? pour  ainfi  dire  , i’E- 
cole  de  Bologne  : c’eft  à force  de  le  voir 
& de  l’étudier,  que  les  Carraches  & leurs 
Difciples  font  devenus  les  plus  grands 
Maîtres  ; admirable  effet  de  ce  que  peut 
produire  fur  de  beaux  génies  l'exemple 
d’un  Maître  fublime  & parfait  dans  fon 
art.  On  raconte  que  Raphaël  avoit  fait 
ce  tableau  à la  priere  de  Francia  , qui  le 
lui  avoit  demandé  , &:  que  Francia  qui 
fe  croyoit  bon  Peintre  , fui  fi  faifi  à la 
vue  de  cet  ouvrage,  qu’il  en  mourut  peu 
après  de  chagrin  : cela  efl  bien  fort?  mais 
dans  le  vrai  il  dut  être  frappé  de  l’énor- 
me diflance  qu’il  y avoit  entre  cet  ou- 
vrage & les  fiens.  Plus  on  regarde  la 
fainte  Cécile  de  Raphaël , plus  on  l'ad- 
mire.; il  faut  même  la  regarder  long-temps 
pour  en  fentir  tout  le  mérite  : la  penfée 
de  ce  tableau  étant  extrêmement  fine,  ne 
frappe  pas  d’abord  : d’ailleurs  l’ordon- 
nance de  la  partie  inférieure  femble  dé- 
feétueufe  : on  y voit  fainte  Cécile  , faint 
Jean,  S.  Faul  rangés  à peu-près  fur  um 
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ligne  : c’eft  aufli  une  chofe  déplaifante 
que  de  voir  enfemble  des  personnages 
qui  n’y  doivent  point  être  dans  la  vérité 
de  PHifloire  ; mais  les  meilleurs  Maîtres 
ont  été  Souvent  obligés  par  les  circons- 
tances de  tomber  dans  le  même  incon- 
vénient. 

Les  grands  Peintres  d’Italie  ont  été 
malheureux  de  vivre  dans  un  Siècle  & 
dans  un  pays  rempli  d’une  dévotion  Su- 
perflitieufe  : au  lieu  de  leur  laifSer  Suivre 
leur  grand  génie  pour  traiter  PHifloire 
Sacrée  & Profane  , dans  de  beaux  Sujets 
qui  leur  donnoient  lieu  de  développer 
tous  leurs  talens,  on  les  employoiti  le  plus 
Souvent  à peindre  des  Saints  dans  des 
EgliSes  , & même  des  Saints  qui  n’ont  ja- 
mais pu  Se  voir  ni  Se  connoître  : car  telle 
ctoit  la  dévotion  des  Confrairies  & des 
Communautés  qui  vouloient  avoir  tout 
à la  Sois  Sur  la  même  toile  pour  leurs 
chapelles , une  multitude  de  Saints  à qui 
ils  avoient  dévotion,  de  Sorte  que  le  Pein- 
tre au  lieu  d’avoir  au  moins  la  liberté  de 
représenter  dans  Son  tableau  une  aélion 
de  la  vie  du  Saint , étoit  obligé  de  Se 
bornera  y peindre  Simplement  quatre  ou 
cinq  figures  froides,  qui  n’ont  aucun  rap  - 
port l’une  avec  l’autre.  L’on  voit  dan$ 
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toutes  les  églifes  d’Italie  mille  exemples 
déplaifans  de  ces  fortes  de  tableaux  $ 
c’eft  ce  qui  eft  arrivé  à Raphaël  dans  fon 
tableau  de  fainte  Cécile.  Les  figures  font 
toutes  debout,  occupées  à écouter  un 
concert  d’Anges  qui  fe  fait  au  ciel , dans 
le  haut  du  tableau.  Sainte  Cécile  a des 
inftrumens  & des  livres  de^Mufique  à fes 
pieds.Elle  les  a laide  tomber, & le  concert 
célefle  qu’elle  entend  , lui  a fait  aufîi-tôt 
perdre  le  goût  de  la  Mufique  terredre» 
Cette  penfée  ingénieufe  fournit  à Ra- 
phaël un  moyen  de  mettre  dans  fon  ta- 
bleau une  expreffion  admirable. 

S.  Rocca.  Le  maître-autel  de  cette 
églife  efl  décoré  de  la  figure  de  ce  Saint, 
d’abord  peinte  au  paflel  fur  papier  pat 
Louis  Carrache,  & enfuite  collée  fur  toile 
ëc  retouchée  avec  des  lavis  par  le  même* 
Il  l’avoit  faite  pour  fervir  d’étude  à Ga- 
lanino,  fon  éleve , qui  en  fit  une  copie 
qu’on  pouvoit  regarder  comme  origina- 
le , & dont  la  Confrairie  de  ce  Saint  fit 
préfent  en  1606  , à féglife  de  S.  Roch 
de  Venife  , quand  elle  y fut  folemneile- 
| ment  vifiter  fes  reliques. 

Le  tableau  , dont  nous  parlons , a un 
effet  piquant  : la  tête  en  eft  belle , mais 
le  mouvement  de  la  figure  n’ed  pas  bien 
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penfé  : on  diroit  que  le  Peintre  a voulu 
repréfenter  uneperfonne  qui  va  entrer  en 
danfe;le  bras  qui  tient  le  bourdon  eft 
auffi  trop  court. 

Il  faut  monter  dans  une  chapelle  hau- 
te delà  même  églife,  appellée  V Oratoire  : 
c’eft  celle  de  la  Confrairie  de  S.  Roch  : 
elle  eft  ornée  de  divers  tableaux  peints 
à frefque  , où  Phiftoire  de  ce  Bienheu- 
reux eft  traitée.  On  en  remarque  un  entre 
autres  fort  fmgulier  , qui  eft  du  Guer- 
chin  , repréfentant  S.  Roch  foupçonné 
d’être  un  efpion  , & conduit  en  prifon 
par  un  foldat  à grands  coups  de  pieds 
dans  le  cul  : cette  idée  eft  baffe  , mais 
parfaitement  rendue  dans  le  tableau. 

S.  Gregorio.  Dans  la  première  cha- 
pelle à gauche  , un  tableau  du  Guerchin, 
dont  le  fujet  eft  S.  Félix  , Evêque  , qui 
donne  l’habit  de  religion  à S.  Guillaume. 
La  compofition  n’en  eft  pas  heureufe  , 
mais  la  touche  en  eft  hardie  3c  le  coloris 
vigoureux. 

On  voit  dans  la  gauche  le  Baptême 
de  Natre-Seigneur  , par  l’Albane  ; les 
groupes  en  font  bien  liés  3c  bien  variés. 
Le-Pere  Eternel  a toute  la  majefté  poffi- 
bîe , 3c  la  couleur  en  eft  fuave  , mais  il 
régné  un  grand  froid  dans  cet  ouvrage* 
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S.  Benjsdetto.  On  voit  dans  la  pre- 
mière chapelle  un  tableau  qui  repréfente 
la  Vierge  foutenant  PEnfant-Jefus,  qui 
époufe  fainte  Catherine  en  préfence  de 
S.  Jean-Baptifte  > de  S.  Benoît  & de  S» 
Jérôme  ; il  eft  de  Liicio  Majjari  x éleve 
de  Louis  Carrache. 

Au  quatrième  autel  > J.  C.  venant  au 
fecours  de  S.  Antoine  dans  une  de  fes 
tentations , par  le  Cavedone. 

Sur  le  premier  autel  à gauche  , un  ta- 
bleau du  Tiarini , qui  repréfente  la  Vierge 
tenant  la  couronne  d’épines , & s’entre- 
tenant avec  la  Madeleine  fur  la  mort  de 
fon  Fils. 

S.  Martino  , S.  Martin  le  Majeur* 
Cette  Eglife  offre  d’abord  fur  fa  porte 
un  grand  tableau  de  Maître  Amico  , dent 
le  fujet  eft  J.  C.  apparoiffant  aux  Apôtres»’ 
Il  eft  rendu  dans  le  goût  des  Carraches  : 
tous  les  caraéleres  de  tête  des  Apôtres  * 
à l’exception  de  celui  de  S.  Pierre  , font 
fort  beaux , mais  on  en  trouve  les  dra- 
peries un  peu  roides,  & la  lumière  mal 
entendue. 

Le  cinquième  autel  eft  décoré  d’un 
tableau  de  Louis  Carrache  , repréfentant 
S.  Jérôme  qui  implore  l’aftiftance  du  ciel 
pour  l’interprétation  de  l’Ecriture-Sc  int-c» 
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La  couleur  en  eft  peu  gracieufe  ; au  refie 
il  eft  bien  deffiné,  6c  les  caractères  de 
têtes , tant  du  Saint  que  des  Anges  , y 
font  fort  beaux. 

S.  Leonardo.  On  remarque  dans  la 
troifieme  chapelle  à droite  un  tableau , 
où  S.  Antoine  de  Padoue  baife  les  pieds 
de  l’Enfant-Jéfus.  Il  eft  d’une  femme 
célébré,  nommée  Elifabeth  Sirani,  éleve 
du  Guide  , 6c  tient  beaucoup  de  la  ma* 
niere  de  ce  Maître.  Le  pinceau  en  eft  lé- 
ger &c  agréable  , mais  fans  vigueur  ; c’eft 
ce  que  l’on  reproche  ordinairement  à 
tous  les  tableaux  peints  par  des  femmes. 

Au  quatrième  autel  à gauche , la  Vier- 
ge venant  encourager  fainte  Catherine  à 
recevoir  la  couronne  clu  martyre  , par 
Louis  Carrache.  La  tête  de  la  Sainte 
eft  belle  6c  d'un  caraélere  gracieux.  Pour 
celle  de  la  Vierge  , elle  eft  fans  dignité  : 
les  plis  de  fes  vêtemens  font  mal  formés  9 
6c  n’indiquent  point  le  nud.  La  petite 
coupole  de  cette  Eglife  eft  peinte  par 
Fratelli  Roli. 

Les  Capucines  ont  un  tableau  de 
PAlbane  , repréfentant  la  Vierge  prê- 
te à donner  à teter  à l’Enfant  Jefus  9 
qui  leve  la  tête  pour  regarder  la  croix 
&,  le  calice  que  Ies<Anges  lui  préfçntent^ 
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S.  Jofeph  lit  dans  un  coin.  La  composi- 
tion en  eft  trop  difperfée,  l'Enfant  Jefas 
n’a  point  de  noblelfe  dans  le  caraéiere  ; 
la  tête  de  la  Vierge , quoique  gracieufe , 
eft  touchée  mollement.  Ce  tableau  a beau- 
coup d’aménité  dans  la  couleur , mais  il 
eft  très-froid  ainfi  que  la  plûpart  des  mor- 
ceaux que  cet  Artifte  a peints , grands- 
comme  nature. 

S.  Nicolas  & S.  Félix.  On  voit 
dans  cette  Eglifele  premier  tableau  d'An- 
nibal  Carrache.  Il  repréfente  le  Chrift  * 
la  Vierge,  S.  Jean  , S.  Pétrone,  S.  Fran- 
çois & S.  Bernard.  Il  s’y  trouve  quel- 
ques beaux  caraéleres  de  têtes. 

S.  Giovanni  Battista.  On  trouve- 
dans  la  première  Chapelle  à droite  une 
Annonciation , peinte  par  Calvart  en 
1607.  Ce  tableau  eft  très-gracieux  9. 
mais  il  laiffe  beaucoup  a délirer  dans 
toutes  les  autres  parties  de  l’art. 

Une  des  Chapelles  à gauche  renferme1 
un  des  tableaux  du  PaJJarotîi , éleve  du 
Guide  ; il  repréfente  un  Chrift  auprès  du- 
quel en  voit  S.  François  à genoux  qui 
l’invoque.  Le  Chrift  eft  parfaitement 
deftiné.  La  tête  de  S.  François  eft  pleine' 
d’expreflion  & la  couleur  en  eft  délicate 
& vraie.. 
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S»  Giacomo  maggiore,  S.  Jacques 
le  Majeur  ; on  voit  dans  la  quatrième 
Chapelle  à droite  un  tableau  du  Cave- 
done  , repréfentant  le  Chrift  dans  les 
nues , tendant  les  bras  au  bienheureux 
Jean  de  Facondio.  11  eft  compofé  avec 
enthoufiafme  ; la  figure  du  Chrift  a un 
mouvement  & une  exprefiion  admirable 
& les  Anges  font  de  la  plus  grande  beauté* 
La  tête  du  Saint  n’eit  pas  aufli  belle  que 
le  refie. 

A la  neuvième  Chapelle  du  même 
côté,  S.  Roch  malade, qu’un  Ange  vient 
confoler.  Il  efl:  de  Louis  Carrache.  Quoi- 
que l’on  y reconnoifie  toujours  le  talent 
de  ce  grand  maître  , le  Saint  a une  cuifie 
trop  forte  & les 
confus. 

La  Charité  eft  une  Eglife*ou  l’on* 
remarque  un  tableau  de  Francefchini  , 
dans  lequel  Ste.  Elifabeth  , Reine  de 
Hongrie , tombe  en  extafe  à l’afpeél  de 
J.  C.  qui  lui  apparoît.  Les  têtes  en  font 
belles  & il  tient  beaucoup  de  la  maniéré, 
du  Guide.. 

S.  Vitale.  On  ne  remarque  dans 
cette  Eglife  qu’un  feul  tableau  de  prix 
qui  eft  de  Tibaldi  ; on  le  voit  dans  la  qua- 
trième Chapelle  à droite  Son  fuj.et  efl  la. 


plis  de  fa  draperie  font 
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Vierge , S.  Jofeph,  S.  Jean  Baptifle  ado- 
rant i’Knfant  Jeîus.  S.  Jerome  & Ste.Mo- 
niquey  fontaufîi  repréfentés.  Les  têtes  en 
font  belles,  celle  delà  Vierge  efl  pourtant 
peinte  froidement  : la  figure  en  efl  bien 
drapée  Sc  d’une  maniéré  méplatte. 

Après  avoir  parlé  des  principales 
Eglifesde  Bologne  nous  palfons  à la  des- 
cription des  Palais.  Nous  ne  nous  Sommes 
pas  affujettis  à l’ordre  topographique  , la 
Ville  n’ayant  pas  une  afTez  grande  éten- 
due pour  l’exiger,  nous  avons  préféré 
l’ordre  indiqué  par  la  beauté  des  objets». 


CHAPITRE  V. 


Des  principaux  Palais  de  Bologne . 

P ALÀZZO  SaMPÏÊRI.  Il  efl  Sur-tout  Tableau 
remarquable  par  le  fameux  tableau  de  ^cu^e  dli 
S.  Pierre  pleurant,  qui  efl  le  chef-d’œu- 
vre du  Guide,  & même , au  jugement  de 
M.  Cochin  , le  tableau  le  plus  parfait  de 
l’Italie  par  la  réunion  de  toutes  les  parties 
de  la  peinture.  Il  feroit  difficile,  dit  ce 
célébré  Artifle  , de  citer  un  tableau  aufil 
parfait  en  tout  ; il  ne  laiffe  rien  à délirer  9 
toutes  les  parties  de  l’art  y Sont  au  plus 
haut  degré  y il  efl  d’une  maniéré  forte  &. 
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vigoureufe , de  grand  caraélere  5c  ave£ 
les  vérités  de  détail  les  plus  finement  ren- 
dues ; les  têtes  font  belles  & de  la  plus 
belle  expreffion  , la  couleur  en  eft  vraie  5c 
précieufè  ; 5c  il  a davantage  rare  d’être 
très -bien  confervé.  ( M»  Cochin  , T.  IL 
p.  171  & 188.  ) 

Il  y a dans  le  même  Palais  un  beau  pla- 
fond de  Louis  Carrache  , repréfentant 
Hercule  5c  Jupiter  , il  eft  compofé  avec 
du  génie  5c  dune  maniéré  terrible  , 
bien  de  plafond  ; le  deffein  eft  chargé  5c 
du  plus  grand  caraétere. 

Dans  un  autre  plafond  Annibal  Car- 
rache a peint  la  vertu  ouvrant  le  Ciel  à 
Hercule  ; ce  tableau  'efl:  du  plus  grand 
caraélere  de  deiTein  5c  de  la  plus  grande 
maniéré  , ( id.p . 170.  ) 

La  Samaritaine , tableau  célébré  d5 An- 
nibal Carrache , fort  connu  par  les  Gra- 
vures , c’eft  en  effet  ( dit  M.  Cochin  ) un 
excellent  morceau  pour  toutes  les  chofes 
qui  dépendent  du  deffein  5c  d’ailleurs  la 
couleur  en  eft  fort  bonne* 

PalazzoZambeccarï.  Ceftle  pîu& 
grand  de  Bologne  & Pun  des  plus  remar- 
quables de  l’Italie  par  une  belle  galerie 
de  tableaux  des  plus  grands  maîtres. 

AtTomption  de  la  Vierge  par  Louis 
Carrache  : les  têtes  des  Apôtres  font. 
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belles , celle  de  la  Vierge  ne  les  égale 
pas.  Toutes  les  draperies  font  d’une  ma- 
niéré méplate , le  ton  de  couleur  en  ed 
bon , & la  couleur  ed  plus  vive  qu’elle  ne 
l’ed  ordinairement  dans  les  ouvrages  de 
ce  Maître.  S.  Jean  dans  le  défert  par  Simon 
Pefaro,  éleve  du  Guide  ; le  deffein  en  ed 
maigre  & il  ed  d’une  couleur  grife  mais 
bon  d’ailleurs.  S.  François  , parle  Guide* 

Judith  coupant  la  tête  à Holopherne  3 
par  Michel-Ange  de  Carravage  , ta- 
bleau très-beau  , bien  compofé  ; il  ed 
traité  d’une  maniéré  fi  terrible  qu’on  ne 
peut  le  regarder  fans  une  efpece  de  fai- 
fiffement;  le  fujet  ed  pris  dans  le  moment 
du  paffage  de  la  vie  à la  mort,  & rendu 
d’une  maniéré  effrayante.  La  Judith  ed 
belle  & a une  certaine  horreur  de  l’ac- 
tion qu’elle  commet-  Le  caraétere  de  la 
Suivante  ed  bien  , Sc  il  laide  dominer 
celui  de  la  figure  principale.  Ce  tableau 
ed  vigoureux  de  couleur.  C’ed  dommage 
que  le  deffein  en  foit  rond  & les  contours 
trop  roides.  _ 

Le  martyre  de  Ste.  Urfule  par  Pafî- 
nelli.  La  maniéré  molle  dont  il  ed  peint 
le  déprife  beaucoup. 

Trois  tableaux  par  Louis  Carrache5 
fçavoir  le  Veau  d’or  ? le  repas  des  trois* 
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Anges  & l’échelle  de  Jacob,  ce  dernier 
eft  le  meilleur  de  trois. 

Icare  attachant  les  aîles  à fon  fils , par 
Michel-Ange  de  Carravage.  Il  eft  peint 
avec  une  grande  facilité , la  touche  en  eft 
fiere  & la  lumière  en  eft  piquante;  mais  il 
n’eft  pas  exempt  d’incorreélions. 

La  Madeleine  fe  donnant  la  difcipli- 
ne  devant  le  Crucifix,  par  le  Guerchin. 
Elle  eft  bien  drapée  6c  peinte  d’une  ma- 
niéré large  , le  ton  en  eft  feulement  trop 
égal; 

Un  jeune  homme  écrivant  la  chanfon 
d’un  aveugle , qui  chante  en  jouant  du 
violon  , par  le  Calabrefe  ; beau  tableau. 

Le  Sacrifice  d’Abraham , du  Calabre» 
fe,  d’une  couleur  fraîche  6c  d’une  gran- 
de fineffe  de  deftein. 

La  Fuite  en  Egypte,  ou  le  Ripofo  ; 
par  Cignani,  Il  eft  d’une  belle  maniéré 
& d’un  effet  piquant  : la  tête  de  l’Ange 
eft  de  toute  beauté. 

Une  Sainte  Famille  du  vieux  Palme  * 
d’une  très-bonne  couleur. 

La  Madeleine  à qui  des  Anges  appor- 
tent une  croix  6c  une  couronne  ; tableau 
très-fin , de  l’Albane. 

Une  Charité  , figurée  par  une  femme 
yerfant  du  vin  dans  une  coupe , qu’un. 
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enfant  tient  pour  la  remettre  à un  vieil- 
lard , & un  autre  vieillard  qui  boita  côté 
d’elle  à pleine  talTe.  Ce  tableau  eft  de 
YAbbate , Peintre  Genevois  : il  eft  fier  de 
touche , d’un  effet  piquant  & d’une  cou- 
leur auflî  vraie  que  vigoureufe  : les  dra- 
peries font  jettées  avec  liberté  , mais  les 
plis  en  font  trop  ronds. 

Un  tableau  de  Nucciatella , peint  à 
l’huile  fur  le  mur,  & auquel  on  a appli- 
qué une  bordure  : fon  fujet  eft  un  Jaloux 
qui  fe  fait  éclairer  par  un  foldat  , pour 
chercher  dans  un  coffre  l’amant  de  fa 
femme.  La  couleur  en  eft  auflî  belle  que 
le  deffein  en  eft  maniéré. 

Une  Sainte  Famille  , du  Titien  : la 
Vierge  en  eft  belle  , 8c  l’Enfant-Jéfus  a 
beaucoup  d’expreflîon  ; mais  le  coloris 
n’eft  pas  de  la  force  ordinaire  de  ce 
Maître. 

Un  très-grand  tableau  du  Britio , re- 
préfentant  la  vie  de  l’homme  : la  compo- 
lîtion  en  eft  très-confufe , 8c  il  n’y  régné 
aucune  intelligence  de  clair-obfcur.  On 
y trouve  cependant  de  grandes  beautés 
de  détail  8c  beaucoup  de  chofes  dans  la 
maniéré  du  Guerchïn.  Voici  encore  des 
tableaux  auxquels  M.  Cochin  donne  dans 
fa  defcriptîon  les  notes  les  plus  favo^ 
jr^bles. 
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S.  François  , du  Guide  , très-beau* 

Le  martyre  de  fainte  Urfule  & de  feS 
compagnes , de  Pafinelli , très-bien  com- 
pofé , d’une  couleur  aimable  , les  têtes 
font  belles  & ont  beaucoup  d’expreffion; 

La  Vierge,  S.  Jérôme  & S.  François, 
petit  tableau  de  l’Albane  , plein  de  grâ- 
ces & d’une  couleur  aimable, 

David  tenant  la  tête  de  Goliath  > 8c 
Saul , ( demi-figures  de  grandeur  natu- 
relle ) du  Guercbin  , très-beau  8c  dans  la 
maniéré  la  plus  fiere  de  ce  Maître. 

Un  petit  tableau  de  la  Madeleine  , du 
Guercbin  , très-bea  . 

Un  tableau  , repréfentant  une  femme 
prenant  un  cœur , ( demi-figure  de  gran- 
deur naturelle  ) du  Bononi;  beau , moel- 
leux , maniéré  large,  belle  couleur  * ce- 
pendant un  peu  bleuâtre. 

Un  homme  poignardant  une  femme  i 
( demi-figure  de  grandeur  naturelle)  de 
Guido  Cagnaci  ; très-beau. 

Un  Chrift  mort , 8c  la  Vierge  , ( de- 
mi-figures) de  Tiarini  ; très- beau  tableau» 
Des  Payfans  ou  Bergers,  ( demi-figu- 
res ) de  Luca  Giordano  ; ce  tableau  ed 
très-beau. 

Palazzo  Bonfiglioii.  On  y voit 
une  grande  8c  belle  gallerie  de  tableaux , 
que  Ton  cite  avec  celles  de  Sampieri  & 
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de  Zambeccari , qui  font  les  plus  belles 
de  Bologne.  ( Voye%  M.  Cochin . ) 

Le  Palais  Ranuzzi  a une  belle  fa- 
fade  , de  Palladio , & un  efcalier  à deux 
rampes  , fort  ingénieux  & d’une  belle  dé- 
coration : il  fe  divife  d’abord  en  deux 
parties  qui  montent  au  premier  pallier  ; 
enfuiteil  conduit  droit  à un  grand  fallon. 

On  trouve  dans  ce  palais  l’enlèvement 
d’Héîene,  par  LucJordans,  Les  carac- 
tères de  têtes  des  deux  figures  principa- 
les font  fans  noblefle  > mais  la  couleur 
en  efi:  vigoureufe. 

Jofeph  & la  femme  de  Putipîiar,  par 
le  Guide  : tableau  qui  peche  par  l’exprefi* 
fi  on  , mais  dans  fes  autres  parties  il  n’eft 
pas  fans  mérite.  Il  y a encore  bien  d’au- 
tres tableaux  de  prix  dans  ce  palais, 

Palazzo  Caprari  , ou  Caprara , un 
des  palais  les  plus  remarquables  de  Bo- 
logne par  fa  grandeur  & fa  magnificen- 
ce : on  y voit  deux  figures  , de  Louis 
Carracbe  , & des  ouvrages  de  Grazianu 
La  gaîlerie  de  ce  palais  contient  une 
grande  quantité  d’armures  & de  vête- 
mens  Turcs, pris  fur  eux  par  le  feu  .Ma- 
réchal Caprara.  Cette  colleétion  efl  très** 
curieufe. 

Palazzo  Tanari  ou  Tanaro.  Le 

Guerchin  a peint  en  grifaille  fur  le  mur  k 
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Hercule  combattant  l’hydre  de  Lerne: 
pour  fervir  de  point  de  vue  à l3un  des 
portiques.  Ce  morceau  eft  d’un  pinceau 
très-vigoureux  , d?un  cara&ere  grand 
AfTomptîon  mais  incorreél  de  deffein. 

^uGuerchin.  JJ  y a dans  les  appartenons  un  tableau 
admirable  de  l’Affomption  de  la  Vierge 
par  le  même  Peintre, dont  les  figures  font 
grandes  comme  nature.  L’ordonnance  en 
eft  belle , il  eft  bien  groupé  , la  maniéré 
en  efi:  grande  & forte , le  deffein  pur  & le 
faire  facile;  il  efi  de  la  beauté  & du  ca- 
raétere  de  deffein  de  la  Sainte  Pétronille; 
Les  têtes  & les  friains  font  de  la  plus 
grande  beauté  & d’une  vérité  de  nature 
admirable.  Il  y a des  perfonnes  qui  vou- 
draient que  le  ton  n’en  fût  pas  fi  mono- 
tone & qu’il  ne  tirât  pas  tant  fur  le  gris  ; 
les  ombres  font  obfcures  ou  un  peu 
noircies. 

Un  S.  Augufiin  , qui  efi  encore  du 
Guerchin. 

Une  Vierge  du  Guide  donnant  à teter 
à l’Enfant  Jefus.  Elle  eft  affife,  & plus 
grande  que  nature.  Ce  tableau  eft  de  la 
plus  grande  beauté.  La  maniéré  en  eft 
grande,  les  demi-teintes  en  font  belles, 
les  têtes  charmantes  ; on  ne  fçauroit  trop 
admirer  le  caraélere  de  fagefle  que  porte 
la  figure  de  la  Vierge.  Ce  tableau  eft  bien 
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drapé , c'eft  dommage  que  les  jambes  du 
S.  Jean  ayent  un  peu  noirci. 

Quatre  tableaux  d’Annibal  Carrache; 
celui  de  la  femme  qui  dort  eft  le  plus 
beau. 

Deux  autres  tableaux  d’Auguftin  Car- 
rache.  Dans  l’un  on  voit  un  peintre  pei- 
gnant d’après  nature.  Le  2e.  qui  eft  bien 
iupérieur  au  premier , repréfente  Diane 
dans  le  bain  avec  les  Nymphes  de  là 
fuite,  qui  puniffent  la  curiofité  d’Aétéon, 

Il  eft  d’un  caraélere  de  deffein  comme 
Pantique  8c  rempli  de  finefles  ; il  y a lieu 
de  croire  que  la  couleur  en  eft  changée. 

Palais  Zaniboni.  On  y voit  uii  Tabler 
tableau  de  Raphaël , reprélèntant  laRaPhacl» 
Vierge  8c  Ste.  Elifabeth  en  priere , pen- 
dant que  l’Enfant  Jefus  donne  la  béné- 
diction au  petit  S.  Jean.  On  ne  peut  rien 
voir  de  plus  exprefîîf  que  ce  tableau  8c  il 
n’eft  pas  poftible  de  réunir  plus  de  beauté,’ 
de  modeftie  8c  de  noblefte  qu’il  n’y  en  a 
dans  la  tête  de  la  Vierge.  L’arrangement 
de  fa  chevelure  eft  d’un  goût  & d’une 
fimplicité  admirable  : la  compofition  du 
fujet  ne  laide  rien  à délirer  ; mais  l’En- 
fant Jefus,  quoique  fçavamment  dellîné  ^ 
ne  rappelle  pas  affez  lçsvraies  formes  d§ 
la  nature.  - 


94  Voyage  en  Italie; 

Palazzo  Monti.  On  y voit  ua 
S.  Jerome  de  Louis  Carrache  : Bacchus 
& Ariane , dont  le  pendant  repréfente 
Diane  au  bain  avec  fes  Nymphes  ; ces 
deux  tableaux  de  YAlbane  font  un  peu 
froids  & la  tête  de  Diane  n’eft  pas  belle  : 
ils  ont  cependant  d’excellentes  chofes  ; le 
dernier  eft  préférable. 

Un  grand  tableau  allégorique  du  Guide 
repréfentant  deux  femmes  nues , plus 
grandes  que  nature , dont  l’une  tient  une 
coupe  pleine  de  bijoux , l’autre  y choifit 
une  perle  ; pendant  ce  temps  l’amour 
s’envole;  les  contours  de  ces  figures  font 
?oulans.  Le  deffein  & le  pinceau  en  font 
agréables.  Mais  le  ton  de  couleur  en  eft 
un  peu  gris. 

Le  martyre  de  S.  Sébaftien , de  Luc 
Jordans.  Les  plans  y font  bien  obfervés 
& la  couleur  en  eft  vigoureufe. 

Deux  grands  tableaux  de  Salvatof 
Rofa  , dont  les  figures  n’ont  pas  plus 
d’un  pied  de  haut.  Le  premier  repréfente 
le  martyre  de  S.  Etienne  ; le  fécond  le 
maffacre  des  Innqcens.  Il  y a beaucoup 
de  feu  d’imagination  dans  fun  & l’autre; 
l’ordonnance  en  eft  admirable. 

Une  gallerie  à Frefque  de  France!- 
çhini  j gracieufe  de  couleur» , 
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Palazzo  Fa vi.  On  voit  dans  les 
appartemens  plufieurs  Frifes  à frefque 
des  Carrache  & de  Y Albane  9iont  voici  les 
fujets  : dans  la  grande  ialle  une  partie  de 
l’hifloire  de  Jafon , en  1 8 tableaux  d’Au^ 
guflin  &d  Annibal  Carrache, 

Dans  la  petite  falle  les  voyages  d’Enée  ^ 
en  douze  morceaux  par  Louis  Carrache; 
mais  ceux  où  l’on  voit  Poliphême  fe  pré- 
fenter  aux  Troyens , & les  harpies  in- 
feélant  les  mets  ont  été  faits  par  Annibal 
fur  les  delfeins  de  Louis  Carrache  fon 
coufin  : la  fuite  de  l’hifloire  d’Enée  a été 
traitée  en  feize  tableaux  dans  la  chambre? 
fuivante , par  l’Albane. 

Palazzo  Magnani.  L’architeélure 
eft  de  Dominique  Tibaldi.  La  frife  du 
grand  fa  Ion  qui  fert  d'anti-chambre  efl 
divifée  en  plufieurs  parties  peintes  à fref- 
que par  les  Carraches.  Les  trois  grands 
tableaux  qui  font  du  côté  de  la  chemi- 
née font  élégamment  defîinés  & les  mou- 
vemens  des  perfonnages  en  font  jufles. 
La  compofition  des  autres  efl:  trop  con-* 
fufe. 

On  a tranfporté  dans  les  appartemens 
deux  tableaux  à frefque  , de  Louis  Car- 
rache , enlevés  avec  une  partie  du  mur 
fur  lequel  ils  étoient  peints , & auxquels 
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on  a mis  des  cadres  dorés.  L’un  repré- 
fente un  Apollon , 8c  l’autre , l’Amour 
qui  dompte  un  Satyre  : ces  deux  mor- 
ceaux féduifent  plus  par  les  grandes  for- 
mes que  par  la  correction  du  delfein. 

Palazzo  Aldrovandi.  Il  renferme 
une  gallerie  dont  les  cartouches  8c  les 
panneaux  de  la  voûte  font  bien  diftribués 
êc  peints  à frefque  par  Stefano  Orlan - 
di  ; les  figures  font  de  Vittorio  Bigarî. 
Quoique  ce  Peintre  ait  une  petite  ma- 
niéré , une  couleur  jaune  8c  très-fauffe  , 
il  n’eft  point  fans  mérite  du  côté  de  la 
compofition  , dans  laquelle  on  rencontre 
des  chofes  ingénieufes. 

On  ne  trouve  dans  cette  gallerie 
qu’un  feul  tableau  à l’huile  , dont  on 
puifîe  faire  note  : c’eft  celui  où  Jupiter, 
fous  la  figure  d’un  Satyre  , ôte  avec  lé- 
gèreté un  arc  des  mains  d’Antiope  pen- 
dant qu’elle  dort  profondément  avec  l’A- 
mour qui  fe  livre  auprès  d’elle  au  forn- 
meil.  Ce  tableau  efl  de  Pafinelli.  Il  eft 
d’une  belle  couleur  & d’un  bon  effet , 
drapé  légèrement , 8c  l’exprefîion  en  efl 
admirable.  Les  autres  parties  ne  font  pas 
de  la  même  force. 

Palazzo  Grassi  : on  y voit  un  Her- 
cule à frefque  de  Louis  Carrache  ; la  tête 
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en  eft  manquée , ainfi  que  la  main  fur  la- 
quelle il  eft  appuyé  ; le  furplus  efi:  bien 
delfiné  , mais  la  couleur  en  efl  infipide. 

Pour  avoir  une  idée  plus  complette  de 
rarchiteéture  des  Palais  de  Bologne , un 
Voyageur  ne  doit  pas  négliger  de  jetter 
un  coup -d’œil  fur  la  façade  de  ceux  qui 
fuivent  (d). 

Le  palais  Lambertini , dont  le  rez-de<- 
chauffée  eft  décoré  d’un  ordre  Dorique. 
Les  palais  Orfi , Bentivogli , Malvezzi  ; 
celui-ci  eft  de  Jacques  Barrozzîo  ; fon 
rez-de-chauffée  efl  décoré  de  pilaftres 
Doriques  , le  premier  étage  d’ioniques  , 
& le  fécond  de  Comportes.  Les  palais 
Geffi  , Caprara  , Pepoli  , Bargelini  ; &c 
la  Zecca  , ou  l’hôtel  de  la  Monnoie , par 
Dominique  Tibaîdi. 

Les  palais  de  Bologne  n’approcher. t 
point  "de  la  magnificence  de  ceux  de  Gê- 
nes. On  n’y  trouve  prefque  par-tout  que 
les  quatre  murailles,  couvertes  d’une  in- 
finité de  tableaux , dont  le  plus  grand 
nombre  font  des  copies , au  milieu  def- 
quelles  on  démêle  quelques  excellens  ori- 
ginaux , mal  foignés,  qui  font  encore 
dans  leurs  premières  bordures5queîqu’an- 

(a)  Voyez  les  Eftampcs  de  leurs  Façades  au  Livre  des 
Palais  de  Bologne. 

Tome  II, 
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ciennes  qu’elles  puiifent  être , car  on  n*y 
touche  jamais  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit  ; en  quoi  les  Italiens  tombent  dans 
un  excès  bienoppoféau  nôtre:  car  nous 
perdons  nos  tableaux  à force  de  les  net- 
toyer, & ils  les  lailfent  dépérir  de  crainte 
de  les  gâter  : la  feule  attention  qu'ils  y 
apportent , eft  quelquefois  de  tirer  un  ri- 
deau fur  ceux  qui  palfent  pour  être  de 
grand  prix.  Leurs  meubles  n’ont  rien  de 
recherché,  & font  communément  de  mau- 
yaifes  antiquailles. 

Dans  la  maifon  Lucatelli  qui  eft  près 
de  S.  Salvatore  & de  S.  Marino , Ton 
voit  une  table  de  jafpe  très-rare  & très- 
digne  de  curiofité. 
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CHAPITRE  VL 


Des  Eglifes  qui  font  hors  de  la  Ville . 

S.  Michèle  in  bosco  , églife  deCa- 
maldules , avec  un  très-beau  Couvent  9 
fur  une  colline  hors  de  la  ville,  dans  la 
plus  belle  fituation.  L’Eglife  n’eft  point 
belle  , mais  on  y fait  voir  dans  la  pre- 
mière chapelle  à droite  un  beau  tableau 
du  Guerchin  , qui  repréfente  le  Bienheu-- 
reux  Bernard  Tolomei , recevant  fa  Ré- 
gie de  la  Sainte  Vierge  : il  y a de  fort 
belles  têtes  ; il  efl  dans  la  maniéré  rou- 
geâtre de  ce  Maître  > & un  peu  douce- 
reux de  pinceau.  La  maifon  des  Religieux 
eft  grande  & belle  ; on  y voit  plufieurs 
cloîtres , & entre  autres  un  petit  oélogo- 
ne  d’une  jolie  architecture.  Il  y a dans 
ce  dernier  des  frefques  peintes  par  le 
Guide  & les  Carraches  : elles  font  actuel  - 
lement fi  effacées  qu’on  n’y  reconnoît 
prefque  plus  rien.  Voici  cependant  quel- 
ques-uns des  morceaux  les  plus  eftimés: 
ils  font  de  Louis  Carrache.  Le  Prêtre  en- 
levé par  le  Diable  : S.  Benoît  chaffant 
les  Démons  par  le  figne  de  la  Croix  ; 
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l’incendie  éteint  mira culeufe ment  par  ]C 
Saint  : les  courtifannes  envoyées  pour 
tenter  S.  Benoît , 6c  dans  le  fond  le  Saint 
qui  fuit  rTotila  à genoux  devant  le  Saint 
en  préfence  de  Ton  armée  : une  Folle  qui 
court  au  Saint,  & qui  eft  guérie  de  fa  fo- 
lie. On  peut  ajouter  à ces  tableaux  de 
Louis  Carrache  celui  qui  repréfente  un 
Moine  jetté  par  le  Diable  du  haut  d’un 
bâtiment  : il  eft  du  Spada . Dans  ce  même 
Couvent  il  y a une  Salle  des  Etrangers, 
où  eft  un  plafond  de  Louis  Carrache. 

( M.  Cochin  , page  178.  ) 

La  Bibliothèque  des  Camaldules  eft 
affez  belle  : la  voûte  en  eft  peinte  à fref- 
que  par  le  Canuti , éleve  du  Guide. 
Tableau  du  Capuccini.  On  voit  dans  leur  églife 

?uidc*  au  maître-autel,  un  grand  tableau  du 
Guide  , qui  eft  un  des  plus  admirables 
de  ce  très-grand  Maître  : il  repréfente 
Notre-Seigneur  crucifié  ; au  bas  de  la 
croix  font  la  Vierge  , S.  Jean  6c  Ja  Ma- 
deleine. Tout  y eft  de  la  plus  grande 
beauté.  Il  eft  d’une  couleur  vigoureufe 
6c  d’une  maniéré  forte , dit  M.  Cochin  ; 
le  delfein  en  eft  d’une  vérité,  d’une  juf- 
teife  6c  d’une  fineffe  merveilleufe  : c’eft 
dommage  que  ce  chef  d’œuvre  commea- 
ce  à s'altérer. 
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La  Màdonna  di  S.  Luca  , églife 
fituée  à une  îieue  de  Bologne  fur  une 
montagne  ; on  y va  par  une  belle  galle— 
rie  en  portiques  , formée  de  700  arca- 
des , & qu’on  appelle  il  Porticato  di  S. 
Luca , qui  rend  le  pèlerinage  très-com- 
mode : c’elt  un  des  plus  grands  monu- 
mens  de  la  dévotion  des  Italiens  à la 
Sainte  Vierge  : mais  il  ne  doit  fon  exif- 
tence  qu’à  la  générofité  des  habitans  de 
Bologne.  Ils  n’ont  rien  épargné  pour 
augmenter  le  concours  , Sc  pour  qu’on 
pût  y aller  fans  craindre  les  injures  du 
temps.  On  voit  à l’entrée  de  cette  vafte 
conüruélion  une  infcription  qui  annonce 
qu’elle  fut  commencée  par  le  Cardinal 
Buonacorfi  , Légat  du  Pape  en  1675  : 
plufieurs  Seigneurs  firent  bâtir  un  certain 
nombre  d’arcades , & y ont  fait  appo- 
fer  leurs  armes  ; leur  exemple  a été  fuivi 
des  Bourgeois  opulens  : les  Corps  &c 
Communautés  en  ont  fait  bâtir  à leur 
tour  , enfuite  tout  le  monde  y a concou- 
ru , jufqu’aux  DomelKques  qui  fe  font 
cottifés  afin  d’y  contribuer.  Ceux  même 
à qui  leurs  facultés  ne  permettoient  pas 
d’en  faire  autant  , fe  chargeoient  de  bri- 
ques qu’ils  y portoient  en  allant  en  pèle- 
rinage. Cette  galierie  pâlie  à moitié  che- 
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min  fur  une  arcade  , fous  laquelle  tra- 
verfe  la  grande  route.  Il  y a fur  cette  ar- 
cade un  pavillon  décoré  en-dehors  d’un 
ordre  Ionique  , 8c  en -dedans  d’un  ordre 
Dorique  , par  Bibkna . Comme  à cet  en- 
droit le  chemin  devient  trop  rude  pour 
les  voituresjon  y a pratiqué  des  écuries  où 
les  Pèlerins  peuvent  laifTer  leurs  chevaux 
8c  continuer  leur  route  à pied. Du  moment 
qu’on  fort  du  pavillon  , dont  nous  ve- 
nons de  parler  , on  ne  celle  de  monter 
fous  cette  gallerie  jufqu’à  ce  que  Pon  foit 
arrivé  au  fommet  du  Mont  Guardi  , fur 
uel  fe  trouve  l’églife  de  la  Sainte  Ma- 
donne. 

L’égiife  fut  fondée  anciennement  par 
une  fainte  Fille  de  Bologne  , qu’on  ap- 
pella  YHermite  : on  l’a  rebâtie  en  1481  ; 
mais  la  piété  des  Fideles  s’étant  accrue  5 
les  préfens  qu’on  y a apportés  depuis , 
ont  été  fi  confidérables  qu’on  vient  de  la 
rebâtir  de  nouveau  avec  plus  de  magni- 
ficence qu’auparavant.  C’efl  Jean  Viani* 
architeéle,qui  en  a donné  les  delfeins  (a). 
Le  plan  de  cet  édifice  eft  en  Croix  Grec- 
que avec  une  coupole  au  milieu  , il  efi 
un  peu  dans  le  goût  de  laSupergue  (-  ) : fo n 

(a)  M.  l’Abbé  Richard  J re  des  Rois  de  Sardaigne 
l’attribue  au  Dotti.  j près  de  Turin.  T.  !..  chctp* 
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Intérieur  eft  beau  & décoré  de  grandes 
colonnes  cannelées  d’ordre  Ionique.  On 
y conferve  au-delfus  du  maître-autel  dans 
une  châiTe  couverte  de  pierreries , le  por- 
trait de  la  Sainte  Vierge  peint  , à ce  que 
l’on  dit , par  S.  Luc.  Les  Religieux  Do- 
miniquains  qui  la  deffervent , ne  font  voir 
cette  image  qu’en  furplis  & en  étole  , ré- 
citant des  prières,  Sc  avec  des  cierges  al- 
lumés : c’eft  une  toile  de  moyenne  gran- 
deur, où  la  Vierge  eft  peinte  en  bulle; 
fa  tête  eft  d'un  noir  brun  , elle  a un 
grand  nez  aquiîin  Sc  de  grands  traits. 
L’Enfant-Jefus  eft  de  même  couleur.  Le 
caraéfere  de  cette  Vierge  , quoique  char- 
gé , n’eft  pas  abfolument  mauvais.  Le 
mur  où  fa  châlfe  eft  appliquée  , eft  cou- 
vert de  couronnes,  de  cœurs,  de  jam- 
bes , de  bras , pieds  Sc  mains  d’argent, 
qu’on  y ofFre  de  toutes  parts  en  Ex-voto. 
On  attache  les  dernieres  offrandes  en- 
bas  , Sc  quand  la  furface  du  mur  n’en 
peut  plus  contenir , les  Religieux  fon- 
dent  au  profit  de  l’Eglife  celles  qui  font 
les  plus  élevées. 

Il  y a quelques  années  que  le  Sacrif- 
tain,  chargé  de  faire  voir  cette  image  cé- 
lébré , étoit  un  homme  de  beaucoup  d’ef- 
prit  5 mais  qui  avoit  tout  le  propos  d’un 
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vrai  charlatan , comme  bien  des  Italiens  T 
il  amufa  beaucoup  M.  G. . . . par  fes 
exaggérations  fingulieres  : Voyez  , lui 
difoit-il , Ammiri  codefia  brila  fifiono- 
mia  ; veda  codefii  belli  occhi . Quanta, 
mâefca  nello  fguardo  ! Che  bd  nafo ! Che 
bella  bocca  ! Niun  Pittore  non  ha  giam- 
mai  niente  fatto  di Jïmile.  Mail più  fin* 
goiare  , fi  è cke  non  è fiato  mai  pojjibile 
dûimitar  la  perfettamente  ; la  fantijjima 
Madcnna  lo  volendo  cofi  ; impercia  che 
quando  alcuno  mole  copiarla  è che  fia 
difegnando  gli  occhi  ella  gü  ammicca  ; 
fe  le  fatto  il  nafo  diritto  ficcome  lo  ha  * 
Æa  lo  torce  : lo  flejfo  aviene  délia  bocca  è 
di  tutti  i limamenti  cli  dla  mafchera  di 
maniera  che  non  è pojjibile  di  prenderlL 
« Admirez,  difoit-il , cette  belle  phyfio- 
«nomie, regardez  ces  beaux  yeux  ! Que 
«demajellé  dans  Ton  regard  ! Quel  beau 
nez!  Quelle  belle  bouche  ! Aucun  Pein- 
»tre  n’a  jamais  rien  fait  de  pareil  : mais 
33  ce  qu’il  y a de  plus  finguller  , ( ajou- 
«toit-il  ) c'eft  qu’on  ne  l’a  jamais  pu  imi- 
33 ter  parfaitement  : la  très-fainteMadon- 
«ne  le  voulant  ainfi.  Car  quand  on  la 
» copie ,fi  Ton  eft  près  de  defliner  fes  yeux* 
33 elle  les  cligne  de  façon  qu’elle  les  rend 
-'api us  petits  qu’ils  ne  font  : fi  on  lui  fait 


Chap,  VI.  Defcript.  de  Bologne,  ioy 
»le  nez  droit  comme  elle  l’a,  elle  le  tour- 
»n e de  travers  : il  en  eft  de  même  de  fa 
^bouche  & de  tous  fes  traits,  qu’elle  dé- 
wguife  de  maniéré  qu’il  eft  impoflîble  de 
"les  pouvoir  faifir  ». 

Cet  enthoufiafme  pour  le  portrait  de  la 
Sainte  Madonne  paroît  avoir  gagné  de- 
puis long-temps  les  Religieux  de  S.  Do- 
minique. Si  l’on  confulte  le  P.  Labat(J), 
on  ne  le  trouvera  pas  moins  faux  , ni 
moins  exaggéré  dans  la  defcription  qu’il 
en  fait. 

Il  ne  manquoit  que  la  vérité  à ce  que 
difoit  le  Révérend  Pere;  car  on  voit  dans 
plufieurs  Oratoires  de  Princesltaliens , ce 
portrait  fi  parfaitement  imité  que  fi  l’ori- 
ginal eût  été  confondu  avec,  on  auroiteu 
de  la  peine  à les  diftinguer  ; quoi  qu’il  en 
foit,  dit  M,  G.  le  Révérend  Pere,  après 
avoir  baifé  à plufieurs  reprifes  ce  portrait 
miraculeux  ne  manqua  pas  de  nous  faire 
quêter  ; & pour  achever  comme  il  a voit 
commencé  , quand  il  nous  reconduifit  il 
me  dit , en  me  frappant  amicalement  l’é- 
paule , Forejliere , fi  riccordi  in  tutta  la 
Jua  vita  che  ha  ï'eduto  oggi  la  cofia  la  pin 
tara , la  pin  bella  > la  piu  Jlupenda  che 
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fia  nel  mondo , e che  ha  ricevuto  , viden- 
dola  a quefidora  indebita , un  onore  che  non 
fi  accorda  fie  non  ad  Cardinali  ed  Ambaf- 
ciatori  ,ce  qui  veut  dire  : « Etranger,  ref- 
» fouvenez-  vous  toute  votre  vie  que 
os  vous  avez  vu  aujourd  hui  la  chofe  la 
» plus  rare,  la  plus  belle  , la  plus  éton- 
33  nante  qui  {bit  dans  le  monde , & que 
33  vous  avez  reçu  en  la  voyant,  un  hon- 
33  neur  qui  ne  s’accorde  qu’aux  Cardi- 
» naux  & aux  Àmba (fadeurs.  33  II  finit  en 
affurant  que  le  feul  reftouvenir  de  cette 
très-fainte  Madonne  de  S.  Luc  le  pré- 
ferveroit  de  tout  accident  dans  le  voyage.* 

Lorfqu’on  promene  cette  image  dans: 
Bologne , le  Sénat  & tous  les  Corps  &c 
Communautés  y affilient , chacun  fe  prof- 
terne  partout  où  elle  palfe  5 on  ne  rend 
pas  plus  d’honneur  au  S.  Sacrement. 

Indépendamment  de  la  vénération 
que  les  Bolonois  ont  en  particulier  pour 
cette  image , la  dévotion  qu’ils  ont  en 
général  à la  Ste.  Vierge  eft  fi  grande 
qu’on  en  trouve  des  tableaux  avec  des 
lampes,  brûlant  continuellement  à pres- 
que tous  les  coins  de  rues  , dans  quan- 
tité de  bout' ques , quelquefois  dans  les 
ami-  chambres  des  Palais.  On  en  voit 
jufques  dans  la  loge  de  celui  qui  diflribue 
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les  billets  de  la  Comédie  ; on  prétend 
meme  qu’il  y en  a chez  les  femmes  du 
monde , mais  qu’on  tire  le  rideau  devant 
la  Sainte  Madonne  lorfqu’on  fe  prépare 
à PofFenfer. 

Le  Couvent  de  S.  Luc,  dans  l’Eglife 
duquel  on  conferve  ce  tableau , efl  un 
Monaflere  de  Dominicains  qui  n’y  font 
point  permanens.  Il  efl:  compofé  des 
Religieufes  que  leur  Supérieur  tire  des 
fept  Couvens  de  filles  de  cet  Ordre  qui 
font  dans  la  Ville  , & il  les  place  à vo- 
lonté dans  cette  maifon. 

La  Chartreuse  , qui  efl:  près  de 
Bologne , efl:  une  grande  maifon  avec 
plulieurs  cloîtres  très-vaftes.  Son  Eglife 
préfente  d’abord  à la  première  Chapelle 
à droite  un  tableau  du  Guerchin  , dont  le 
fujet  efl:  S.  Bruno  invoquant  la  Vierge 
dans  fa  gloire  6c  un  Religieux  qui  médite 
fur  un  livre.  Il  a été  fait  dans  le  te^mps 
que  ce  Peintre  cherchoit  la  manière  du 
Guide.  L’ordonnance  en  efl:  belle  , & la 
couleur  vraie  ; tout  en  fait  plaifir , fl  l’on 
en  excepte  l’un  des  Anges  qui  foutientla 
Vierge  , il  paroît  trop  long , la  maniéré 
de  ce  tableau  efl:  demi-rouge  , demi- 
fcrune. 

La  cremiere  Chapelle  à gauche  ren- 

En 
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ferme  entr’autres  chofes  un  tableau  d’EEr 
fabeth  Sirani,  fait  en  1658,  repréfen- 
tant  le  Baptême  de  Notre-Seigneur  ; læ 
lumière  en  eft  éparpillée  , ce  qui  eft  caufe 
qu’il  n’a  pas  un  grand  effet.  Il  eft  cepen- 
dant joliment  deffiné,  il  a des  plans  bien 
décidés , & l’on  y voit  beaucoup  de  cho- 
fes qui  tiennent  de  la  maniéré  du  Guide  : 
à côté  de  ce  tableau  il  y en  a deux  au- 
tres dans  l’un  defquels  on  prétend  que 
cette  fille  s’eft  peinte  en  Religie.ufe. 

Aux  deux  côtés  de  l’entrée  du  chœur 
font  deux  tableaux  de  Louis  Carrache  , 
l’un  repréfentant  le  couronnement  d'épi-- 
nés , & l’autre  la  flagellation  , toujours 
d’un  grand  goût  de  delfein  , d’une  ma- 
niéré forte  ; les  chairs  font  un  peu  trop 
rouges. 

Dans  une  Chapelle  à gauche  on  voit 
fa  communion  de  S.  Jerome , d’Auguftin 
Carrache  , bien  compofé  & bien  defiiné. 

Dans  une  autre  Chapelle  particulière 
hors  l’Eglife  un  beau  petit  tableau  du 
Guide  oà  il  a peint  le  bienheureux  S.  De- 
nis . Chartreux. 

Dans  une  autre  Chapelle  particulière  ; 
aufii  hors  de  PEgîife , S.  Jean-Baptifte 
prêchant  fur  le  bord  du  Jourdain  , par 
Louis  Carrache,  c’eft  uneefpece  depof- 
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tiche  où  ce  Peintre  a cherché  à réunir  la 
maniéré  de  difFérens  maîtres  & fîngulié- 
rement  à imiter  celle  de  Paul  Véronèfe. 

J’ai  oiii  parler  à Bologne  d’une  Eglife 
à laquelle  on  attribue  un  miracle  annuel 
d’une  efpece  fort  finguliere;  elle  s’ap- 
pelle Ste.  Marie  di  Zenna  , elle  eft  à 151 
milles  de  Bologne  ; chaque  année  le 
S Septembre  on  voit  fe  raifembler  une 
multitude  de  fourmis  ailées  qui  vien- 
nent toutes  au  pied  du  grand  autel  & y 
meurent  fubitement  ; leur  dévotion  eft 
très-ancienne , car  la  montagne  même 
ou  efl  fituée  l’Eglife  s’appelle  la  monta- 
gne des  fourmis. 

Il  y a devant  TEglife  de  S.  Onofrio^: 
hors  de  la  porte  S.  Mamoîo  une  efpla- 
nade  agréablement  plantée  d’arbres  où 
il  fefait  après  dîner,  les  jours  de  fêtes,  de- 
puis Pâques  jufqua  la  T ouffaints , un  Ser- 
mon avec  de  la  mufique , où  il  y a tou- 
jours un  grand  concours  de  peuple. 

Quoique  cette  ville foit  très-ancienne; 
on  n’y  apperçoit,  pour  ainli  dire,  aucuns 
veftiges  d’antiquité , fi  ce  n’efl  quelques 
relies  des  bains  de  Marius  près  la  porte 
S.  Mammoîo  & l’Eglife  de  S.  Etienne 
qui  étoit  un  Temple  d’Ifis  ; c’ell  le  plus 
ancien  monument  de  la  Ville  3 elle  étoit 
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autrefois  la  Cathédrale  de  Bologne, . Sè 
l’on  y apperçoit  quelques  reftes  de  l’an- 
cienne conflrudion. 


CHAPITRE  VIL 


Du  Gouvernement  de  Bologne  * des 
Sciences  & des  Mœurs . 

La  Ville  de  Bologne  efl  gouvernée 
principalement  par  un  Légat  qui  efl  tou- 
jours un  Cardinal , ( c’eft  aduellementle 
Cardinal  Spinola  );il  y a suffi  un  Vice- 
Légat  qui  eft  toujours  un  Prélat  de  dif- 
tindion.  C’efl:  en  1767  , Monflgnor 
Ignacio  bon  Compagno  , fils  du  Prince  de 
Piombino  , 8c  l’un  des  Prélats  les  plus 
inftruits  8c  les  plus  aimables  que  j’aie 
connus  à la  Cour  de  Rome. 

Les  caufes  civiles  8c  criminelles  font 
décidées  par  des  Juges  étrangers  qu’on 
envoie  de  Rome  pour  cet  effet.  Lorfqu’on 
change  de  Légat  toute  l’adminiftration 
de  la  juilice  change  en  meme  temps;  le 
nouveau  Cardinal  amene  avec  lui  jufc* 
ques  aux  fbirres  qui  fervent  à l’exécution 
de's  décrets  de  juftice.  Le  changement 
$rop  fréquent  du  Légat  qui  a la  pria  ci?: 
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pale  autorité  , produit  fouvent  des  abus 
8c  des  impunités  ; on  trouve  grâce  plus 
facilement  à la  fin  d’une  Légation  , & il 
eft  arrivé  quelquefois  que  celui  qui  quit- 
toit  la  place  facrifioit  la  rigueur  de  la  jus- 
tice à l’attrait  de  la  rançon.  A Bologne  , 
ainfi  que  dans  plufieurs  autres  Villes  d’Ita- 
lie , on  eft  étourdi  quand  on  paflfe  devant 
les  prifons , par  les  cris  que  font  les  prk 
fonniers , en  demandant  l’aumône  au  tra- 
vers de  leurs  grilles. 

L’adminiftration  de  la  Ville  & de  fes  re- 
venus eft  entre  les  mains  duSénat^compofé 
de  la  première  noblefte , 8c  dont  les  mem- 
bres font  à la  nomination  du  Pape.  Les 
Sénateurs , quoiqu'ils  foient  aétuellemenr 
au  nombre  de  60,  s’appellent  toujours 
li  Quaranta , comme  autrefois  ; & la  plu* 
part  ont  de  grands  lions  ou  autres  ani- 
maux peints  aux  deux  côtés  de  leurs  Pa- 
lais. Ils  tirent  au  fort  tous  les  deux  mois: 
un  Gonfalonier  qui  fe  choiftt  huit  Con- 
feillers  appelles  An^ianii  le  Gonfalonier 
eft  chargé  de  la  Police , de  l’approvifion- 
nement , 8c  de  Padminiftration  des  reve- 
nus de  la  Ville  qui  font  extrêmement  con^ 
fidérables  (a). 

(a)  V.  Diario  Bologneft,  Jnforma^ione  per  iforzjlieri 
qui  s’imprime  chaque  an-  curioji,  1777, 

3a ée,  fie  l’Ouvrage  intitulé* 


Hommes 

iliuliies. 
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Bologne  a été  la  patrie  de  cinq  Papes* 
Honoré  II.  Luce  II.  Inocent  IX.  Gré- 
goire XV.  & fur-tout  Benoît  XIV.  mort 
en  1778,  dont  nous  avons  parlé  plus 
d’une  fois  ; il  y a eu  aufii  plus  de  cent 
Cardinaux  de  Bologne. 

L’Univerfité  de  Bologne  fut  fondée 
dès  l’an  425*  * par  Théodofe  le  jeune  ; & 
depuis  ce  temps- là  les  fciences  & les  let- 
tres ont  toujours  été  en  honneur  à Bolo- 
gne. Cette  Ville  a été  plus  célébré  qu’au- 
cune Ville  d’Italie  par  le  grand  nombre 
d’habiles  gens  qu’elle  a fournis;  on  difolt 
autrefois  pour  la  caraétérifer  Bononia 
docet , & c’eft  encore  la  légende  de  la 
Monnoie,  de  même  que  le  mot  hbertas  , 
relatif  aux  privilèges  de  la  République. 
C’eftà  Bologne  que  Gratian  compofa  le 
.décret  qui  fait  partie  du  corps  de  droit; 
qu’Accurfe  compofa  la  grande  glofe; 
qu’Aidrovande fit fon  immenfe colleéfion 
d’Hifioire  Naturelle  ; Malpighi  fes  belles 
expériences  d’Anatomie  & de  Phyfique, 
& que  M.  Cafiîni  jetta  vers  1 650  , les 
fondemens  de  la  meilleure  Âflronomie* 
Le  premier  qui  réfolut  des  équations  d 11 
troifieme  dégré  étoït  Scipio  Ferreo  de 
Bologne,  fuivant  Cardan  ; enfin,  tous 
les  genres  de  connoiffances  humaines 
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doivent  un  tribut  à la  Ville  de  Bologne. 
On  y montre  encore  la  maifon  d’Aldro- 
vande , vis-à-vis  de  la  porte  des  Reli- 
gieufes  de  gli  Angioli , c’efi:  une  petite 
maifon  fans  portiques  ; celle  du  fameux 
Marfigli  efl  dans  la  rue  S.  Mammolo  ; 
celle  de  Malpighi , près  d’un  des  Palais 
Malvafia  rue  S.  François , en  allant  à la 
porte  S.  Félix.  Celui  des  Palais  Malvafia  , 
où  le  grand  Cafïini  fit  autrefois  fes  pre- 
mières obfervations  9 efl  dans  Strada 
maggiore , près  S.  Earthelemi;  un  étran- 
ger va  voir  avec  plaifir  des  lieux  auilî 
célébrés  dans  Phifloire  des  fciences. 

Le  P.  Puccioli,  Jéfuite  de  Ferrare; 
l’un  des  plus  grands  Agronomes  du  der- 
nier fiecle , avoit  fon  Obfervatoire  au 
College  de  Bologne  ; c’efF  là  où  il  com- 
pofa  Sc  fit  imprimer  en  1 1 fon  Al- 

mageflum  novum  , en  i<56y  fon  AJlro- 
nomia  Reformata  , Sc  autres  ouvrages 
qui  font  encore  recherchés  actuellement 
des  Mathématiciens , comme  les  plus  fça- 
vans  dépôts  de  cette  vafle  fcience. 

Quant  à la  littérature,  les  Académies; 
des  Inquieti  Sc  des  Otioji  ont  fait  la  répu- 
tation de  Bologne  en  matière  de  poëfie  : 
un  des  citoyens  les  plus  célébrés  de  cette 
ville  dans  ces  deux  genres  a été  Eufîa- 
che  Manfredi;  mort  en  1739  ; non-feu-* 
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lement  grand  Aftronome  & habile  Ingé- 
nieur, mais  encore  un  des  meilleurs  Poè- 
tes de  l’Italie.  On  cite  encore  fouvent  un 
de  Tes  Sonnets , qui  eft  un  des  plus  beaux 
qu’on  ait  fait , pour  la  pureté  du  flyle  , 
pour  la  délicateffe  de  l’expreffion  & pour 
la  conduite  de  ce  petit  poëme  que  la  fé- 
vérité  des  réglés  qu’on  lui  a impofées 
rendent  d’une  exécution  fi  difficile. 

La  penfée  renfermée  dans  le  dernier 
vers  efi  imitée  de  Pétrarque  , mais  elle  a 
été  tranfportée  par  Manfredi  avec  beau- 
coup d’art  au  fujet  qu’il  avoit  à traiter. 

Il  primo  albor  non  appariva  ancora  , 

Fd  io  ftâva  con  Fille  al  piè  d’un  orno , 

Oia  afcoltando  i dolci  accsmi  , ed  ora 
Chiedtndo  al  Ciel , per  vagheggiarîa  , il  giorno. 

Vedrai , mia  Fille  , io  le  dicea  , l’Aurora  , 

Corne  hella  a noi  fa  dal  mar  rirorno  , 

E corne  al  fuo  apparir  turba  e fcolora  , 

Le  ïante  {telle  , ond’  è l’Olimpo  adorno, 

E yedrai  pofcia  il  foie  , incomro  a cui 
Spatiran  , da  lui  vinte  , e quefta  c quelle 
Tanta  è la  luce  de*  bei  raggl  fui. 

Ma  non  vedrai  quel  ch’io  vedrô  » le  belle 
Tue  pupille  fcoprirfi  ; e far  di  lui 
Quel  ch’  ei  fa  deli’  Aurora  , e delle  {telle  (a). 

(a)  V.  l’Ouvr2ge  qui  a 1 tïetto  délia  fuavva,  in  Bo* 
pour  titre  , Rime  âiÊuüa - I logna  , 1748,  in-80.  196* 
çhio  Manfredi  con  un  rif-  [ pages. 
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» On  ne  voyoit  pas  encore  la  première 
» clarté  de  l’aurore , & j’étois  afiis  au 
* pied  d’un  orme  avec  Filis  ; occupé  tour 
30  à tour  à écouter  les  accens  de  fa  voix 
» & à demander  au  Ciel  l’arrivée  de  la 
» lumiere'pour  jouir  du  bonheur  de  la  voir. 
» Tu  verras,  lui  difois-je,  ô ma  Filis! 
» combien  eft  belle  cette  aurore  au  fortir 
3o  de  l’océan  , & comme  à fon  appro- 
3o  che  elle  trouble  & décolore  toute  cette 
» multitude  d’étoiles  dont  le  Ciel  brille 
3o  encore  aéfuellement.  Tu  verras  enfuite 
» le  foleil  devant  lequel  difparoîtront  & 
30  les  étoiles  & l’aurore  ; tant  font  vifs 
30  les  ravons  de  cette  belle  lumière.  Mais 

j 

ao  un  bonheur  que  tune  fçaurois  partager 
30  avec  moi  & que  je  goûterai  feul , c’efl 
» de  voir  tes  beaux  yeux  s’ouvrir  à la  lu- 
miere  & effacer  l’éclat  du  foleil,  comme 
» il  efface  la  lumière  de  l’aurore  &:  celle 
3o  des  étoiles  ». 

La  penfée  de  ce  Sonnet  tient  un  peu 
du  goût  du  feizieme  fiecle , mais  elle  y eft 
exprimée  avec  délicatelfe  & avec  art. 
Nous  avons  en  François  un  ancien  Sonnet 
dont  il  femble  que  la  penfée  a pu  fournir 
celle  de  Manfredi , il  eü  de  Claude  Mal- 
le ville  qui  fut  autrefois  Secrétaire  de 
F Académie  Françoife*  ôc  mourut  ver$ 
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Pan  1 647.  C’eft  celui  que  Boileau  cite 
à l’occafion  de  la  difficulté  qu’il  y a de 
rencontrer  de  beaux  Sonnets. 

À peine  dans  Gombaud  , Maynard  & Malleville  , 

En  peut-on  fupporter  deux  ou  trois  entre  mille. 

Quoi  qu’il  en  Toit , je  crois  le  devoir  rap- 
porter ici  pour  qu’on  en  faflfe  la  compa- 
raifon  avec  celui  de  Manfredi , mais  en 
fe  fouvenant  que  Malleville  écrivoit  dans 
un  temps  ou  la  langue  Françoife  n’étoit 
pas  encore  bien  formée. 

LA  BELLE  MATINEUSE . 

Sonnet  de  Malleville. 

Le  filence  regnoit  fur  la  terre  & fur  l’onde  , 

L’air  devenoit  ferein  , & l’Olympe  vermeil , 

Et  l’amoureux  Zéphir  » affranchi  du  fommeil , 
Reffuicitoit  ies  fleurs  d’une  haleine  féconde. 

L’Aurore  déployoit  l’or  de  fa  treffe  blond*  , 

Et  femoit  de  rubis  le  chemin  du  Soleil  ; 

Enfin  , ce  Dieu  venoit  au  plus  grand  appareil 
Qu’il  foit  jamais  venu  pour  éclairer  le  monde. 

Quand  la  jeune  Philis  au  vifage  riant, 

Sortant  de  fon  palais  plus  clair  que  l’Orient, 

Fit  voir  une  lumière  & plus  vive  & plus  belle. 

Sacre  Flambeau  du  jour,  n’en  foyez  point  jaloux* 
Vous  parûtes  alors  aulfi  peu  devant  elle  , 

Que  les  feux  de  la  nuit  avoienç  fait  devant  vous. 
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Les  femmes  même  fe  font  diftinguées 
à Bologne  par  leur  fcience.  En  1 366, 
Novella  Lignani  , en  1380  , Bettizia 
Gozzadini,  &c  Madalena  Bonjignori  pro- 
fe  lièrent  dans  PUniverfité  de  Bolo- 
gne ; actuellement  encore  Madame  Laura 
BaJJî  depuis  1733,  y remplit  avec  dis- 
tinction une  place  de  Profelfeur;  cette 
fçavante  fait  chez  elle  des  cours  de  Phy- 
fique  experimentale  , & j’ai  eu  le  plaifir 
d’afîifter  à fes  expériences.  M.  Verani , 
avec  qui  elle  et  mariée  jet  lui-même  un 
Médecin  très-etimé. 

Bologne  et  aulîi  la  patrie  du  Gui- 
de, du  Dominiquin  , de  l’Albane  , cel- 
le des  trois  Carraches , dont  on  voit  la 
raaifon  dans  Via  larga  S.  Dominico}&c 
de  PAlgardi,  Sculpteur  célébré  ; jamais 
une  Ville  n’a  produit  tant  de  grands  hom- 
mes du  même  genre  ; Malvafia  a imprimé 
plufieurs  volumes  m-q°.  des  vies  des 
Peintres  de  l’Ecole  de  Bologne,  Soit  de 
ceux  qui  y étoient  nés , foit  de  leurs  plus 
iliutres  éleves,  &c  nous  avons  parlé  allez 
au  long  de  cette  fameufe  Ecole  dans  le 
Chap.  III. 

Quant  aux  gens  de  lettres , actuellement 
vivans  , l’on  compte  fur-tout  à Bologne 
les  MM.  Zanotti  ; ce  nom  eft  depuis  long- 
temps illuftre  à Bglogne  ; François-Marie 
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Zanotti , Préfident  de  l’Académie  , elï 
un  vieillard  refpeélable  qui  pofifede  en- 
core  toute  la  vigueur  d’efprit , avec  tout 
l’agrément  du  caraélere,  qui  le  rendent 
utile  3c  aimable  tout  à la  fois. 

Il  a écrit  en  Italien  & en  Latin  avec 
la  même  élégance  , il  a traité  la  Phyfi- 
que , les  Mathématiques  3c  la  Littérature 
avec  le  même  fuccès. 

Euffache  Zanotti , fon  neveu , efl  un 
Mathématicien  très-connu  3c  très-habi- 
le : c’eft  lui  qui  efl  Directeur  de  l’Obfer- 
vatoire  , qui  calcule  les  Ephémérides  de 
Bologne,  & il  a été  député  à Rome  en 
176 j , pour  l’affaire  des  eaux  qui  occa- 
lîonnent  tant  de  conteftations  3c  de  dom- 
mages à Bologne  3c  à Ferrare  : nous 
avons  de  lui  plufieurs  ouvrages  fur  cette 
matière  3c  fur  d'autres  objets  de  Mathé- 
matique. 

Il  y a encore  à Bologne  MM.  Giampe- 
tro  Zanotti  3c  Ercol-Maria  Zanotti  , 
Ecrivains  efîimés  qui  ont  donné  des  Ou- 
vrages en  Vers  & en  Profe. 

Le  P.  Riccati , Jéfuite  de  Bologne; 
efl  un  des  plus  grands  Mathématiciens 
de  l’Italie  , aufii  bien  que  le  Comte 
Riccati  qui  efl  à Trevifo.  Ce  nom  déjà 
illuftre  parmi  les  Géomètres  dès  le  com- 
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mencement  de  ce  fiécle  , l’eft  devenu  en- 
core plus  par  les  Ouvrages  que  le  P.  Ric- 
cati  a donnés  fur  la  plus  lublime  Géo- 
métrie (). 

Le  P.  Jérôme  Saladini  , Céleftin*  qui 
a été  le  rédaéleur  du  dernier  Ouvrage 
d’analyfe  du  P.  Riccati. 

M.  Petronio  Matteuccï , Profefleur  de 
Mathématiques  3 & Adjoint  à l’Aftrono- 
me  de  l’InSitut. 

Madame  Laura  BaJJl  9 Phyficienne  £ 
dont  j’ai  parlé  ci-delTus. 

M.  Jacques  Mar  if cotti , Mathémati- 
cien , qui  a écrit  lur  les  forces  vives  &: 
fur  les  eaux. 

M.  le  Chanoine  Pio  Fantoni  , qui  a 
écrit  fur  les  eaux. 

M.  le  Comte  Grégoire  Cafali , Séna- 
teur de  Bologne , & tout  à la  fois  Ma-* 
thématicien  & Poète. 

Ferdinand  BaJJî , habile  Naturalise  ' 
qui  a voyagé  pour  FHiftoire  Naturelle 
il  y a dans  fon  Cabinet  une  très- belle 

( a ) De  ufu  Motus  trac - 
torii  in  conftruElione  œqua- 
tionum  dijferentialium  j an. 


1751. 

De  Seriebus  recipienti- 
lus  fummam  generalem 
Algebraicam  aut  exponen- 


tialem  , Bononiæ  , 175^. 
in- 40. 

Opufculorum  ad  res  Phy- 
Jicas  & Mathematicas  per« 
tinentium  , vol.  z.  Bono^ 
niæ,  17J7. 


à 


U. 
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fuite  de  Coquilles  foiliies , dont  la  plu- 
part font  décrites  dans  Gualteri. 

Gaetano  Monti , qui  a écrit  de  même 
fur  l’Hifloire  Naturelle. 

Thomas  Laghi  Sc  Dominique  Guz- 
man Galea^i,  Médecins  très-eftimés. 

Le  P.  Carlo  Sanfeverino,  défaite,  Poe- 
ce  & Orateur. 

Flamïnio  Scarfelîi  , Poëte  & Orateur; 
il  a mis  Télémaque  en  vers  Italiens. 

Le  P.  Roberti , Jéfuite , Poëte  Sc  Ora- 
teur, qui  a donné  en  1767  un  Recueil 
ïntéreffant  far  divers  fujets  : Raccolta  di 
varie  operette  dd  Pâdre  Giovambatijla 
Roberti. 

Le  P.  Jean  Chryfoftome  Trombelli , 
Chanoine  Régulier,  qui  a écrit  fur  di- 
vers fujets  d’érudition. 

Le  P.  Abbé  Apiano  Buonafede  , Cé- 
îeftin  , qui  a écrit  de  même  en  profe  far 
des  matières  de  Littérature. 

Le  P.  Emmanuel  A^evedo  , Jéfuite  , 
très-verfé'dans  la  Liturgie. 

Bologne  eft  auffi  renommée  en  Italie 
pour  l’induftrie  Sc  les  Arts , que  pour  les 
Belles-Lettres  Sc  les  Sciences  : le  com- 
merce Sc  la  fabrique  des  Soyeries  y font 
en  honneur  depuis  long-temps. Les  Tours 

à filer 


Chap.  VIL  Defcript.  de  Bologne.  12Î\ 
a filer  & organfiner  (tl)  la  foie , qui  vont 
par  le  moyen  de  l’eau  , y avoient  été 
perfectionnés  dès  l’an  1341  , au  point 
de  donner  à Bologne  un  avantage  confi- 
dérable  fur  les  autres  Manufactures  ; aufiî 
en  avoit-on  défendu  l’exportation  ; & 
l’on  voit  vis-à-vis  de  la  Gabella  grojjà 
une  peinture  où  font  repréfentés  pendus 
chacun  par  un  pied  , comme  traîtres  à la 
Patrie  , deux  Ouvriers  qui  les  premiers, 
dit" on,  portèrent  ailleurs  cette  invention. 

L’abondance  des  eaux  que  fourniïïent 
a Bologne  le  Reno  , la  Savena  &le  Tor- 
rent Avefa  , donne  une  grande  facilité 
pour  les  Manufactures.  Les  Ouvriers  y 
font  faciles  & communicatifs  , enforte 
que  ceux  qui  aiment  les  Arts , peuvent 
s’y  inftruire  avec  agrément. 

Le  travail  des  Batteurs  d’or  mérite 
d’être  examiné  à Bologne.  L’Art  défaire 
le  crêpe,  efpece  de  gafe  à jour,  eft  encore 
remarquable  dans  cette  ville.  Les  pei- 
gnes pour  les  métiers  d’étoffes  ou  pour 
les  HflFes , s’y  font  mieux  que  par-tout  ail- 
leurs ; la  France  même  en  a tiré  quelque^ 


(a)  L’Organfin  cft  com- 
pofé  de  quatre  brins  de 
£0 ie  -y  d’abord  on  les  file  & 
-on  les  tord  deux  à deux  , 
qui  s’appelle  mouliner 4 

Tome  IL, 


après  cela  on  met  ces  deux 
fils  de  foie  au  moulinage  » 
pour  en  former  un  fcul 
brin. 

g 


H2  Voyage  en  Italie: 
fois  de  Bologne.  Les  fabriques  de  Pa- 
pier y font  belles  ; on  y fait  du  papier 
qui  a un  œil  bleuâtre  allez  agréable  , & 
c'ell  par  le  moyen  de  la  colle  qu  on  lui 
donne  cette  couleur.  Les  cartes  à jouer 
s’y  font  d’une  maniéré  toute  differente 
de  la  méthode  Françoife  , dont  M.  Du- 
hamel nous  a donné  une  ample  dderip- 
tion  , qui  fait  partie  de  la  CoUeélion  des 
Arts  décrits  par  l’Académie  des  Scien- 
ces de  Paris. 

Cette  ville  eft  encore  renommée  en 
Italie  pour  les  Maccaroni , pour  les  Sa- 
vonnettes fines  & odoriférantes  (a)  , les 
Fleurs  artificielles  en  foie,  les  Fruits  imir 
tés  en  cire,  dans  lefquels  on  met  quel- 
quefois des  gants  blancs  de  peau,  de  la 
plus  grande  finelfe  : les  Cervelats  & les 
Mortadelles , efpeces  de  gros  faucilfons  , 
d’un  très  bon  goût;  on  dit  que  les  Ou- 
vriers qui  y travaillent  font  de  Modè- 
le. Les  Liqueurs  fines,  telles  que  le  Rof- 
folis , ou  Rojjolio  dï  anefino , c’eft-à-dire, 
l’huile  rouge  qui  fe  fait  avec  l’a  ni  s étoilé: 
le  Cotignac , le  Cotognate  , & autres 
confitures  , de  meme  que  la  Thériaque 
de  Bologne , font  recherchées  dans  toute 
l’Italie. 

(e)  Le  Savon  de  Naples  qui  eft  prefque  liquide,  eft  cm 
pendant  plus  fin  & plus  beau. 
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Le  Reno  qui  communique  avec  le  Po  , 
fert  au  tranfport  des  marchandées  du 
coté  du  Nord  ; par-tout  ailleurs  les  tranf- 
ports  fe  font  à dos  de  mulets  à caufe  de  la 
difficulté  des  montagnes  de  l’Apennin 
dont  Bologne  efl  prefque  environ  née.  On 
y mange  de  très-  bons  ravfins , appelles 
Uva  Paradifa  & Uva  Angola  ; le  premier 
efl  le  plus  petit  & le  plus  coloré  des  deux , 
ils  approchent  pour  la  couleur  & pour  le 
goût  de  notre  çhaflelas  blanc , mais  les 
grains  en  different  en  ce  qu’ils  font  ova- 
les , la  peau  en  efl  tendre.  La  campagne 
efl  cultivée  par  des  bœufs , l’on  y voit 
des  troupeaux  confidérables  de  cochons 
roux.  On  cultive  aux  environs  de  Bolo- 
gne des  melonieres  immenfes  , & les  me- 
lons font  d’un  goût  excellent , les  Lan- 
guedociens même  les  regrettent  ; on  les 
mange  avec  les  Mortadelles  de  Bologne 
qui  font  très-propres  par  leur  a (laiton  ne- 
ment  à tempérer  la  fraîcheur  des  melons. 
Toutes  les  productions  naturelles  abon- 
dent dans  fon  territoire;  auffi  rappelle- 
t-on  en  Italie  Bologna  la  graffa.  Les  chan- 
vres de  Bologne  font  d’une  hauteur  extra- 
ordinaire , on  en  voit  de  12a  13  pieds  ; 
les  olives  & le  tabac  de  Bologne  ont 
auffi  de  la  réputation  , quoiqu’en  général 
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îe  tabac  d’Italie  foit  mauvais  : on  y cultivé 
jufqu’à  la  race  des  beaux  chiens , & le? 
Dames  en  font  venir  de  différentes  for- 
mes & de  différentes  couleurs  qui  font 
fou  vent  d’un  grand  prix. 

Le  bois  de  noyer  y efl  bon  > bien 
veiné  & l’on  en  fait  d’affez  beaux  ou^ 
vrages. 

On  trouve  aux  environs  de  Bologne 
du  cryflal  de  roche  , de  l’autre  côté  du 
fleuve  Settu  ; on  trouve  des  pétrifications 
de  différente  efpece  du  côté  du  château 
appellé  Caffel  Crefpellano  ; mais  dans 
toute  la  minéralogie  de  l’Italie  il  n’y  a 
rien  de  plus  fingulier  que  la  pierre  du 
mont  Paderno  qui  donne  le  phofphore 
de  Bologne. 

Phofphore  Le  phofphore  de  Bologne  fe  fait  avec 
4e  Bologne.  Une  pierre  appellée  il  cuminabile  ou  fpon - 
g la  di  luce  , qui  fe  trouve  vers  le  mont 
Paderno  près  de  Bologne  ; on  n’a  pas 
encore  pu  trouver  ailleurs  des  pierres  , 
qui  par  la  calcination  aient  la  propriété 
d’être  lumineufes  lorfqu’on  les  a expofées 
au  grand  jour , de  meme  qu’on  ne  trouve 
que  dans  la  Saxe  la  terre  propre  à faire 
Je  phofphore  de  Balduinus  ; mais  celui-ci 
demande  qu’on  ait  fait  diffoudre  la  terre 
l dans  im  acide , qu’on  falfe  évaporer  la  dit 
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îolution  & qu’on  la  pouffe  au  feu  de  ré- 
verbère jufqu'à  un  certain  degré  , au  lieu 
que  la  pierre  de  Bologne  acquiert  cette 
propriété  par  une  fimple  calcination  d’en- 
viron une  demi-heure , & la  conferve 
jufqu’à  deux  ou  trois  ans;  on  peut  en- 
core , lorfqu’elle  a perdu  fa  propriété  9 
la  lui  rendre  par  une  fécondé  calcina- 
tion ( a). 

Cette  pierre  finguliere  eft  un  fpath  ou 
une  pierre  talqueufe,  prefque  cryftalline 
& tranfparente  ,fpathum  ponderofum  ; il 
fie  contient  point  de  coquilles , quoi  qu’en 
dife  M.  Richard,  & en  général  il  eft  très- 
rare  que  les  fubftances  cryftallines  & tranC 
parentes  en  contiennent* 

On  peut  expliquer  le  phénomène  fin- 
gulier  du  phofphore  par  le  moyen  d’un 
foufre  fi  atténué  & fi  inflammable  que  la 
lumière  du  foleil  fuffife  feule  pour  l’allu- 
mer. Ce  foufre  qui  fe  forme  probable- 
ment par  l’opération  du  feu  eft  fembîa- 
ble  en  quelque  maniéré  à celui  du  piro- 
phore , ou  l’acide  eft  fi  concentré  que 
l’humidité  feule  de  l’air,  qui  en  eft  forte- 


(a)  V.  Poterius  & les  Mé- 
moires de  l’Académie  pour 
17 i o.  p.  s 2.4;  le  Traité  de 
Beccari , de  Phofphoris  j 


& l’Ouvrage  de  M.  Mard- 
gli  fur  le  Phofphore  de  Bq* 
logne, 

F ai 
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ment  attirée,  fufKt  pour  l’échauffer,  & ou 
!e  phiogiftiqueeftFi  peu  adhérent  à l’acide, 
qu'il  s’en  dégage  au  moindre  mouve- 
ment. Cinq  à fix.  fécondés  de  foleil  fuffi- 
fent  pour  donner  au  pholphore  de  Bolo- 
gne une  lumière  très-fenfibie  dans  Pobf- 
curité. 

Quoique  la  pierre  de  Bologne  foit  la 
feule  qui  produlfe  ce  phénomène  dans 
toute  fa  beauté,  on  peut  en  approcher 
avec  d’autres  fubfiances  : M.  du  Fay 
avec  du  gypfe  de  Montmartre  près  de 
Paris  , fcun  phofphore  quiapprochoit  un 
peu  de  celui  de  Bologne  , & M.  Beccari 
a donné  dans  fon  ouvrage  plufieurs  ex-  I 
périences  qui  prouvent  que  bien  des  corps  | 
expofés  au  foleil  s’imprégnent  de  la  lu- 
mière ; le  vieux  plâtre  même  ‘brille  dans 
l’obfcurité  ; les  phénomènes  les  plus  fin- 
guliers  de  la  nature  tiennent  toujours  par 
des  nuances  imperceptibles  aux  phéno- 
mènes généraux. 

Les  environs  du  mont  Paderno  con- 
tiennent des  coquilles  foffilesqui  ont  été 
obfe^vées  par  Bonanni , & dont  les  ana-  i 
logues  ne  fe  trouvent  que  dans  la  mer 
des  Indes.  C’efl  un  des  cantons  de  l’Italie  , 
les  plus  finguîiers  pour  la  Minéralogie.,  i 

Les  montagnes  des  environs  de  Bo-  ■ 
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logne  parodient  d’un  fond  glaileuX  : la 
glaile  eft  en  général  la  terre  la  plus  com- 
mune dans  toute  1 Italie  : on  y trouve 
des  lchites  6c  des  pierres  femblables  à 
celles  de  Bourbonne  6c  de  Viteaux  en 
France,  qui  femblent n’être  que desglai- 
fes  durcies  ; les  unes  plus  blanches  & les 
autres  plus  grifes. 

Les  arts  agréables  font  cultivés  à Bo- 
logne , aufti-bien  que  les  fciences  6c  les 
arts  d’induftrie.  Cette  Ville  fournit  des 
Muficiens  à une  partie  des  théâtres  de 
l’Italie.  Il  y a un  beau  théâtre  à Bologne  » 
appellé  Teatro  nuovo  qui  a été  fait  en 
1760,  fur  l’emplacement  de  l’ancien  Pa- 
lais des  Bentivoglio.  Ce  Palais,  comme 
nous  l’avons  dit,  fut  démoli  en  iyoj  , 
par  ordre  du  Pape  Jules  II , qui  étoit  mé- 
content de  cette  maifon , 6c  qui  craignoic 
les  Bentivoglio  comme  les  anciens  rivaux 
du  S.  Siégé  dans  la  Souveraineté  de 
Bologne. 

Le  fpe&acle  y eft  aufli  brillant  qu’à 
Paris,  du  côté  du  beau  monde , même 
dans  nos  plus  grands  jours  d'Ooéra  ; les 
voyageurs  ne  manquent  pas  d’y  aller  , 
quand  ce  ne  leroit  que  pour  connoître  à 
quel  point  les  femmes  y portent  le  luxe» 
Ce  qui  furprend  le  plus  eft  de  voir  que 
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lorsque  Ton  écoute  avec  le  plus  d’atten- 
tion , il  ne  laiffe  pas  d’y  avoir  des  per- 
fonnes  qui  jouent  aux  cartes  dans  des 
loges. 

Les  étrangers  ont  auffi  occafion  d’y 
remarquer  le  caraétere  libre  & enjoué  des 
Dames  de  Bologne  : on  les  y voit  ac- 
compagnées de  leurs  Cicifbées , & quel- 
quefois donner  leurs  mains  à baifer  â 
ceux  qui  afpirent  à le  devenir , fans  que 
les  Italiens  trouvent  cela  extraordinaire. 

On  ne  peut  trouver  de  caraéteres  plus 
ouverts  que  ceux  des  Bolonois  ; ils  font 
bons  amis  , & implacables  ennemis , ils 
pouffent  la  franchife  à l’excès.  Ils  font 
induftrieux , grands  parleurs  & faifant 
montre  de  beaucoup  de  fçavoir. 

Les  hommes  y font  vêtus  comme  en 
France  ; fi  l’on  excepte  le  manteau  que 
portent  prefque  toujours  ceux  du  peuple. 
Quant  aux  femmes  elles  y font  jolies  ; 
celles  du  premier  rang  font  habillées  à 
la  Françoife;  les  bourgeoifes  portent  des 
vefles  boutonnées  avec  des  manches  en 
botte , à peu  près  dans  le  goût  de  nos 
Dames  lorfqu’elles  s’habillent  en  Ama- 
zonnes , elles  fe  couvrent  outre  cela  , 
comme  à Modêne , d’un  zendado  dont: 
elles  fe  ceignent  la  taille  : & qu’elles  ajufe 
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tent  de  maniéré  qu’on  peut  encore  entre- 
voir la  phylionomie.  Il  y en  a cependant 
qui , lorfqu’elles  vont  dans  les  rues  , par 
une  modeftie  vraie  ou  feinte  le  lailfent 
tomber  delfus  leur  vifage  & tout  autour  * 
fans  y mettre  de  ceinture , alors  on  croi- 
roit  voir  marcher  des  perfonnes  couvertes 
d’un  drap  mortuaire.  Elles  font  de  cette 
forte  tellement  déguifées  que  ft  elles  al- 
loient  en  bonne  fortune  elles  pourroient 
palïer  à côté  de  leurs  maris  fans  craindre 
d’en  être  reconnues.  On  allure  même 
que  le  fait  eft  arrivé  plus  d’une  fois. 

Quant  aux  femmes  de  la  campagne 
elles  portent  les  cheveux  nattés avec 
un  chapeau  de  paille  & ont  la  gorge  cou- 
verte d’une  colerette  de  batifte  dont 
le  tour  eft  garni  d’une  petite  dentelle. 

Le  pied  de  Bologne  eft  une  mefure  MHïrres 
célébré  en  Italie  & connue  prefque  par-  Bolo§n^ 
tout , à caufe  des  ouvrages  de  Riccioli ,, 
de  Caïïini , de  Manfredi  & de  tant  d'au- 
tres fçavans  qui  s’en  fontfervî;  il  eft  de 
14  pouces  & yz  de  lignes, fuivantM.  Au- 
zout , ou  — fuivant  le  P.  Sivieri  ; la  per» 
che  de  Bologne  eft  de  10  pieds  de  Bo- 
logne ou  ï 1 pieds  8 pouces  6 lignes  3 me,~ 
fure  de  Paris. 

Le  mille  d Italie  } miglïo  ïtaïïano  £ 

F % 


Milles  d’I- 
«lie. 
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celui  qu’on  entend  quand  on  parle  du. 
mille  en  général , tans  fpécifier  de  quel 
pays,  eft  de  yoo  perches  de  Bologne  y 
cela  revient  à 517 6 toifes  de  Paris  , Sc 
ddfere  très-peu  du  mille  géographique  de 
60  au  degré , ou  de  la  m;nute  d’un  grand 
cercle  qui  eil  de  5,5*  O toiles;  ainfi  quand 
on  voit  fur  une  carte  Je  terme  général  de 
mille  d’Italie , miglio  Itaiiano  , il  faut 
entendre  des  milles  de  60  au  dégré,  c’efi: 
ainfi  que  M.  MafFei  & les  Auteurs  les  plus 
accrédités  L’entendent  aéh  ellement.  Puif» 
que  nous  en  fommes  à l’article  des  milles 
à3 Italie,  ileftbon  d’avertir  de  l’extrême 
diverfité  qu'il  y a dans  les  différentes 
Villes  fur  la  maniéré  dé  les  compter. 

Les  milles  de  Rome  font  de  7 64  toi- 
fes , ou  de  74  7 au  dégré , les  milles  d’An- 
cône 53  7 , ceux  de  Bologne  J7~,  ceux 
de  Fermo  ceux  de  Ferrare  81 

ceux  de  Peroule  76 \ , ceux  de  Ravenne 
J 7 { , ceux  de  Florence  67  , ceux  de 

Piémont  48  au  dégré* 

Pour  en  faire  îacomraraifon  avec  ceux 
des  autres  pays , il  fufHra  de  dire  que  les 
milles  d’Angleterre  font  de  7^4  toifes  ou 
de  6p  au  degré  : les  milles  qui  font  mar- 
qués actuellement  fur  plufleurs  routes  dé 
France  * c’efi-à- dire :s  les  xooo  toifes 
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font  de  57  au  degré  ; enfin  les  milles 
d’Allemagne  qu’on  effime  de  1 5 au  dé- 
gré  font  de  3400  toifes. 
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Route  de  Bologne  à Florence.  Volcan 
de  Pieira-mala. 

Lorsqu’on  fe  trouve  à Eologne  au 
commencement  de  l’Eté  on  eft  tenté 
d'aller  voir  dans  le  Duché  d Urbin  la 
foire  de  Slnigaglia  , qui  le  tient  dans  les 
huit  derniers  jours  de  Juillet , c’eff  à 
'40  lieues  de  Bologne  du  côté  d’Ancône  y, 
on  paffe  alors  par  la  Romagne , &c  l’ort 
voit  lmola  , Faenza  , Forli , Celéna  , Ri- 
mini , Fezaro  , Fano , Smigaglia , Ancône 
& Lorette  ; on  pâlie  vers  Cefena  le  Fiu- 
micino  ou  Rubicon  : on  voit  auprès  de 
* Riminila  petite  république  de  S.  Marin.. 
De  Fu-li  on  peut  suffi  aller  à Ravetrne* 
fi  l’on  veut  fuivre  enfuite  la  côte  jufqu’à 
Lorette,  ou  bien  de  Sinigaglia  reprendre 
au  nord  la  route  de  Venife  par  Rimini  y 
Ravenne  & FerrarexommefitM.  Grofîeyr 
dans  le  voyage  dont  il  nous  a donné  la- 
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relation.  Il  fut  obligé  enfuite  de  revenir 
à Rome  par  Padoue Ancône,  Lorette, 
Recanati , Macerata,  Foligno  , Spolete , 
Terni , Narni  8c  Citta  Caflellana;  cette 
route  eft  fort  différente  de  celle  que  j’ai 
fuivie  ; je  ne  voulois  pas  me  difpenfer  de 
voir  la  route  de  Vérone,  Breffe  & Ber- 
game  , que  M.  Grofley  a lailfée , 8c  la 
route  de  Bologne  à Florence  où  eft  le 
volcan  fingulier  de  Pietra-mala  dont  nous 
parlerons  ci-après.  Je  crois  donc  que  pour’ 
voir  la  Romagne  il  faut  faire  une  digref- 
fion  ou  un  détour  quand  on  eft  à Bolo- 
gne y pour  aller  jufqu’à  Rimmi  qui  en  eft 
à 22  lieues,  8c  revenir  enfuite  à Bologne 
pour  prendre  la  route  de  Ferrare  8c  de 
Venife.  En  revenant  de  Rome  on  fait  un 
autre  détour  femblable  pour  aller  à Lo- 
rette  , quand  on  eft  à Spolete.  Nous  en 
parierons  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage, 
lorfqu’il  s’agira  de  revenir  de  Rome  à 
Venife, 

Ebfifes  de.  Nous  allons  quant  à préfent  reprendre 

îiorence  * route  Tofcane.  On  compte  y 7 
milles  de  Bologne  à Florence,  qui  font 
environ  18  lieues*. 

De  Bologne  à Pianoro , une  pofte  pauie* 

8c  demie,  * * 13 
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Pauks. 

DePianoro  à Loiano,  une  pofte 
& demie.  . ...  13 

De  Loiano  à Feligare  une  pofle.  8 
De  Feligare  à Covighiaio  une 
pofle.  , . 8 

De  Covighiaio  à Monte  Caretti 
une  pofte.  . . 8 

De  Monte  Caretti  à Cafaggiolo. 

une  pofte.  . . 8 

De  Cafaggiolo  à Fontebuona* 
une  pofle.  . . 8 

De  Fontebuona  à Florence*  une 
pofle.  . . 8 

Les  Polies  de  Bologne  à Florence 
ctoient  auparavant  , Pianoro  , Loiano,  le 
Feligare  , Fiorenzuola  , Giogo  , Ponte 
Artieme  & l’Uccellatoio.  On  eft  obligé 
de  prendre  trois  chevaux  aux  premières 
portes  de  Bologne  à Loiano  , lorfqu’on 
eft  deux  perfonnes  dans  une  chaife,  à 
caufe  des  difficultés  de  l’Apennin  que 
l’on  commence  à monter , & l’on  paye 
quatre  paules  & demi  pour  ce  troifieme 
cheval. 

Pianoro  eft  un  village  fitué  à 2 lieues 
de  Bologne  fur  la  Savena  , riviere  qui 
paflfe  à côté  delà  ville,  vers  l’Orient, 
j/Hofteria  nova  eft  à un  mille  plus  loin* 


Feu  pe-pc- 
tuel  de  I ie- 
tra-mala. 
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De  Pianoro  à Loiano  il  y a trois  lieuesi 
De  Loiano  à Feiigare  i lieue  & demie. 
De  Feiigare  à Fiorenzuoîa  deux  lieues* 
Près  de-là  on  trouve  le  village  de  Pie- 
tra  maia , célébré  par  le  volcan  dont  nous 
allons  parler;  c’eft  à 2 y milles  de  Bolo- 
gne & à 3 2 milles  de  Florence,  entre  Fe- 
ligare  & Fiorenzuola. 

Le  plus  beau  fpeétacle  que  la  Phyfi- 
que  offre  dans  ces  montagnes  , efi  le  feu 
de  Pietra-mala  , qu’on  appelle  dans  le 
pays  Fuoco  di  legno  ; c'eft  à un  mille  en- 
viron au  Midi  de  Pietra  mala  , village 
qui  efl:  à huit  lieues  de  Bologne  & à dix 
lieues  de  Florence,  peu  éloigné  de  Fio- 
renzuola. 

Le  terrein  d’où  cette  flamifiê  s’exhale 
a dix  ou  douze  pieds  en  tous  lens , il  efl 
fur  le  penchant  d’une  montagne  à mi-côte,; 
parfemé  de  cailloux  comme  le  relie  du 
territoire,  fans  aucune  fente  ni  crevafle, 
&:  l’on  trouve  à quelques  pas  de-là, comme 
.dans  tout  le  refle  de  la  montagne,  le 
gramen  & autres  herbes  communes. 

Cette  flamme  efl  fi  vive  , fur-tout 
quand  le  temps  t fl  pluvieux  &que  la  nuit 
efl  obfci  re  , qu’elle  éclaire  toutes  les 
montagnes  vo'fines  ; lorfque  je  l’ai  vu  le 
24  Oélobre  1765  , par  une  nuit  froide 
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ëc  humide , il  fortok  de  deux  endroits 
deux  tourb  lions  d’une  flamme  très-vive 
d’environ  un  pied  de  diamètre  & un- 
pied  de  haut  ; dans  le  refle  du  terrein  il  y 
avoit  de  petits  flocons  d’une  flamme 
bleue  & légère,  femblable  à celle  de  l’ef- 
prit-de-vin  qui  fortoient  d’entre  les  cail- 
loux 6c  voltigeoient  fur  la  furface  du 
terrein.  En  y jettant  de  l’eau  la  flamme 
pétilloit  6c  cefloit  pour  un  inftant , mais 
bientôt  elle  reprenoit  toute  fa  vivacité  y 
en  grattant  la  terre  avec  force  on  fufpen- 
doit  auffi  la  flamme  dans  certains  en- 
droits , dans  d’autres  on  la  rendoit  plus 
vive.  Le  bois  s’y  enflammoit  très  vite  * 
mais  les  pierres  n’y  paroiflbient  prefque 
pas  altérées , le  terrein  n’efl:  même  pas= 
chaud  dans  les  endroits  où  il  n’y  a pas  de 
flamme  a élue  11e- 

On  m’a  afluré  qu’un  grand  vent  étek 
gnoit  quelquefois  cette  flamme  , mais  cela 
efl  très-rare,  & dans  ce  temps-là  même  il 
fuflit  d’en  approcher  la  moindre  lumière  3 
pour  la  rallumer  en  entier. 

L’odeur  de  cette  flamme  étoit  difficile 
à diflinguer  à caufe  du  vent  qui  l’em*  or- 
toit  avec  force  ; c’étoit  une  odeur  qui 
fembloit  tenir  un  peu  du  foufre  ou  plu- 
tôt de  l’huile  de  pétrole  : j’ai  oiii  dire  è. 
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un  Phyficien  que  c’étoit  une  odeur  <fe 
benjoin  très-décidée  qu’il  y avoit  recon- 
nue; Mad. Laura  Baffi  me  difoit  qu’elle  y. 
trouvoit  une  odeur  approchante  de  celle 
qu’on  apperçoit  quelquefois  dans  les  ex- 
périences d’éleélricité  ; il  eft  vrai  que 
quand  le  temps  eft  difpofé  au  tonnerre  ; 
la  flamme  de  Pietra-mala  redouble  de 
vivacité  , ce  qui  fembleroit  indiquer, 
quelque  rapport  avec  le  feu  éleélrique.’ 
M.  Bianchini  avoit  déjà  parlé  de  la 
flamme  de  Pietra-mala  dans  l’Hiftoire 
de  l’Académie  pour  1701  , mais  avec 
peu  de  détail. 

Ce  feu  pourroit  être  employé , ce  ferrv- 
ble,  utilement  à quelque  manufaélure  , ou 
l’on  auroit  befoin  d’un  fourneau  perpé*- 
tuel  & qui  ne  coûtât  point  d’entretien  ; 
jufqu’ici  ce  terrein  a été  inculte  & aban- 
donné un  habitant  de  Florence  l’a 
acheté,  en  1765*  , il  a eu  pour  2 y livres 
une  contenue  de  3*à  4 St aioro, A" une  pay.- 
Panne  nommée  Bartolini  à qui  il  appar- 
îenoit. 

M.  Targioni  ne  donne  point  de  defc 
cription  du  feu  de  Pietra-mala  dans  fes 
voyages  en  Tofcane;  il  paroît  feulement 
par  un  paflage  de  fon  Livre  ( Tom,  IK 
f • 300.  ) qu’il  regarde  ce  feu  comme 
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S£tant  le  refle  d’un  volcan  éteint  depuis 
long  temps. 

Il  y a encore  deux  endroits  dans  le 
même  canton  au-deflus  de  l’Eglife  , l’un 
à un  quart  de  mille  & l’autre  à un  mille 
de  diftance , où  l’on  voit  du  feu  de  temps 
à autres , mais  allez  rarement.  Il  y a aufli 
à un  demi-mille  de  Pietra-mala,  dans  un 
pré  voifin  de  la  maifon  qu’on  appelle  la 
Colinella  , une  fontaine  appellée  Acqua 
luia  , dont  Peau  efl:  froide  mais  s’allume 
comme  de  l’efprit-de  vin  quand  on  en  ap- 
proche une  allumette.  Quoique  froide  0 
cette  eau  paroît  bouillir  , fans  doute  par 
l’eiFet  des  vapeurs  qui  s’exhalent  du  fond  3 
comme  dans  la  Solfatare  de  Tivoli  ou 
dans  le  lac  d’Agnano  près  de  Naples» 

On  m’a  raconté  à cette  occafion  qu’à 
Poretta , village  qui  eft  à 8 lieues  au  fud- 
oueft  de  Bologne , fur  le  Reno  & au  pied 
de  la  montagne  d’ou  ce  fleuve  defcend 
vers  Bologne , il  y a des  bains  fort  ef- 
timés  dont  l’eau  s’enflamme  aufîi  quand 
on  en  approche  une  lumière  ; c’eft  dans 
une  terre  de  la  maifon  Ranuqqi , dont 
nous  avons  indiqué  le  beau  Palais  à Bo- 
logne. L’eau  même,  qui  tombe  en  forme 
de  filet  parabolique  d’un  pouce  de  dia- 
mètre , paroît  alors  toute  environnés 
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d’une  flamme  légère  qui  continue  fanâ 
interruption , à moins  qu’on  ne  l’éteigne 
en  iouiflant  avec  beaucoup  de  force. 

Dans  la  même  maifon  il  y a une  Cour 
formée  par  la  montagne  même  dans  la- 
quelle à une  hauteur  de  cinq  à fix  pieds 
fort  une  vapeur  qui  s’enflamme  avec  la 
même  facilité , & dont  le  feu  dure  plu- 
fieurs:  mois,?,  moins  qu’un  très  grand  vent 
ne  fur  vienne.  Le  P.  Bofcovich , célébré 
Phyflcien  , en  a été  témoin  A Velleia* 
près  de  Plailance  , il  y a une  eau  fur  la- 
quelle régné  une  vapeur  inflammable  qui 
a l’odeur  de  benjoin  ; & à Barigazzo  , qui 
eft  à io  lieues  de  Modene , il  y a auffi 
des  bouches  d’eau  qui  s’allument  avec  un 
flambeau;  ce  font  des  indications  que  je 
fournis  à la  cur'ofité  de  quelque  Voya- 
geur qui  aura  plus  de  loifir  que  moi. 

De  Pietra-mala  on  peut  reprendre  la 
route  de  la  pofle  à Giogo;  de  Fioren- 
zuola  à Giogo  il  y a deux  lieues,  & l’on 
fe  trouve  au  fommet  de  l’Appnnin  ; de 
Giogo  à la  Scarperia  il  y a une  lieue  ; de 
la  Scarperia  à la  pofle  de  Ponte  Affeme 
deux  lieues  , & l’on  entre  dans  la  Tof- 
cane;  puis  on  va  à l’Uccellatoio , qui  eft 
à 2 lieues  & demie  plus  loin , & enfin  à 
à Florence  qui  eft  à 2 lieues  de  LUcceU 
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latoio.  Il  y a aufîi  une  autre  route  depuis 
Loiano  jufqu’à  Florence  par  Scaricala- 
lino  , l’Holteria  nova  , la  Traverfa  , le 
Mafchere , Giretto  & Tagîialerro , ce  font 
autant  de  polies  ; les  premières  font  de 
1 4 paules  ; dans  les  autres  on  paye  trois 
paules  par  cheval , 6c  Fon  donne  trois 
paules  au  poftillon  , ou  4,  quand  il  y a 
polie  6c  demie  ; mais  fur  les  Etats  du 
Paye  les  poftes  ne  lont  que  de  8 paules  , 
& $ ou  4 pour  le  poftillon  ; il  eft  toujours 
bon  de  fe  faire  montrer  le  tarif  imprimé 
dans  chaque  bureau  de  polie.  Enfin  il  y a 
une  route  par  Corigîaio , Monte  Caralii  * . 
Cataioloj  Fdntebono  6c  Firenze  , mais 
elle  eft  peu  fréquentée. 

Les  Mafchere , village  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , font  à 18  milles  de  Flo- 
rence ; près  de  cette  polie  , on  trouve  la 
belle  maifon  de  la  famille  Gerini , dont 
le  dernier  héritier  's’eft  fait  Jéfuite  en 
176 p , malgré  toute  la  réfiftance  de  fa 
famille.  Près  delà  ell  Ronta  , village  qui 
ell  auiïi  à r 8 milles  de  Florence  , c’elt  la 
patrie  de  M.  Gatti , célébré  Médecin  3 
qui  s’eft:  fait  à Paris  depuis  quelques  an- 
nées une  fi  grande  réputation  par  l’ino- 
culation de  la  petite  vérole. 

Capagiuolo  que  l’on  rencontre  à 
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14  milles  de  Florence  eft  une  maifon  Je 
pîaifance  du  Grand  Duc  ; à commencer 
delà  on  a un  chemin  très-agréable  & très- 
beau  jufqu’à  Florence , où  l’on  arrive 
par  la  porte  S.  Gallo  , au-delïùs  de  la- 
quelle on  voit  une  grande  ftatue  du  der- 
nier Empereur  , François  I.  mort  en 
17 <5j  ; nous  en  parlerons  dans  la  defr 
eription  de  Florence». 
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CHAPITRE  IX. 


'Hiftoire  de  la  Tofcane  , fpéciale- 
ment  de  Florence . 

Î.JA  Tofcane,  dans  le  fensoù  on  l’entend 
aujourd’hui , eft  un  Etat  particulier  d’en- 
viron 40  lieues  de  longueur  fur  30  de 
large  , gouverné  par  le  Grand  Duc  de 
Tofcane;  c’étoit  autrefois  l’Etrurie  ou  le 
pays  des  Etrufques , Tufci , peuples  venus 
originairement  de  l’Afie,  dont  la  puif- 
fance  & les  richeffes  furent  fi  confidéra- 
Mes  avant  le  temps  des  Romains , qu’ils 
donnèrent  leur  nom  aux  deux  mers  d’Ita- 
lie  ; en  effet , l’une  s’appelloit  mare  Tuf- 
cum , & l’autre  qui  étoit  mare  Adriati - 
cum,  portoit  le  nom  d’une  de  leurs  Co- 
lonies nommée  Hadria  ou  Atri  dans 
l’Abruze.  ( Tite-Live  f L.  V.  ) Ils  s’éten- 
dirent enfuite  au-delà  du  Pô  & jufqu'aux 
Alpes,  dans  toute  la  plaine  de  Lombar- 
die ; enforte  que  Tite-Live  regardoit  les 
iiabitans  même  des  Alpes  Rhétiennes 
comme  defcendans  des  Tofcans(a). 

(a)  Voyez  le  grand  Qu-  J Thomœ  Dempfîeri  de  Etru - 
$$â£c  <lui  a pour  çiçre  1:  | rla  Reg$li  Lïbri  VIL  nunç 
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Le  grand  Duché  de  Tofcane  eft  bor- 
né au  Nord  par  le  Modénois,  ie  Eolo- 
nois  & la  Romagne  ; au  midi  , par  cette 
partie  de  la  Méditerranée  qu’on  appelle 
la  M-r  de  Tofcane  ; à l’Orient , par  le 
Duché  d’Urbin  , le  Perugin  , l’Orvietin 
& le  Duché  de  Caftro  ; à l’Occident,  par 
la  Mer  de  Gênes  , appellée  Puvkra  di 
Genova  , & par  l’Etat  de  Lucques.  Il  eft 
arrofé  de  quantité  de  rivières  ; l’Arno 
qui  Te  jette  dans  la  Méditerranée  près  de 
Pife , eft  la  plus  confidérable  de  toutes. 

Ce  pays  eft  un  des  plus  beaux  , des 
plus  féconds  de  l’Italie.  Il  y a de  hautes 
montagnes  , ou  l’on  trouve  des  Mines 
d’alun  , de  fer,  & même  d’argent  ( ); 


primùm  editi  curante  Tho- 
mâ  Cote  , Magnce  Britan- 
nir  Armigero  Floreritiæ. 
1714.  1 vol.  in-fol.  On  y 
trouve  l’Hiftone  de  la 
Tofcane  & de  toutes  fes 
villes  , fes  antiquités  , les 
.hommes  iliuftres  qu’e'Ic  a 
produirs  6c  la  defeription 
de  fon  état  moderne. 

(a)  Voyez  :’Ou/rage  in- 
titulé : Re'aiioni  d'alcuni 
vraggi  fatri  in  diverfe  parti 
délia  Tofcana  , per  ojfer- 
varc  le  produ{ioni  naturali, 
t gli  antiùhi  monumenti  di 
effa  , d l Dottor  Giovanni 
Targioni  Tonetti,  Medico 


del  Collegio  di  Firent, 
Proftjfor  publico  di  Botta - 
nica , Prefetro  délia  Biblio- 
theca  oub.  Magliabech.  e 
Socio  delle  Socita  Botta - 
nica  e Colombaria  di  Fi~ 
renie  . e delle  Accademie 
Imoeriale  de'  Curioji  délia 
Natura  , O*  Etrufca  di  Cor- 
rona.  In  Firenze  , 1751- 
17^4.  6.  vol.  in-8°.  On  en. 
promet  en  1767.  une  nou- 
velle édition.  Il  y a dans  le 
fixieme  volume  une  lifte 
des  Fondes  de  la  Tofcane, 
que  Micheli  avoir  raftem- 
blés  , & dont  il  avoit  fait 
lui-même  le  catalogue. 
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cm  y trouve  auffi  des  carrières  d’albâ- 
tre, de  porphyre  & de  marbre  de  toute 
cipece.  Nous  en  indiquerons  quelques- 
unes  dans  le  cours  de  cette  description. 

Les  plaines  de  la  Tolcane  Sont  ferti- 
les en  ble  is  , vins  , fafrans  & légumes 
de  route  eipece  ; on  y voit  de  très-bel- 
les plantations  de  mûriers  8c  d’oliviers  , 
dont  les  foies  8c  les  huiles  font  un  grand 
objet  de  commerce.  Gn  y éleve  deux 
familles  de  vers  à foie  par  an  , au  moyen 
de  ce  qu'on  y dépouille  deux  fois  les 
mûriers  de  leurs  feuilles.  Il  arrive  même 
quelquefois  que  l’on  emploie  la  troifieme 
feuille  à élever  une  troifieme  famille  de 
vers  à foie  , lorfque  quelques  accidens 
occafionnent  la  perte  de  ceux  delà  pre- 
mière ou  de  la  fécondé  famille  ; mais  le 
Gouvernement  ne  le  permet  qu’avec 
beaucoup  de  circonfpeélion , parce  que 
cette  troifieme  feuille  fert  ordinairement  à 
la  nourriture  des  beftiaux,  attendu  la  ra- 
reté des  pâturages  dans  le  pays.  LTne 
aufii  grande  culture  de  mûriers  rend  le 
commerce  des  foies  crues  de  la  campa- 
gne 8c  celui  des  foies  façonnées  de  Flo- 
rence , de  Pife  8c  de  Lucquçs  très-confi- 
dérable , comme  nous  aurons  oceafion  de 
leremarquer  5 quoique  les  étoffes  de  Lyon 
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aient  depuis  long  temps  obtenu  la  pré- 
férence dans  prefque  toute  l’Europe. 

Les  fruits  de  la  Tofcane  font  aufli  ex- 
cellons -,  les  cédras , particuliérement  ceux 
de  Florence  , font  fort  eftimés  ainfi  que 
les  melons  d’eau , Cocomeri , de  Piftoia. 
De  tous  les  vins  d’Italie  ceux  de  ce  pays 
font  ceux  dont  on  fait  le  plus  de  cas,  ils 
font  aufli  les  plus  fains  : ils  varient  de 
qualité  fuivant  l’expofition  des  différen- 
tes côtes  fur  lefquelles  ils  viennent.  Le 
rouge  eft  un  peu  lourd  & plus  épais  , il 
approche  pour  le  goût  de  nos  vins  de 
Bordeaux  ; les^blancs  font  fins  & déli- 
cats : les  deux  meilleurs  cantons  font  aux 
environs  de  Florence  & de  Livourne  : 
dans  le  premier  on  tient  les  vignes  baffes, 
& on  les  échalaffe  comme  en  France  ; 
auprès  de  Livourne  , on  les  laiffe  s’at- 
tacher aux  arbres  ; la  même  chofe  fe  pra- 
tique dans  les  environs  de  Pife  & de  Sien- 
ne , dont  les  vins  font  encore  recherchés. 

Les  grands  arbres  les  plus  communs 
en  Tofcane  font  les  cyprès  & les  pins  ; 
ces  derniers  produifent  un  petit  fruit  qui 
fe  mange,  un  peu  plus  long  que  des  aman- 
des de  noifettes.  Les  Italiens  nomment 
le  fruit  fauvage  de  cet  arbre  Pigna , c’efl 
<çe  que  nous  appelions  Pomme  de  Pin  : 

çommç 
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comme  cet  arbre  eft  plein  de  réfine  , les 
pauvres  gens  s’en  fervent  pour  allumer  le 
feu.  Je  n’ai  point  parlé  des  jafmins  &des 
Heurs  d’orange  , dont  les  Florentins  font 
une  grande  conlommation  pour  les  quin- 
teffences  qu’ils  en  tirent , 6c  dont  ils  font 
un  débit  confidérable. 

L’abondance  qui  régné  dans  cet  Etat, 
fait  que  le  Payfan  s’y  livre  avec  gaieté 
au  travail.  Les  hommes  y font  grands  6c 
bien  faits , ainfi  que  les  femmes  ; mais 
ces  dernieres  ont  de  fi  belles  couleurs  & 
de  fi  beaux  traits  , qu’il  efl  impoffible  de 
n’en  pas  être  frappé.  Le  caraétere  de  leur 
pbyfionomie  a quelque  choie  de  grand, 
que  l’on  ne  trouve  en  aucun  autre  lieu 
d’Italie.  C’efl  proprement  à la  Tofcane 
qu’on  doit  appliquer  l’idée  que  l’on  re- 
fait- chez  nous  d’une  Beauté  Romaine  $ 
car  à Rome  les  traits  y font  plus  mi- 
gnards &pîus  délicats.  Les  femmes  joi- 
gnent à cette  phyfionomie  noble  6c  inté— 
reliante , une  efpece  de  coquetterie  qui 
plaît  beaucoup  aux  Etrangers  , jointe  à 
une  grande  propreté. 

Les  vivres  font  à fort  bon  compte 
dans  la  Tofcane,  & les  particuliers  y mè- 
nent une  vie  aifée  avec  peu  de  bien  : il 
n’y  a que  les  Etrangers  qui  ne  fe  refifen- 
Tome  II,  G 
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tent  pas  de  cet  avantage  , car  tout  eft 
cher  dans  les  Auberges.  Nous  parlerons 
dans  la  fuite  du  prix  de  toutes  les  den- 
rées , foit  à la  campagne , foit  à la  ville. 

On  voyage  agréablement  dans  la  Tof- 
cane,  les  chemins  étant  en  général  beaux, 
à l’exception  de  ceux  que  Ton  trouve  de- 
puis Sienne  jufqu’à  ce  que  l’on  foit  forti 
du  Grand  Duché  ; mais  les  partages  des 
rivières  que  l’on  eft  obligé  de  faire  à 
gué  très-fréquemment , feroient  capables 
de  décourager  les  Voyageurs  qui  n’au- 
roient  pas  l’attention  de  choifir  la  belle 
faifon  pour  voyager  : il  eft  évident  que 
des  pays  fitués  aux  pieds  des  montagnes , 
doivent  être  couverts  par  les  torrens 
après  les  grandes  pluies , & que  les  moin- 
dres rivières  y produifent  alors  des  dan- 
gers inévitables  par  leurs  débordemens. 

Il  n’y  a dans  ce  pays  que  trois  mois 
d’hiver,  qui  commencent  au  premier  Dé- 
cembre & finirent  au  premier  Mars  : Pon 
n’y  éprouve  gueres  de  grands  froids , fi 
ce  n’eft  dans  les  montagnes  ; car  c’eft  ce 
qui  furprend  le  plus  des  Parifiens , que 
de  voir  continuellement , lorfqu’ils  ont 
paffe  les  Alpes , des  montagnes  couver- 
tes de  neiges,  tandis  qu’ils  refpirent  eux- 
mêmes  la  plus  douce  température. 
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Il  y a dans  Florence  , comme  dans  le 
refte  de  l’Italie  , très-peu  de  maifons  à 
cheminée  : on  voit  les  femmes  fe  chauf- 
fer avec  un  Marito  d’argent , qu’elles 
tiennent  à la  main  : les  hommes  fe  chauf- 
fent dans  les  appartemens  autour  d’une 
grande  poêle  de  braife , qu’ils  appellent 
un  Focone. 

Il  n’y  a pas  plus  de  60  ans  qu’on  efi 
dans  l’ufage  de  mettre  des  vitres  aux  fe- 
nêtres des  appartemens  , ce  qui  devoir 
auparavant  les  rendre  très-froids  3 mais  à 
préfent  il  y en  a par-tout. 

Enfin  on  trouve  dans  la  Tofcane  beau- 
coup de  refies  d’Antiquité  , vafes , figu^ 
res  , médailles , inftrumens  de  facrifices 
& autres  , qui  font  voir  à quel  point  les 
Etrufques  excellèrent  dans  les  Arts,  & 
il  n’y  a rien  dans  ce  genre  qui  foit  plus 
recherché  tk  plus  curieux  que  ces  anciens 
monumens  des  Tofcans. 

Florence  , autrefois  Fleurence  , en 
Italien  Firen^e  , en  Latin  Florentia , pa- 
roît  avoir  tiré  fon  nom  de  fa  fituation 
agréable  dans  des  campagnes  fleuries  ; 
il  y a en  effet  peu  de  villes  dans  une  po- 
fition  àuifi  délicieufe  : des  plaines , des 
valions , des  collines , des  eaux , des  prés, 
des  bois , des  jardins  qui  fe  préfentent  de 
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loin  , Font  le  coup-d’œil  le  plus  riant,  le 
plus  agréable  , le  plus  varié  ; & l’inté- 
rieur de  la  ville  répond  parfaitement  à 
la  beauté  de  fa  fituation. 

Cette  ville  a deux  lieues  de  tour  , 8c 
15*00  toifes  de  longueur  , depuis  Porta 
S . Gallo  , jufqu’à  Porta  5.  Pietro . On  y 
compte  65  mille  âmes  ; elle  en  avoir 
trois  fois  autant,  lorfque  les  Médicis  par- 
vinrent à s’en  rendre  maîtres  : mais  alors 
un  commerce  prodigieux  y foutenoit  l’a- 
bondance & la  population. 

Florence  eft  fituée  à 5*2  lieues  de 
Rome  , à 43  deg.  46  min.  30  fec.  de  la- 
titude , 8c  8 dcg.  42  min.  à l’Orient  de 
Paris , c’eft- à-dire,  à 28  deg.  42  min.  de 
longitude.  On  attribue  la  fondation  de 
Florence  à Hercule  le  Lybien  ; d’autres 
ont  dit  qu’elle  avoit  commencé  par  un 
établiffement  des  Soldats  de  Sylla  , ou 
des  Habitans  de  Fiefole  , ancienne  ville 
dont  il  refie  encore  quelques  vertiges  à 
une  lieue  de  Florence.  M.  Lami  prouve 
que  Florence  eft  une  ancienne  ville  Etruf- 
que  , habitée  enfuite  par  les  Phéniciens, 
( Le^ioni  di  Antichita  Tofcane  da  Giovan- 
ni Lami , 1766  , m-40.  ) 8c  il  le  prouve 
par  les  infcriptions  , les  bâtimens , 8c  au- 
tres femblables  induélions. 
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Les  Hdloriens  ne  parlent  gueres  de 
Florence  avant  le  temps  des  Triumvirs. 
Ils  y envoyèrent  une  colonie  formée  des 
meilleurs  foldats  de  Céfar,  environ  60 
ans  avant  J.  C.  ; auffi  les  Florentins  ont- 
ils  eu  toujours  des  fentimens  dignes  de 
cette  belle  origine  : Fiorus  comptoit  cette 
ville  parmi  les  villes  municipales  les  plus 
confidérables  de  l’Italie  , & il  n’y  avoir 
pas, du  temps  des  Romains,de  plus  gran- 
de ville  dans  la  Tofcane  : elle  a voit  un 
hippodrome  , un  champ  de  Mars  , un  ca- 
pitole  , un  amphiteatre  , un  grand  che- 
min nommé  Via  CaJJia  : il  efl  parlé  de 
la  députation  que  Florence  fit  vers  Ti- 
bère à Poccafion  des  eaux  de  PArno  : 
nous  en  parlerons  dans  la  fuite. 

Lorfque  les  Empereurs  cederent  d’ê- 
tre maîtres  en  Italie  , vers  le  cinquième 
fiécle  , Florence  fut  une  des  premières 
villes  qui  prirent  la  forme  Républicaine  : 
elle  fut  prife  par  Totila  , mais  enfuite 
ellefe  défendit  vigoureufement  contre  les 
Goths,&  battit  même  Radagafie  en  407  : 
elle  fut  cependant  prife  enfuite  par  les 
Goths  , & reprife  par  Narsès,  Général  de 
l’Empereur  Juftinien,  Pan  y 73  : elle  finit 
par  être  entièrement  détruite , & fes  ha- 
Jbitans  difperfés , jufqu’au  temps  de  Char- 
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lemagne  qui  voulut  la  rebâtir  & la  re- 
peupler , Pan  781.  Il  y eut  enfuite  des 
Marquis  de  Florence  qui  étoient  comme 
-Souverains  , jufqu’à  la  mort  de  la  Com- 
teffe  Mathilde  5 arrivée  en  1 î 1 y ; alors 
Florence  commença  d’élire  des  Confuls 
pour  gouverner  l’Etat,  mais  les  Evê- 
ques avoient  alors  une  très-grande  auto- 
rité. Lorfque  fon  Gouvernement  eût  pris 
de  la  confiftance  8c  de  la  force , elle  s’é- 
tendit fur  fes  voifins , conquit  plufieurs 
villes  8c  châteaux  des  environs  : elle  fie 
fouvent  la  guerre  aux  Républiques  de 
Pife  , de  Lucques , de  Sienne  : on  voit 
encore  en  forme  de  trophée  devant  le 
Baptiftere  6c  à quelques-unes  des  portes 
de  la  ville  . des  chaînes  qui  fervoient  à 
barrer  le  Port  de  Pife  quand  les  Floren- 
tins s’en  emparerent  en  1406  : ces  triom** 
phes  étoient  d’autant  plus  beaux  , que 
Pife  étoit  alors  une  puiflante  Républi- 
que. Florence  foutint  la  guerre  contre 
le  Pape  , contre  les  Vénitiens , contre  les 
Ducs  de  Milan  , & fur-tout  contre  le 
fameux  Galeas  Vifconti.  La  bataille 
d’Anghiari  qu’elle  gagna  auffi  fur  PhU 
lippe-Marie  Vifconti , fous  la  conduite- 
de  Piccinino  , eft  repréfentée  en  bas  re- 
lief dans  l’églife  des  Carmes  de  Flores 


Chap.  IX.  De  la  Tofcane.  i y ï 
ce.  Elle  fut  fouvent  accablée  par  le  nom- 
bre & la  puiflance  de  fes  ennemis  , mais 
elle  reprit  toujours  le  delfus. 

La  Nobleffe  qui  gouvernoit  la  Répu- 
blique de  Florence  , fut  fouvent  divifée,' 
8c  l’on  ne  vit  en  aucun  endroit  de  l’Ita- 
lie  autant  d’agitations  8c  de  troubles. 
Les  Blancs  8c  les  Noirs  formèrent  deux 
partis  qui  déchirèrent  la  République.  Les 
Bondelmonti  6c  les  Uberti  fe  difputerent 
l’autorité  ; les  Cerchi  8c  les  Donati,  fous 
le  nom  de  Guelfes  8c  de  Gibelins , excitè- 
rent de  nouvelles  diifenfions  : l’Empereur 
& le  Pape  y avoient  alternativement  le 
deffus } 8c  fouvent  un  parti  chafibit  8c 
profcrivoit  l’autre.  Ce  fut  le  centre  des 
guerres  les  plus  horribles  & des  ravages 
les  plus  affreux.  Nous  en  avons  déjà  parlé 
à l’occafion  des  Guelfes  8c  des  Gibelins 
dans  le  Chapitre  XVIII. 

Quoique  Florence  ait  eu  les  meilleurs 
Auteurs  8c  les  plus  grands  Hiftoriens  de 
toute  l’Italie , on  en  efl:  encore  à défirer 
un  Corps  complet  d’Hiftoire  Florenti- 
ne : en  conféquence  j’ai  cru  qu’il  feroit 
utile  de  donner  ici  une  idée  des  meil- 
leurs Auteurs  qu’on  eft  obligé  de  con- 
fulter  pour  la  connoître. 

Parmi  les  Hifloriens  de  Florence  , on 
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a coutume  de  mettre  Tacite  , qui  efl , 
pour  ainii  dire  , le  premier  qui  air  parlé 
de  cette  Ville  , lorfqu’il  raconte  à Pan- 
née  6 7 de  J.  C.  qu’elle  envoya  des  dépu- 
tés au  Sénat  , pour  empêcher  que  les 
eaux  de  l’Arno  ne  vinrent  à inonder  le 
Pays.  Quant  aux  Auteurs  qui  ont  écrit 
fur  l’Italie  en  général , & qu’il  faut  né- 
ceifairement  avoir  lus  pour  bien  fçavoir 
l’hifloire  de  Florence  , il  n’y  a rien  de 
mieux  que  Yltalia  de  me^i  terrpi . du 
célèbre  Muratori,  & fes  Annales  d’Italie. 

Scîpione  Ammikato  , commence 
fon  hiftoire  de  Florence  à l’an  1076, 
6c  la  conduit  jufqu’à  la  mort  de  Corne  I. 
arrivée  en  1574.  Quoiqu’il  y a t beau- 
coup de  méprifes  dans  fon  ouvrage,  c’efl: 
un  Auteur  accrédité , &:  que  l’on  con- 
fulte  généralement. 

Malespini  l’ancien  , appelle  com- 
munément Ricordano , quoique  fon  vé- 
ritable nom  fut  Riccardaccio , a écrit  une 
Chronique  de  Florence  qui  va  jufqu’à 
l’an  1281  : il  eft  placé  le  premier  dans 
la  Gallerie  de  Florence  comme  le  plus 
ancien  Hiftorien  du  Pays  ; quoique  le 
commencement  de  fa  Chronique  con- 
tienne beaucoup  de  fables,  elle  eft  in- 
férée dans  la  grande  Colleétion  des  Ecri- 
vains d’Italie , par  Muratori. 
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Dino  Compagni , a écrit  une  Clironi- 
<]üe  de  Florence , qui  va  depuis  1280 
jufqu’en  1312  pelle  renferme  le  chan- 
gement qui  arriva  dans  le  Gouverne- 
ment de  Florence,  lorfqu’on  établit  les 
Prieurs  ou  le  Priorato  en  1282.  Il  faut 
la  lire  avec  précaution  , parce  que  l’Au- 
teur étoit  Gibelin  , quoiqu’il  sfFeéïe  de 
paroître  du  parti  des  Guelfes.  On  trou- 
ve cette  hiiloire  dans  le  grand  ouvrage 
Rerum  Italie  arum  , de  Muratori. 

Jean  Villani,  fut  le  premier  qui  vi 
mérita  réellement  le  nom  d’hidorien  de 
Florence;  il  étoit  négociant,  6c  l’un  des 
Officiers  de  la  Mon  noyé  de  cette  ville  : 
comme  tel  fort  inftruit  de  ce  qui  s’y  paf- 
foit.  La  meilleure  édition  de  fon  hidoi- 
re , ed  celle  des  Giumi  de  Florence, 
faite  en  1587.  Il  mourut  d^ns  la  grande 
pede  de  1348  ; fon  hidoire  remonte  juf- 
qu’aux  temps  les  plus  recules , 6c  renfer- 
me par  conléquent  quelques  fables  qu’il 
avoit  prifes  dans  Riccardaccio. 

IJïorie  Piftolejî.  C’ed  le  titre  d’un  li-  . 
vre  très-connu  , mais  dont  on  ignore 
l’Auteur;  il  contient  l’hidoire  des  guer- 
res civiles  de  Florence,  entre  Ï300& 
1348  ; on  y trouve  plufîeurs  traits  que 
kVillani  avoit  omis.  Les  pns  attribuent 
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cet  ouvrage  à Zambino  , d’autres  à Sol * 
zomeno,  Chanoine  de  Piftoie,  Auteur 
célèbre.  Corne  de  Médicis  fît  copier  avec 
grand  foin  une  hiftoire  de  ce  Sozzome- 
no  , qui  a été  publiée  en  partie  par  Mu- 
ratori  , en  partie  par  MannL 

Simone  delta  Tofa  , a donné  des  anna- 
les qui  vont  depuis  il  IJ  jufqu’en  1346; 
elles  ont  été  publiées  à Florence  en 
1733. 

La  Chronique  de  Mathieu  Villani 3 fert 
de  fuite  à celle  de  Jean  Villani  fon  fre- 
re  j & va  depuis  1348  jufqu’en  1363, 
qui  fut  l’année  de  fa  mort.  Il  y en  a un 
manufcrit  dans  la  Bibliothèque  Kicci  * 
qui  contient  plufieurs  chofes  qu’on  a 
fupprimées  dans  l’impreffion  , par  des 
ménagemens  de  politique. 

Philippe  Villani  fon  fils , continua  cette 
hiftoire  jufqu’à  13  6y.  Il  compofa  aufiî 
an  manufcrit  fur  l’origine  de  Florence, 
fk  les  illuftres  Florentins  , dont  le  Comte 
Mazzuchelli  a fait  ufage  dans  fon  grand 
Diétionaire  des  Auteurs  Italiens  , Scrit - 
zorï  d'Italia , dont  il  y a déjà  fix  volâ- 
mes in-folio  , quoiqu’il  n’aille  qu’à  la 
lettre  B. 

Domenico  di  Lorenço  Bnoninfegni , a 
écrit  i’hiftoire  de  Florence  jufqu’en  140^0 
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Gino  Capponi , a écrit  les  troubles  des 
Ciompi , arrivés  en  i 378  , & la  con- 
quête de  Pife  faite  en  1406;  celle* ci 
eft  attribuée  à Neri , par  ¥ Ammirato. 

La  Chronique  de  Buanaccorfo  Pitti , 
pere  de  Luc  Pitti , qui  fit  bâtir  à Flo- 
rence le  Palais  qui  porte  fon  nom  , a été 
publiée  en  1720:  elle  commence  à la 
pefte  de  1374,  ôc  finit  à 1430. 

Goro  di  Stagio  Dati , qui  mourut  en 
143  J , a écrit  avec  beaucoup  d’exaéli- 
tude  les  guerres  qu’eut  la  République 
de  Florence  contre  les  Vifcomi,  dont  il 
fut  témoin.  Il  eft  très-exaét  à écrire  les 
ufages  de  fon  temps  , & les  particula- 
rités de  Florence,  comme  les  Fêtes  de 
la  Saint  Jean , 6cc.  Son  hiftoire  a été 
imprimée  en  173  <7  , mais  c’eft  d’après 
un  manufcrit  qui  ne  vaut  pas  ceux  de 
ia  Bibliothèque  Saint  Laurent  , & de  la 
Bibliothèque  Strozzi. 

La  Chronique  de  Morelli , va  jufqu’en 
142*  : elle  a été  imprimée  en  1718, 
Domenico  di  Leonardo  Buoninfegni , a 
donné  une  hiftoire  de  Florence,  qui  va 
depuis  14  0 jufqu’en  1460  : on  y trou- 
ve plus  de  chofes  que  dans  Morelli  Sc 
dans  Pitti  ; 6c  l’Auteur  fut  témoin  des 
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évenemens  qu’il  raconte  , n'étant  mort 
qu’en  14  6y. 

Poggio  Bkàcciolini  efi  un  des  prin- 
cipaux Hiftoriens  de  Florence , & fon 
portrait  fe  voit  à ce  titre  dans  la  gallerie 
de  Médicis.  Machiavel  rend  témoi- 
gnage à la  bonté  de  fon  hifioire  , elle  efh 
écrite  en  latin  , 6c  va  depuis  l’origine  de 
Florence  jufqu’à  l’année  1444;  l’Auteur 
mourut  en  1459. 

L’Abetin  , ou  Licnardo  Bruni  d’A- 
rezzo , Secrétaire  de  la  République  , a 
compoféune  hifioire  de  Florence  qui  re- 
monte jufqu’à  l’an  80  avant  J.  C.  on  en 
a fàit  le  plus  grand  cas;  la  République 
acheta  le  manufcrit  en  1454  du  fils  de 
l’Auteur  , le  fit  couvrir  de  velours  avec 
des  agraphes  d’argent , 6c  placer  dans  le 
Palais  public.  L’Ammirato  lui  reproche 
de  ne  pas  entrer  alfez  dans  le  détail  des 
temps,  des  perfonnes  6c  des  petits  accroif- 
femens  de  la  République  ; 6c  Machiavel 
fe  plaint  de  ce  qu’on  n’y  trouve  pas  les 
troubles  intérieurs  6c  les  divifions  intef- 
tines  des  Florentins  ; on  fent  que  cela  fait 
un  grand  vuide  dans  fon  hifioire.  L’Au- 
teur mourut  en  1444. 

Eanhelemi  Scala  da  Colle,  qui 
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ïkoit  aufîi  Secrétaire  de  la  République  , 
a écrit  une  autre  hiftoire  de  Florence; 
depuis  Ton  origine  jufqu’à  l’année  1470  ; 
on  en  a fait  beaucoup  de  cas  ; l’Àuteur 
mourut  en  145)7 , & fon  Hifloire  a été 
imprimée  à Rome  irc-40.  en  1677.  On 
fait  encore  voir  près  de  Fiefole  la  Villa 
Guadagni  délia  Lima , ou  l’on  dit  que 
Bart.  Scala  compofa  cette  hifloire. 

La  conjuration  des  Pazzi  contre  les 
Medicis , qui  fut  une  époque  fort  im- 
portante dans  le  Gouvernement  de  Flo- 
rence en  1478  , a été  écrite  par  le  célé- 
bré Ange  Politien  , &:  imprimée  à Balle 
en  17  J3  , mais  elle  eft  rare.  11  faut  voir 
aufîî  à ce  fujët  la  Cronique  de  Neri  d'Al- 
fieri degli  Strinati , imprimée  en  1753. 
Il  y a des  manufcrits  intéreffans  à ce  fujet 
dans  la  bibliothèque  Riccardi  ; nous  par- 
lerons ci-après  de  cette  célébré  conju- 
ration. 

L’hifloire  de  Florence  par  Nicolas 
Machiavel  eft  un  ouvrage  très-eftimé: 
elle  commence  aux  premiers  temps  de 
Florence,  & va  jufqu’en  145)2.  Il  la  com- 
pofa à Pinfligation  du  Cardinal  Jules  de 
Medicis  qui  fut  enfuite  Clément  VIL  & 
à qui  il  la  dédia.  Il  lui  dit  dans  fa  Pré- 
face, Votre  Sainteté  m’a  ordonné  fpécia* 


Machiavel, 
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lement  d’écrire  les  allions  de  fes  ancêtres 
d’une  maniéré  exempte  de  toute  flatte- 
rie , & il  paroît  que  Ton  obéiiïance  fut 
trop  exaéie,  & que  le  Pape  ne  lui  en 
fçut  pas  gré,  L’Ammirato  obferve  que 
Alachiavel  eut  intention  d’écrire  les  divi- 
sons inteftines  de  Florence,  plutôt  que 
les  guerres  de  cette  République  avec  les 
etrangers , & qu’il  aimoit  tant  à écrire  les 
conjurations, qu’il  avoit oublié  fon  plan-, 
pour  placer  dans  fon  Hiftoire  la  conju- 
ration du  Duc  de  Milan.  Semblable  à ces 
Peintres  qui  excellent  dans  un  genre  &: 
qui  y reviennent  toujours.  Machiavel  dit 
dans  fa  Préface  qu’il  avoit  eu  d’abord  in- 
tention de  commencer  fon  Hifloire  à 
l’année  144-4,  temps  où  la  Maifon  de 
Medicis  commença  d’avoir  à Florence 
plus  de  crédit  qu’aucune  autre  par  le 
mérite  de  Jean  de  Medicis  & de  Côme 
fon  fils , regardant  les  hifloires  del’Aretin 
& de  Poggio  comme  très-fuffifantes  pour 
les  temps  antérieurs.  Cependant  après  le3 
avoir  lues  de  nouveau  avec  plus  de  foin  * 
il  changea  d’avis.  L’  Auteur  avoit  été  Se- 
crétaire de  la  République  de  Florence  r 
il  mourut  en  15*27. 

Le  Journal  intitulé  Diario  di  Bïagio 1 
Buanaccorfi  x contient  les  principaux  évc~ 
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lîemens  d’Italie  & en  particulier  de  Flo- 
rence, depuis  145,18  jufqu’à  1512.  lia 
été  imprimé  par  les  Giunti  en  1 y 68. 

Michel  Bruto , dans  fon  hiftoire  de 
Florence , parle  des  principaux  événe- 
mens  du  quinzième  fiecle , jufqu’à  la  mort 
de  Laurent  le  Magnifique.  Cet  ouvrage 
a été  imprimé  à Lyon  en  1562,  &il  eft 
rare. 

Güichardin,  Francefco  Guicciardini  Guichardtei 
eft  regardé  comme  le  plus  grand  Hifto- 
rien  d’Italie  , on  l’appelle  l’Hérodote , 
le  Polybe , le  Thucidide  de  Florence , il 
étoit  Sénateur  de  la  République  & il 
avoit  été  employé  dans  les  négociations 
& les  affaires  les  plus  importantes  de 
l’Etat;  aufîi  fincere  que  bien  inftruit,  fon 
hiftoire  eft  la  plus  exaéle  qu’il  y ait.  L’Am- 
mirato  lui  reproche  feulement  d’avoir  em- 
belli ce  qui  regardoit  fa  patrie,  & de  s’être 
attaché  trop  exclufivement  aux  aéfions 
des  Florentins.  On  l’a  traduit  dans  toutes 
les  langues &imprimé  dans  tous  les  pays. 

Cette  Hiftoire  va  de  1490  à iJS2y 
l’Auteur  mourut  en  1 540 , avant  que 
d’avoir  pu  y mettre  la  derniere  main  , & 
à l’exemple  de  Virgile  , il  avoit  ordonné 
qu’on  la  jettât  au  feu.  La  meilleure  édi- 
tion eft  celle  quePafquali  en  a donnée. 


Nardi. 


'i6o  Voyage  en  Italie; 
à Venife  en  1738  , en  2 volumes  in-foL 
de  qui  contient  y 2 livres;  les  brouillons 
de  cet  Auteur  fe  confervent  encore  pré- 
cieufement  dans  la  bibliothèque  Strozzi; 
on  conferve  même  la  table  lur  laquelle  il 
l’a  compofée , dans  la  VillaGuicciardtni , 
vis-à-vis  de  la  Villa  Nerli  à Arcetri , où 
Ton  a placé  une  infeription  pour  appren- 
dre au  voyageur  que  c’eft  là  où  a été  com- 
pofée cette  fameufe  hiftoire.  D.  O.  M. 
Villam  hanc  qui  ingrederis  Francifcum 
Guicciardinium  Hifloriam  hic  condidijje , 
&c.fcito.  Elle  a été  traduite  en  François  ; 
de  imprimée  plufieurs  fois,  à compter  de 
Tannée  15*68  , qu’elle  parut  pour  la  pre- 
mière fois  en  François  ( a). 

Jacques  Nardi,  Citoyen  de  Flo- 
rence , compcfa  aufîi  une  hiftoire  de 
cette  Ville  , depuis  1494  jufqu’en  1531, 
dans  laquelle  on  trouve  encore  quelques 
faits  antérieurs  à ces  temps-là  ; il  y donne 
un  catalogue  des  Gonfaloniers  de  juftice 
de  cette  République.  L’Auteur  mourut 
exilé  à Venife , Se  l’on  dit  qu’il  n’a  voit 
pas  de  plus  grand  regret  en  mourant  que 
de  n’avoir  pu  mettre  la  derniere  main  à 
cet  ouvrage. 

(a)  V.  Hiftoire  des  Guer-  chardin.  A Londres  1738  , 
tes  d’Italie,  traduite  de  1T-  3,  vol*  ifl~ 4°. 

fcalkn  de  François  Gui- 
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Dans  les  temps  poflérieurs  à 1532, 
Phifloire  de  Florence  devient  celle  de  la 
Maifon  de  Medicis.  On  .en  trouve  une 
partie  dans  les  Commentaires  du  Séna- 
teur Philippe  Nerli  , qui  comprennent 
Phifloire  de  Florence , depuis  122 J juf- 
qu’à  1537.  L’Auteur  mourut  en  17  , 

il  avoit  été  témoin  d’une  partie  des  trou- 
bles qn’il  raconte  dans  fon  hifloire  : elle 
paiTe  pour  être  impartiale  & exadle , elle 
n’a  été  imprmée  qu’en  1728. 

Benoit  Vakqui  a compofé  Phifloire  Var^u 
de  Florence  , depuis  1440  jufqu’en 
1538.  L’Auteur  a eu  la  réputation  de 
grand  Poète,  de  bon  Philofophe  & celle 
de  grand  Hiflorien  ; fon  hifloire  con- 
tient principalement  le  temps  du  Ponti- 
ficat de  Clément  VIL  elle  efl  impartiale 
Sc  très-bien  écrite  ; on  reproche  feule- 
ment à Varchi  d’avoir  été  diffus  & mi- 
nutieux dans  fes  détails  , il  étoit  d’ail- 
leurs d’un  parti  contraire  à celui  de  Nerli , 
ce  qui  fait  que  ces  deux  Auteurs  ne  font 
pas  toujours  d’accord.  Son  hifloire 
a été  imprimée  à Cologne  en  1721  ; 

Varqui  termine  fon  hifloire  parle  récit 
d’une  aéfion  atroce  & qui  a fait  beau- 
coup de  bruit,  de  Pierre-Louis  Farnefe , 
fils  du  Pape  Paul  III,  Ce  jeune  Prince, 


Segni. 
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enivré  de  fa  fortune  & de  fon  autorité  ; 
livré  aux  plus  infâmes  débordemens , 
prit  du  goût  en  1 5 38  pour  Corne  Gheri 
de  Piftoie  , Evêque  de  Fano  , jeune 
homme  de  2 J ans,  il  le  fit  garotter  & 
tenir  par  fes  indignes  courtifans  , & le 
viola  avec  tant  de  fureur, que  le  Prélat  en 
mourut.  Ammiani  de  Fano  a écrit  contre 
ce  paffage  de  Varqui,  mais  le  fait  efl: 
rapporté  par  Segni;  & M.  Manni  aiTure 
qu’il  fe  trouve  encore  dans  des  manuf- 
crits  ; en  forte  qu’on  n’en  peut  pas  dou- 
ter, quelqu’effort  que  les  Princes  de  la 
Maifon  de  Medicis  aient  fait  pour  en 
effacer  le  fou  venir. 

Bernard  Segni  commence  fon  his- 
toire à 15*27  , & finit  à 1 y 5*5*.  Cet  Au- 
teur mourut  en  15*88  , il  étoit  occupé 
des  belles  lettres  & du  commerce  , foit 
à Florence,  foit  ailleurs.  Son  hifloire 
n’a  été  imprimée  qu’en  1723  , parles 
foins  d’un  Gentilhomme  Florentin  à qui 
i’on  doit  auffi  celle  de  Varqui,  imprimée 
en  1721. 

Adriani  , noble  Florentin  , a écrit 
Phiftoire  de  Florence  depuis  1 £36  que 
commença  le  régné  de  Corne  I.  jufqu’en 
1 574  qu’il  mourut  ; Adriani  eut  tout  le 
temps  de  revoir  fon  hifloire  , n’étant 
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mort  qu’en  1S19  à l’âge  de  67  ans;  ce 
fut  fon  fils  Marcel  Adriani  qui  la  fit  im- 
primer par  les  Giunti  en  1583. 

Depuis  ce  temps-là  les  Medicis  n’ont 
pas  manqué  de  gens  qui  ont  fait  leur 
éloge  : on  peut  voir  Alexandre  Secche - 
relli , ddle  Âçioni  del  Duca  AleJJandro  ^ 
le  poëme  épique  à’Amerigo  Corjini , à la 
louange  de  Corne , pere  de  la  patrie  , pu- 
blié par  Bandini  ; Baftiano  Sanleolini 
Cofmianarum  aclionum  , Mannucci , Bac- 
cio  Baldini  , Jofeph  Bianchini  dans  fes 
Ragionamenti  ; mais  ce  font  des  Pané- 
gyriftes  plutôt  que  des  Hifiorîens  ; il  y a 
un  ouvrage  de  Matafilani , de  Bologne  * 
imprimé  à Florence  pour  les  Marefcotti 
en  15*72  ; qui  a pour  titre  lafdicità  del 
Serenijjimo  Coftrio  Medici , Granduca  di 
Tofcana;  mais  M.  Manni  aiTure  qu’il  n^ 
a rien  de  mieux  qu’une  hiftoire  manuf- 
crite  du  Cavalier  François  Settimanni  9 
qui  contient  l hiftoire  de  Florence  depuis 
l’an  que  la  Maifon  de  Medicis 

commença  d’y  régner  , jufqu’à  l’extinc- 
tion de  cette  Maifon  en  1737.  Ouvrage 
qui  manque  abfolument  à l’hiftoire  delà 
Tofcane.  M.  Rouifeau  de  Genève , avoir 
formé  le  projet  d’une  pareille  hiftoire  ; om 
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lui  avoir  promis  tous  les  documens  & les 
manufcrits  néceflaires  pour  exécuter  ce 
projet  ; mais  P Empereur  ne  le  jugea  pas  à 
proposai  auroit  fallu  détailler  bien  des  faits 
relatifs  à la  Maifon  de  Medicis,fur  lefquels 
on  a mieux  aimé  tirer  encore  le  voile  pour 
quelque  temps  : j’ai  vu  à Florence  beau- 
coup de  manufcrits  où  plufieurs  Princes 
de  cette  Maifon  étoient  en  effet  bien  mal- 
traités. M.  Manni  a fait  en  1751  , une 
petite  brochure  de  po  pages  réimprimée 
en  1755* , qui  a pour  titre  Metodo  per 
ijludiare  con  brevita  e projîttevolmente  le 
Jlorie  diFiren^e.  Il  y parle  de  plufieurs  ma- 
nufcrits  qui  font  dans  la  bibliothèque  de 
S.  Laurent , dans  celles  des  Riccardi , 
Strozzi , Corfmi , Magliabecchi , Cap- 
ponij  dans  la  fienne  propre,  & dans  celles 
de  plufieurs  Maifons  particulières.  VoyÀ 
le  Catalogue  de  la  bibliothèque  Riccardi, 
donné  par  le  Doéteur  Jean  Lonci. 

On  pourroit  citer  beaucoup  d’autres  hi£> 
toires  de  Florence, mais  nous  n’avons  par- 
lé que  de  celles  qui  font  originales , & ac- 
créditées. Il  n’y  a point  de  ville  en  Italie 
dont  l’hifloire  ait  été  fi  fouvent  écrite  , 
parce  qu’il  n’y  en  a point  où  l’on  ait  tant 
cultivé  la  politique  & les  lettres,  fur-tout 
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depuis  1300;  les  pays  éclairés  ont  tou- 
jours eu  beaucoup  cTHiftoriens  ; Platon 
dansfonTraité  nous  apprend  qu’unPrêtre 
Egyptien , parlant  à Solon  , reprochoit 
aux  anciens  Grecs  le  manque  d’Hif- 
toriens  : Vous  n’êtes  que  des  enfans  5 
leur  difoit-il > vous  ne  fçavez  que  les 
chofes  d’aujourd’hui  & celles  d’hier  : 
dans  la  fuite  ces  enfans  paiferent  bien 
leurs  Maîtres.  Avant  l’an  1300,  c’étoir 
à Rome  ou  l’on  écrivoit  le  plus , nous 
voyons  que  Malefpini,  vers  l’an  1240,  y 
trouva  les  Mémoires  fur  lefquels  il  corn- 
pofa  fa  Chronique  , & Villani  ( L.  8. 
ch.  36.  ) nous  dit  qu'étant  allé  à Rome 
pour  gagner  le  JubiléqueBoniface  VIII. 
ouvrit  en  1300,  il  y commença  fon 
hifloire , ayant  fous  les  yeux  les  Hifto- 
riens  anciens  qu’il  trouva  dans  Rome. 

Quant  aux  Auteurs , qui  dans  ce  fiecle 
ont  écrit  fur  l’hiftoire  de  Florence  , on 
difiingue  fur-tout  Vincent  Borghini  qui 
a écrit  fur  les  antiquités  de  Rome  & de 
Florence  ; j’en  citerai  plufieurs  autres 
dans  le  Chapitre  fuivant. 

Il  eft  difficile  de  voyager  à Florence 
& d’en  examiner  les  monumens  , fans 
s’intérelfer  à la  Maifon  de  Medicis > dont 
la  grandeur  y éclate  de  toutes  parts , & 
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dont  les  noms  fe  retrouvent  à chaque  int 
tant  : il  m’a  paru  qu'on  avoit  befoin  de- 
voir fous  les  yeux  une  petite  généalogie 
abrégée  de  cette  Famille;  j ai  cru  devoir 
2a  joindre  à cet  Ouvrage , & je  vais  don- 
ner une  idée  de  la  maniéré  dont  s’éleva 
cette  illuftre  Maifon. 

La  République  de  Florence  fut  d’a- 
bord Ariftocratique  , excepté  dans  de 
courts  intervalles  où  le  peuple  s’empara 
de  l’autorité , mais  à la  fin  les  divifions 
continuelles  des  Nobles  fortifièrent  le 
parti  du  peuple  , & conduifirent  Floren- 
ce à la  Démocratie.  La  ville  fut  divifée 
en  Arts  ou  Communautés  ; on  tiroittous 
les  ans  de  chaque  art,  des  Magiflrats 
appelles  Gouverneurs  , & un  Gonfalo- 
nier  qui  changeoit  tous  les  deux  mois. 
Les  Nobles  fe  trouvèrent  alors  exclus 
du  Gouvernement  , & n’eurent  pour  y 
rentrer  d’autre  moyen  que  de  fe  faire 
enregiftrer  dans  les  Communautés  d’Ar- 
tifans. 

L’Art  de  la  laine  étoit  le  plus  confi- 
dérable  & le  plus  riche  : il  comprenoit 
lui  feul  trois  Communautés;  la  Maifon 
de  Medicis  fut  une  de  celles  qui  fe  dis- 
tinguèrent le  plus  dans  le  commerce  des 
laines.  Dès  l’an  1378  , il  y eut  un  Syl- 
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veftre  de  Medicis,  qui  fut  fait  Gonfa- 
lonier  de  Florence,  & il  acquit  un  très- 
grand  crédit  parmi  le  peuple , par  un 
efprit  infinuant , & par  une  générofité 
qui  lui  fit  beaucoup  de  partifans.  Jean 
de  Medicis  , avec  un  caradere  auiïi 
doux  & aufli  bienfaifant , parvint  à être 
aufii  Gonfalonier;  il  mourut  en  1428  : 
ce  fut  le  pere  de  Corne  le  Grand. 

Il  y avoit  long-temps  que  le  commer- 
ce de  Florence  s’étoit  étendu  au  Le- 
vant ck  dans  l’Afie  ; les  richeftes  qui  en 
furent  le  fruit  entraînèrent  aufii  la  chu- 
te de  la  République  , ainfi  que  cela  étoit 
arrivé  à Rome  ; mais  il  faut  convenir 
que  ce  fut  par  la  douceur  & les  bien- 
faits j & non  point  par  des  guerres  , des 
profcriptions  & des  crimes  que  changea 
la  forme  du  Gouvernement  de  Floren- 
ce; ce  fut  un  citoyen  qui  en  méritant 
le  furnom  de  pere  de  la  Patrie,  en  de- 
vint prefque  le  Souverain  ; je  parle  ici 
de  Corne  de  Medicis  , appellé  quelque- 
fois Côme  le  Grand,  Corne  le  vieux, 
Corne  pere  de  la  Patrie. 

Il  étoit  fils  de  Jean  de  Medicis,  Sc 
îiâquit  en  1 399  : ce  fut  lui  qui  donna  le 
plus  d’éclat  à cette  Maifon  par  la  fortune 
immenfe  que  lui  rapporta  le  commerce 


Corne,  pere 
de  la  Patrie, 
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qu’il  avoit  avec  toutes  les  parties  dn 
monde  connu  , 8c  fur-tout  par  le  bon 
ufage  qu’il  en  faifoit  dans  fa  patrie.  C’é- 
toit,  ditM.  de  Voltaire,  une  choie  aufîi 
admirable  qu’éloignée  de  nos  mœurs,  de 
voir  ce  Citoyen  qui  faifoit  toujours  le 
commerce , vendre  d’une  main  les  den- 
rées du  Levant , 8c  foutenir  de  l’autre  le 
fardeau  de  la  République,  entretenir  des 
Fadeurs  8c  recevoir  des  Ambalfadeurs  , 
réfifter  au  Pape  , faire  la  guerre  8c  la 
paix,  être  l’oracle  des  Princes  , cultiver 
les  Belles  Lettres  , donner  des  fpédacles 
au  peuple,  & accueillir  tous  les  Sçavans 
Grecs  de  Condantinople. 

Des  ennemis  jaloux  de  fon  bonheur 
de  de  fa  gloire  , parvinrent  à le  faire  exi- 
ler : il  fe  retira  à Venife  , mais  il  fut  rap- 
pellé  à Florence  un  an  après , 8c  il  jouit 
de  fa  fortune  8c  de  fa  gloire  jufqu’à  l’an- 
née ï 464  qu’il  mourut  : il  fut  furnommé 
Pere  de  la  Patrie  , 8c  il  fut  aufîi  le  Pere 
des  Lettres , car  il  raffembla  les  Sçavans, 
8c  les  protégea  de  la  maniéré  la  plus  mar- 
quée : nous  verrons  bientôt  que  l’Aca- 
démie Platonique  de  Florence  lui  dut  fa 
première  origine  , 8c  qu’il  forma  une  des 
plus  belles  Bibliothèques  de  l’Europe. 

Gôme  le  Gkand  fut  pendant  toute 

fa 
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fa  vie  l’arbitre  des  affaires  de  la  Répu- 
blique : fans  avoir  le  titre  de  Chef  ili’é- 
toit  par  fa  confidération  , fa  fortune,  fon 
influence,  fes  amis  & par  les  fervices  im- 
portans  qu’il  avoit  rendus  à fa  patrie  ; la 
République  fit  graver  fur  fon  tombeau, 
dans  l’églife  de  S.  Laurent  , ces  belles 
paroles  , Coftnus  Medices  decreto  publico 
Pater  Patrice.  Son  crédit  étoitfi  grand, 
que  fon  fils  , Pierre  de  Medicis  , quoi- 
que d’une  fanté  très-foible  , réduit  même 
par  la  goutte  à ne  pouvoir  faire  ufage 
que  de  fa  langue , conferva  cependant  à 
Florence  la  même  autorité  jufqua  fa  mort 
arrivée  en  1472. 

Les  deux  fils  de  Pierre  de  Medicis , 
Laurent  & Julien  , l’un  âgé  de  20  ans, 
8c  l’autre  de  16,  aidés  de  Thomas  Sode- 
rini,  l’un  des  citoyens  les  plus  accrédi- 
tés, furent  reçus  dans  l’affemblée  du  peu- 
ple avec  une  acclamation  univerfelle , Sc 
la  République  voulut  les  adopter  foîem- 
nellement  pour  fes  enfans.  Laurent  avoit 
époufé  Clarice  des  Urfins , que  l’on  ap« 
pelloit  publiquement  la  PrinceJJe  : il  en 
eut  un  fils  qu’il  fit  baptifer  avec  pompe , 
fuivant  fufage  de  Florence,  & il  y eut  à 
foccafion  de  cette  fête  un  Tournois  , où 
Julien  de  Medicis  fe  diftingua , de  me- 
Tome  II  H 
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me  que  François  Pazzi  : ce  fut-là  où  tous 
deux  jetterent  les  yeux  fur  Camille  Caf- 
farelli  , & en  devinrent  amoureux.  Pazzi 
#crut  d’abord  être  préféré,  mais  Julien 
l’emporta  dans  la  fuite  fur  fon  rival  : il 
époufa  même  Camille  en  fecret , & il  en 
eut  un  fils  qui  fut  le  Pape  Clément  VII. 
Pazzi  fut  outré  de  cette  préférence  , ii 
fufcita  toute  fa  famille  , jaloufe  depuis 
long-temps  du  crédit  des  Medicis , & il 
fut  décidé  qu’on  affaffineroit  les  deux 
freres  , Laurent  & Julien.  On  ne  put 
parvenir  à les  joindre  tous  deux  à la  fois 
qu’à  une  Meffe  folemnelle  du  Dimanche 
26  Avril  1 478,  & l’on  prit  pour  fignal 
le  Domine  , non  fum  àignus . Julien  de 
Medicis  fut  en  effet  affaffiné  de  la  main 
même  de  fon  rival , mais  Laurent  qu’on 
avoit  livré  à des  affaflîns  moins  furieux , 
fut  manqué.  François  Pazzi  fut  arrêté , 
aufli  bien  que  Salviati , Archevêque  de 
Pife  , l’un  des  Conjurés , & on  les  pen- 
dit fans  forme  de  procès  aux  croifées  du 
palais,  de  même  que  plufieurs  autres  com- 
plices. Céfar^Pétrucci , qui  étoit  alors 
Gonfalonier  de  Florence  , fe  comporta 
avec  une  fermeté  qui  diflîpa  en  peu  de 
temps  tout  le  tumulte  de  cette  conjuration. 

La  mort  de  l’Archevêque  de  Pife , fut 
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tftufe  d’un  interdit,  qui  ;fut  levé  enfuite 
par  le  crédit  de  Louis  XI.  Laurent  de 
Medicis  en  revint  ; & cet  événement  ne 
fit  qu’augmenter  Ton  crédit  : il  devint 
bien-tôt  Prince  de  la  République  de  Flo- 
rence, il  fut  furnommé  le  Magnifique  £ 
on  l’appel la  au fii  le  Pere  des  Mufes , par- 
ce que  ce  fut  lui  principalement  qui  raf- 
fembla  des  Artiftes  Grecs  , qui  depuis 
la  prife  de  Conftantinople , arrivée  en. 
Î4I3  9 etoient  errans  & fanâ  afyle.  II 
s’y  établit  une  Académie  des  Arts  , fit 
raffembler  des  manufcrits  en  Afie , don- 
na des  penfions  aux  Sçavans  , & mérita 
de  toutes  façons  le  titre  de  Pere  des  Let- 
tres, en  préparant  leur  renaifiance  qui 
fe  fit  avec  éclat  peu  d’années  après, 
fous  Léon  X.  Sc  François  I. 

Lorfque  la  Maifon  de  Medicis  eût  don* 
né  des  Papes  à l’Eglife  , & que  par  leur 
médiation  elle  eût  formé  des  alliances 
avec  la  France,  fon  autorité  s’accrut  , 

& les  Medicis  s’élevèrent  au-deflus  de 
tous  leurs  rivaux.  La  bataille  de  Marone, 
que  Côme  I.  gagna  contre  les  Scrozzi  Cô 
&c  ceux  de  fon  parti , le  mirent  au-deffus 
de  tous  fes  ennemis;  le  Pape  Pie  V.  lui 
donna  le  titre  de  Grand  Duc  en  15 * <5p  s 
& il  régna  jufqu’en  157^.  Ce  Prince 

H ij 
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éprouva  des  chagrins  domefliques , dont 
peut-être  il  n’y  a pas  d’exemple  : en  voi- 
ci un  abrégé:  ce  font  des  anecdotes  peu 
connues,  tirées  d’un  manufcrit  de  Flo- 
rence ; j'ai  cru  devoir  les  rapporter  pour 
montrer  de  combien  d’amertumes  la  gran- 
deur des  Medicis  fut  accompagnée  dans 
fa  naiffance  , quoiqu’on  ait  dit  que  Co- 
rne I.  avoit  été  le  plus  heureux  Prince 
defon  temps  ( ).  Il  eut  le  14  Avril  1542, 
une  fille  nommée  Marie  , qui  étoit  de  la 
plus  belle  figure  , aufli  bien  que  toute  fa 
famille;  il  y avoit  à la  Cour  un  jeune 
Page  , fils  de  Maîatefli  de  Rimini , pour 
qui  elle  prit  de  l’inclination.  Un  vieux 
Ëfpagnol  nommé  Mediam , qui  étoit 
prépofé  à la  garde  de  fon  appartement , 
la  trouva  un  matin  avec  le  Page,  ayant 
le  bras  paffé  autour  de  fon  cou  , & le 
Page  dans  une  femblable  attitude;  il  en 
fit  le  rapport  au  Duc  & à la  Duchefle9 
on  fit  empoifonner  la  jeune  Princeflfe,  le 
Page  fut  mis  en  prifon  où  il  refia  12  ou 
1 J ans  ; & ayant  trouvé  le  moyen  de 
s’échapper  , il  fut  pourfuivi  & tué 
dans  l’Ifle  de  Candie  , où  fon  pere  com* 
mandoit  pour  les  Vénitiens. 

En  15*40 , Corne  I.  eut  une  fille  qu’on 

(3)  Moréri , verbo  Medicis. 
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nomma  Lucrèce,  & qui  époufa  Alphonfea 
Duc  de  Ferrare;  mais  fon  mari  ayant 
été  mécontent  de  fa  conduite  la  fit  mou- 
rir. Corne  I.  fut  défefpéré  de  cette  mort; 
il  ne  voulut  jamais  payer  au  Duc  de  Fer- 
rare  le  refie  de  la  dot , & l’Empereur 
devant  qui  le  Duc  de  Ferrare  fe  pour- 
vût , ne  voulut  point  prononcer  contre 
un  pere  déjà  a fiez  malheureux  d’avoir 
perdu  fa  fille  par  un  accident  auffi  lu- 
ne fie. 

La  grande  Ducheffe  Eléonore  , fem- 
me de  Corne  I , fe  tenoit  volontiers  à 
Pife  , fur-tout  en  hiver,  pour  éviter  la 
vue  de  Florence , où  la  Nobleffe  tou- 
jours conjurée  contre  la  puiifance  de  fa 
Maifon  . lui  donnoit  mille  défagrémens. 
Elle  y étoit  au  mois  de  Janvier  1562  9 
avec  les  deux  fils  Don  Grazia , & le  Car- 
dinal Jean  de  Medicis:  ces  deux  Princes 
prirent  querelle  a l’occafion  d’un  che- 
vreuil ; Don  Grazia  tua  fon  frere.  La 
Duchelfe  qui  aimoit  Don  Grazia  beau- 
coup plus  que  le  Cardinal,  efpéra  que 
le  Grand  Duc  lui  pardonneroit  auffi  bien 
qu’elle  ; elle  détermina  fon  fils  à aller  fe 
jetter  aux  pieds  de  fon  pere  pour  obte- 
nir grâce  ; mais  le  crime  étoit  trop  ré- 
cent, Corne  L fut  tranfporté  de  colere 
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en  voyant  le  meurtrier  , & il  lui  palis 
fon  épée  au  travers  du  corps , en  difant 
qu’il  ne  vouloit  point  de  Caïn  dans  fa 
Maifon;  la  Grande  Duchefie  fut  fi  frap- 
pée de  cette  mort , qu’elle  en  mourut 
de  chagrin. 

Ce  fut  au  milieu  de  tous  ces  malheurs 
&:  de  mille  autres  chagrins  , que  Corne 
ï.  vécut  jufqu’en  15*74  : il  tranfmit  fes 
Etats  à fa  poftérité  qui  en  a joui  jufqu’au 
temps'  où  elle  s’efl  éteinte  dans  la  per- 
fonne  de  Jean  Gafton  de  Medicis  , fep~ 
tiéme  Grand  Duc  de  Tofcane  , & le  der- 
nier de  fa  Maifon  ; ce  Prince  mourut 
3e  neuf  Juillet  1737  , devenu  incapa- 
ble par  fes  débauches  d’avoir  jamais  des 
fucceifeurs.  Ferdinand  fon  frere  , & fis. 
de  Corne  III.  étoit  mort  le  30  Oétobre 
1713  ; François  Marie  fon  oncle  , fils 
de  Ferdinand  II.  & qui  avoit  été  Cardi- 
nal , étoit  mort  le  3 Février  1719;  & 
Anne  Marie- Louife  , fille  de  Corne  XIL 
qui  avoit  époufé  PEleéleur  Palatin  , eft 
morte  le  18  Février  1743;,  elle  étoit 
la  derniere  perfonne  du  nom  de  Medicis. 

Jean  Gafton  , meme  avant  la  mort  de 
fon  pere  Corne  III  , arrivée  en  1723  , 
avoit  montré  la  paffion  qu’il  avoit  pour 
toutes  fortes  de  débauches  : un  laquai# 
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nommé  Giuliano  Dami , s’étoit  emparé 
de  la  confiance  , & les  perfonnes  qui 
vouloient  être  bien  avec  le  Prince,  fai- 
foient  leur  cour  au  laquais , qui  devint 
en  effet  le  maître  de  fon  efprit  en  fe  ren- 
dant le  miniftre  de  fes  débauches.  Per- 
fonne  ne  pou  voit  parvenir  jufqu’au  Prin- 
ce , qu’en  payant  Julien,  qui  s’entendoit 
avec  les  Minillres,  & n’admettoit  per- 
fbnne  qui  pût  leur  nuire.  Lorfqu’il  y 
avoit  des  chofes  que  les  Miniftres  n’o- 
foient  prendre  fur  eux,  on  prelfoit  le 
Grand  Duc  , mais  inutilement , de  te- 
nir un  Confeiî.  Quand  il  fut  quefiion 
de  la  fuccefiion  de  la  Tofcane  , & qu’on 
lui  eût  propofé  fouvent  de  régler  quel- 
que chçfe  à ce  fujet , il  donna  un  fou- 
per  à une  douzaine  de  fes  jeunes  gens 
à qui  il  donna  les  noms  des  principales 
perfonnes  de  l’Etat , Sc  quand  ils  furent 
tous  ivres , il  leur  fit  dire  fun  après  l’au- 
tre leur  avis  fur  la  fuccefiion  de  la  Tof- 
cane. Iis  répondirent  à proportion  de 
leur  état  & de  leurs  connoifiances  ; fun 
d’eux  cependant  qui  étoit  ifioins  ivre  9 
&c  qui  connoiffoit  l’inclination  du  Grand 
Duc,  répondit  que  quoique  toute  l’Eu- 
rope & la  Tofcane  même  aimaffent  beau- 
coup la  laine  d’Efpagne , il  croyoit  ce- 
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pendant  qu’elle  le  cbangeroit  en  toile  de 
Bavière.  Ce  prétendu  bon  mot  reçut  de 
grands  applaudilfemens  , &:  l’on  but  à 
la  Tante  du  Prince  Ferdinand  de  Bavière. 

La  Princeffe  Violante  de  Bavière , fem- 
me de  Ferdinand,  Grand  Prince  deTofca- 
ne,  &par  conféquent  fa  belle  -fœur,  étoit 
la  perfonne  pour  qui  il  avoit  le  plus  d’at- 
tachement ; elle  mourut  en  173  1 , après, 
avoir  fait  d’inutiles  efforts  pour  tirer  fon 
beau-frere  de  l’abrutilfement  où  il  étoit 
plongé. 

Don  Carlos , fils  du  Fvoi  d’Efpagne 
Philippe  V , fut  défigné  dès  1718  pour 
héritier  de  la  Tolcane  , mais  lorfqu’il 
eut  conquis  le  Royaume  de  Naples , 6c 
que  le  Duc  de  Lorraine  , gendre  de 
l’Empereur  Charles  V.  eut  cédé  fes  Etats 
à la  France,,  on  fit  un  traité  à Vienne 
en  1737  5 Par  lecluel  le  Duc  de  Lorrai- 
ne reçut  en  échange  le  grand  Duché 
de  Tofcane  ; il  y eut  cependant  entre 
l’Empire  6c  l’Efpagne  quelques  difficul- 
tés au  fujet  de  la  ceffion  de  la  Tofcane  > 
mais  elles  furent  terminées  au  Congrès 
de  Pontremoli  , par  un  aéfe  de  ceffion 
& de  garantie,  figné  le  8 Janvier  1737» 
La  mort  de  Jean  Gaflon  de  Medicis  , 
rendit  le  Duc  de  Lorraine  paifible  poL 
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fefleur  delà  Tofcane;  il  en  a joui,  quoi- 
qu’il fût  devenu  Empereur  ; & il  l’a  tranf- 
mife  au  fécond  de  fes  fils , dans  Tannée 

176s. 

Ce  jeune  Prince  qui  régne  a&uelîe- 
ment,  eft  à tous  égards , l’oppofé  du  der- 
niers des  Medicis  dont  je  viens  de  parler  : 
il  eft  rempli  de  connoiffances  & de  méri- 
te; il  efi  laborieux  6c  occupé  de  tous  fes 
devoirs  ,il  efi  bon  , affable  & cher  à tout 
le  monde  ; c’efi  un  grand  bien  pour  la 
Tofcane  que  d’avoir . un  Souverain  qui 
réfide  6c  qui  porte  dans  fon  Etat  de  pa- 
reilles difpofitians. 

Cependant  la  Tofcane  fe  plaint;  le 
Grand  Duc  efi  environné  d’Allemands 
que  les  Florentins  haiffent , qu’ils  trou- 
vent intérelfés  , méfians,  peu  attachés  au 
**bien  de  l’Etat.  La  difette  cruelle  qu’il  y a 
eu  dans  les  deux  années  1764,6c  17 66  , 
a épuifé  la  Tofcane,  & elle  ne  peut 
pas  encore  s’appercevoir  du  bien  que  le 
nouveau  régne  y doit  produire.  En  at- 
tendant on  célébré  fans  ceffe  le  nouveau 
Souverain  , on  fait  beaucoup  de  fonnets 
qui  produifent  des  penfio.ns  , & cela  mê- 
me fait  murmurer  le  peuple  ; mais  tout 
confidéré  il  paroît  que  la  Tofcane  efi. 
plus  heure ufe  qu’elle  ne  Ta  été  depuis 
long-temps*  II  y 
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CHAPITRE  X* 


Defcription  de  la  Cathédrale  & dit 
Palais  de  Florence. 

JK  Près  avoir  parlé  dans  le  Chapitre 
précédent  de  la  fituation  , de  la  grandeur 
de  Florence  , nous  palfons  au  détail  des 
choies  curieufes  qu’elle  renferme  , & qui 
font  en  très-grand  nombre.  Pour  avoir 
une  defcription  complette  de  la  Ville  de 
Florence  , il  faudroit  lire  les  ouvrages 
fui  vans  : Rijîretto  delle  cofe  piu  notabili 
di  Firen\e . Nella  Stamperia  di  Franc.. 
Moucke  175*7.  Cet  abrégé  avoit  été  corn- 
pofé  par  le  Doéleur  Rafaello  del  Bruno , 
mais  il  a été  conlldérablement  augmenté  : 
il  efl  très-bien  fait,  quoique  d’un  ftyle 
un  peu  ampoulé. 

Le^ioni  di  antichitaTofcam , e fpeçial- 
mente  délia  città  di  Firen^e  y recïtate  nelV 
Âccademia  dellaCrufca,  da  Giovanni  Lami 
publico  profejfore , in  Firenie  i~]66.  in- 
40.  718  & 195*  pag. 

Les  ouvrages  des  deux  célébrés  Bor- 
ghini  , & fur-tout  ceux  de  Vincent  Bor 
ghini  ; ceux  de  Mini  > de  Giambullari 
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de  Bocchi , de  Cinelli  ; Ferdinand  Léo- 
pold , dans  fa  Firen^e  illuflrata  ; le  P. 
Richa  dans  fa  Notice  hifiorique  des  Egü- 
fes ; Georges  Vafari , Philippe  Baldinucci  9 
le  Diario  Sacra  de  Giamboni , de  le  re- 
cueil intitulé  Scelta  di  Arckiietture  anti - 
che  e moderne  délia  Citta  di  Firen^e , 4» 
volumes  in-folio  ; l’abrégé  des  environs 
de  Florence  du  Cavalier  Ant.  Franc. 
Marmi . Pour  moi  j e ne  parlerai  gu  ères 
que  des  chofes  qui  intéreifent  le  plus  la 
curiofité  d’un  voyageur  ; il  me  fuffit  d’a- 
voir indiqué  les  fources  ou  l’on  peut  trou- 
ver des  détails  plus  confidérables. 

De  toutes  les  portes  de  la  Ville  , celle 
par  laquelle  on  arrive  de  Bologne,  tk 
qu’on  appelle  Porta  fan  G allô  , eft  la  plus 
décorée  : c’efl:  un  arc-de -triomphe  éle- 
vé à la  gloire  de  l’Empereur  François 
I.  îorfque  (a)  n’étant  que  Grand  Duc, 
il  fît  avec  fon  époufe  fon  entrée  dans 
cette  Ville  le  30  Janvier  1739.  Cet  arc 
a été  exécuté  fur  les  deifeins  d’un  nom- 
mé Jado  , Lorrain  : on  le  trouve  trop 
chargé  d ornemens  de  de  figures  médio- 
cres. 

(a)  François  T.  fait  Grand  j renr  le  r?  Septembre  1745;. 
Duc  de  Tofcane  le  1 9 Juil-  j II  eft  mort  en  1765. 
lec  757  , fut  ci û Etape-  \ 
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Il  Duomo  , ou  la  Cathédrale  de  Flo- 
rence , appellée  aufli  Santa  Maria  del 
Flore  , eft  une  Eglîfe  qui  a 42 6 pieds  de 
longueur  , & 363  de  hauteur  , à comp- 
ter jufqu’au  fommet  de  la  croix;  elle  fut 
commencée  en  1296,  fur  les  delfeins 
d’Arnolfe  , difciple  de  Cimabue.  Du  mi- 
lieu de  l’Eglife  ( a ) s’élève  une  fuperbe 
coupole  oétogone , qui  a 78  brades  ou 
3 40  piedsd’un  angle  à l’autre  ; fuivant  le 
plan  de  Sgrilli  ; l’architeélure  en  eft  telle , 
que  Michel- Ange  ne  croyoit  pas  qu’il  fû.t 
poflible  d’en  faire  une  plus  belle  : elle 
fut  conftruite  par  Brunellefco  } le  plus  cé- 
lèbre Archite&e  de  fon  temps.  Le  bâti- 


(a)  Les  plans  & éléva- 
tions de  cette  Fglife  , du 
clocher  & du  baptiftere , 
ont  été  gravés  en  17  feuil- 
les par  Bernard  - Sanfon 
Sgrilli  : fuivant  l’échelle 
d’une  d?  fes  planches,  la 
longueur  de  l’égîife  feroit 
de  2.49  braftes  qui  font 
447  pieds  : fuivant  l’échel- 
je  des  palmes.  Romains 
qui  eft  fur  une  autre  plan- 
cha. , certe  même  longueur 
feroit  de  675  palmes  qui 
font  464  pieds  ; certe  der- 
rière s’accorde  mieux  avec 
qui  fe  lit  dans  le  Riffret- 
to  delle  cofe  più  notabili  di 
Firenie  3 où  il  eft  dit  que 


la  longueur  eft  de  160  bra£ 
fes , ce  qui  revient  à 4^6 
pieds  : mais  dans  celle-ci  on 
a fans  doute  compris  l’é- 
paifléur' des  murs.  On  voit 
ftir  ces  mêmes  plans  la  corn- 
paraifon  de- la  coupole  de 
Florence  avec  celles  de  S. 
Pierre  de  Rome  & du  Pan- 
théon. La  première  a 9S 
pieds  9 pouces  de  hauteur 
&c  140  pieds  d’un  angle  à 
l’autre  ; la.  fécondé  a 8» 
pieds  de  haut  &c  1 16  pieds 
de  diamètre  ; la  troîfleme. 
qui  eft  celle  du  Panthéon^, 
a 67  pieds  de  haut  ÔC  1 j.j. 
pieds  de  diamètre* 
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ment  de  cette  Eglife  quoique  fait  avant 
le  renouvellement  des  Arts  , n’efl  point 
dans  le  genre  gothique  & barbare  du 
treiziéme  fîécle  ; c’efl  une  remarque  fia- 
guliere  qui  fait  honneur  à la  Ville  de 
Florence. 

Cette  Eglife  eft  toute  incruflée  au  de- 
hors de  marbres  noir  & blanc  , qui  font 
polis , & lui  donnent  l’air  d’un  catafal- 
que; il  y avoit  une  façade  ornée  de  mar- 
bres & de  ftatues  , qui  fut  démolie  en. 
i 5 8(5.  On  a tranfporté  dans  l’Eglife  les 
quatre  Evangéliifes  du  Donatello  , qulDonatellc* 
croient  fur  cette  façade.  Nous  aurons  oc- 
cafîon  de  parler  fouvent  des  ouvrages, 
de  ce  fameux  Sculpteur  , que  Corne  de 
Medicis  a employé  dans  beaucoup  d’ou- 
vrages qui  font  regardés  comme  les 
chef-  d’œuvres  de  l’Art  ; il  n’y  a gueres 
que  Michel-Ange  qu’on  puifle  mettre 
avant  le  Donatello. 

Au-deifus  d’une  des  portes  de  l’Egli- 
fe  , du  côté  de  la  Canonica , il  y a une. 
flatue  de  la  Vierge  plus  grande  que  na- 
ture , avec  deux  Anges  dans  une  poftu- 
re  refpeélueufe  , le  tout  en  marbre,  ou- 
vrage de  Jean  de  Pife , l’un  des  plus 
grands  Sculpteurs  de  fon  temps. 

En  entrant  dans  l’Egîife,  on  remar- 
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que  d’abord  le  pavé  de  marbre,  defîîné 
avec  beaucoup  d’art  ; la  partie  qui  efl:  au- 
tour du  Choeur  3 fut  faite  fur  les  deffeins 
de  Michel-Ange. 

On  a placé  des  deux  côtés  de  l’E- 
glife  , les  hommes  illuflres  de  la  Répu- 
blique ; à droite  on  voit  la  figure  en 
marbre  de  Brunellefco  , célébré  Archi- 
tecte de  la  coupole  de  cette  Eglife  ; le 
portrait  de  Giotto , un  des  premiers  ref- 
taurateurs  de  la  peinture,  mort  en  1336, 
avec  deux  épitaphes  dont  l’une  efl;  de  l’A- 
retin,nous  rapporterons  l’autre  plus  bas. 

Plus  loin  on  voit  Pierre  Farnefe  , Gé- 
néral des  Florentins  , & -Marfrle  Ficin  , 
qui  fit  revivre  en  Europe  la  philofophie 
de  Platon. 

A gauche  l’on  a mis  un  ancien  por- 
trait du  Dante  , créateur  de  la  poëfie 
Italienne  ; ce  tableau  à été  placé  par  or- 
dre de  la  République  de  Florence  : c’efî 
le  feul  monument  qu’il  ait  dans  fa  patrie  ; 
fon  tombeau  eft  à Ravenne  où  il  mourut 
en  exil  ; mais  l’Italie,  à l’exemple  du 
Pritanée  d’Athènes  r a élevé  par-tout 
des  cénotaphes  ou  tombeaux  vuides 
c’efl>à-dire,  des  monumens  de  gloire  aux 
grands  hommes  qu’elle  a vu  naître.  Le 
décret  du  Sénat  au  fujet  du  Dante , por- 
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toit  qu’on  lui  éleveroit  un  tombeau  ma- 
gnifique dans  cette  Eglife.  La  coupole 
ell;  peinte  intérieurement  de  la  façon  de 
Federico  Zuccheri  , 8c  Georgio  VafarL 
Le  Chœur  qui  répond  aU'defTous  de  la 
coupole  , fut  fait  par  Giuliano  di  Baccio 
dd  Agnolo , fur  les  deffeins  de  Brunellef» 
co  ; il  efl  orné  de  colonnes  ioniques  9 
8c  de  marbres  de  différentes  couleurs 
avec  des  bas-reliefs  très-eftimés  qui  font 
de  Baccio  BandinelLi  , 8c  de  Giovanni 
ddV  Opéra . A la  partie  fupérieurc  du 
Chœur  , on  voit  un  Crucifix  de  Benoît 
da  Maiano  , ancien  Sculpteur  très-eflimé* 

Les  trois  grandes  ftatues  de  marbre  qui 
font  fur  l’Autel,  font  de  la  main  de  Bandi- 
nelli  : elles  repréfentent  Dieu  le  Pere  aiïis, 
8c  au-deffous  J.  C.  mort  foutenu  par  un 
Ange  ; le  Chrifl  eft  fort  beau*,  & bien 
fupérieur  à la  figure  du  Pere  Eternel , qui 
n’eft  pas  bien  drappée. 

On  voyoit  autrefois  derrière  l’Autel 
Adam  & Eve  , belles  flatues  du  même 
Maître  , qui  ont  été  ôtées  de  l Eglife  à 
caufe  de  leur  nudité  , 8c  placées  dans  la 
-grande  Salle  de  l’ancien  Palais  ; on  a mis 
à leur  place  une  Mere  de  pitié  pleurant 
à côté  du  Chrifl:  mort  : ce  grouppe  n’eft 
qu’ébauché  de  la  main  de  Michel-Ange  ÿ 


Méridienne. 
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mais  on  y apperçoic  cependant  la  touche 
de  ce  grand  Maître. 

Les  figures  des  Apôtres  qui  font  pla- 
cées dans  de  belles  niches  de  marbre , 
font  aufii  de  très -bonne  main  ; S.  Jac- 
ques efl  de  Jacques  Tatti  de  Florence, 
connu  fous  le  nom  de  Sanjovïno  ; S.  Ma- 
thieu efi  de  Vincent  Rofii  ; Saint  An- 
dré efl  de  André  Ferrucci;  Saint  Tho- 
mas , de  Vincent  Roffi  j Saint  Pierre  a 
été  fait  par  Bandinelli  ; S.  Jean  l'Evan- 
gélifle  par  Benoît  de  Rovezzano  ; S 
Jacques  le  mineur  <5 c Saint  Philippe  par 
Jean  DelC  Opéra, 

La  porte  de  la  Sacriflie  efi  en  bronze*,’ 
ornée  de  bas-reliefs  qui  repréfentent  di- 
vers fujets  de  piété  ; ils  font  de  la  main 
de  Laurent  Ghiberti. 

Je  ne  parlerai  point  ici  des  reliques 
précieufes  de  cette  Cathédrale,  dont  TAr- 
chidiacre  Minerbetti  a donné  une  ample 
defcription  b les  plus  célébrés  font  un 
d'ou  de  la  Paffion,  une  partie  de  la  vraie 
Croix  , & une  portion  des  cendres  de 
S.  Jean-Baptîfie  , dont  la  principale  par- 
tie efl  au  tréfor  de  l’Eglife  de  Gènes  3 
comme  nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

La  Méridienne  que  l’on  voit  dans 
cette  Cathédrale  4 efl  Je  plus  grand  infiru* 
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ment  d’Afîronomie  qu’il  y ait  au  monde  5 
puifque  le  gnomon, ou  laplaque  par  laquel- 
le  paflent  les  rayons  du  Soleil , ed  élevéê 
de  277  pieds  6 pouces  9 lignes  &un  di- 
xième , mefure  de  Paris , au-delfus  du 
pavé  de  l’Eglife  qui  lui  répond  perpen- 
diculairement , à l’endroit  où  l’on  a fait 
une  Croix  de  cuivre  encadrée  dans  le 
marbre , ou  277  pieds  4 pouces  9 lig. 
68  centièmes  par  rapport  au  niveau  du 
marbre  folfticial  qui  ed  dans  la  Chapelle 
de  la  Croix,  & fur  lequel  fe  font  lesob- 
fervations  de  l’obliquité  de  l'écliptique 
& des  mouvemens  apparens  du  Soleil. 

Le  P.  Ximenez  en  a donné  une  ample 
defcription  dans  fon  ouvrage  intitulé  del 
vecchio  e nuovo  gnomone  Fiorentino  , &c. 
17J7.  in-quarto.  Il  nous  apprend  que 
cette  Méridienne  avoit  été  commencée 
vers  l’an  1467,  par  Paul  Tofcanella  ou 
Tofcanelli,  fuivant  le  témoignage  dl- 
gnazio  Dante,  célébré  Adronome  & Co£ 
mographe  de  Côme  I.  C’ed  le  Pere  Xime- 
nez qui  a refait  cette  belle  Méridienne  à 
la  follicitation  de  M.  de  la  Condamine, 
qui  obtint  du  Gouverneur  que  l’Empe- 
reur en  fît  les  frais. 

Ce  grand  &:  bel  indrument  d’Adrono- 
mie  3 fervira  autant  que  pourra  durer  la 
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coupole  , à la  détermination  exaéte  des 
Solftices,  & par  conféquent  de  l’équinoxe 
auquel  l’Eglife  a attaché  la  célébration 
de  la  Fête  de  Pâques.  J’y  ai  obfervé  le 
2 8 Juin  1 76^5*  , la  diftance  au  Zénith  des 
bords  du  Soleil,  20  deg.  12  min.  iy 
fec.  &c  de  20  deg.  qy  min.  p fec. 

L’épitaphe  du  célébré  Giotto  , fe  voit 
à côté  d’une  des  portes  latérales  de  la  Ca- 
thédrale de  Florence  : elle  fut  compofée 
par  Politien  , à l’honneur  du  plus  ancien 
des  grands  peintres  Tofcans;  ce  fut  en 
effet  Giotto  qui  contribua  le  plus  au  pro- 
grès de  cet  art , quoiqu’il  ne  Fait  pas 
poufle  au  degré  de  perfeétion  qu’annon- 
ce ce  monument  érigé  à fa  mémoire  ; 
quoi  qu’il  en  foit , l’épitaphe  ed  conçue 
en  ces  termes  : 

HJe  ego  fum  , per  quem  Pi&ura  extincta  revixït , 

Cui  quant  recta  matins  , tam  fuit  & faciès. 

Natutæ  deerat  noftrae  quod  défait  Arti. 

Plus  licuit  nulii  pingere  , nec  meliùs. 

Miraris  turrim  egregiam  facro  ære  fonantem  ; 

Hæc  quoqne  de  modulo  crevit  ad  aftra  meo. 

Denique  fum  Jottus  ; quid  opus  fuit  ilîa  referreS 
Hoc  nomen  longi  carminis  inftar  erit. 

Obiit  an,  M.  CCCXXXVL  Cives  pofuêre 
B.  M.  MCCCCLXXXX. 

En  voici  la  traduétion  : 
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« Je  fuis  celui  par  qui  la  peinture 
» éteinte  a repris  la  vie  , dont  la  main 
fut  aufli  régulière  que  le  vifage  ; il 
» n’a  manqué  à mon  art  que  ce  qui 
« manquo'it  à la  nature;  il  n’a  été  don- 
» né  à perfonne  de  peindre  davantage  ni 
» plus  parfaitement.  Vous  admirez  cette 
» belle  tour  qui  retentit  d’un  airain  fa- 
» cré,  elle  s’eft  aufli  élevée  jufqu’aux 
35  deux  d’après  mon  modèle  : enfin  je 
33  fuis  Giotto  , qu’étoit-il  befbin  de 
» vous  en  dire  davantage.  Ce  nom  feul 
» tiendra  toujours  lieu  d’un  long  éloge. 

Il  mourut  en  133 6 , fes  concitoyens 
poferent  ce  monument  en  14510.  L’hif- 
toire  de  ce  peintre  nous  apprend  que  la 
République  de  Florence  , pour  marque 
de  Fefiime  qu’elle  faifoit  de  lui , rendit 
un  décret  long-temps  après  fa  mort  , 
par  lequel  elle  ordonna  que  fa  repréfen- 
tation  en  marbre  feroit  placée  fur  fon 
tombeau  , ce  qui  fut  exécuté  par  les 
ordres  de  Laurent  de  Medicis, 

L’Eglife  de  Florence  fut  érigée  en 
Archevêché  par  le  Pape  Martin  V , en 
1420  , en  reconnojflance  des  bienfaits 
qu’il  avoir  reçus  de  la  République  ; ce 
Pape  venoit  de  mettre  fin  au  grand  fchif- 
ïXïe  d’Occident  qui  avoir  duré  plus  d® 
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40  ans  ; il  s’étoit  retiré  à Florence  en 
1418,  après  avoir  terminé  le  Concile 
de  Confiance  , & en  attendant  qu’il  pût 
aller  à Rome  s’établir  en  toute  sûreté. 
Ce  fut  alors  que  les  Florentins  lui  don- 
nèrent tant  de  marques  de  refpeél  & de 
fidélité , qu’il  voulut  leur  témoigner  fa 
reconnoilfance  'par  une  prérogative  de 
leur  Siège;  il  fournit  à l’Archevêché  de 
Florence  , les  Evêchés  de  Volterra  , de 
Piftoie  & de  Fiefole. 

C’efl  dans  cette  Eglife  que  l’on  célé- 
bra en  1435) , le  Concile  œcuménique 
où  fe  rendirent  Eugene  IV  , l’Empe- 
reur Paleologue,  le  Patriarche  de  Conf- 
tantinople  , & où  fe  fit  la  réunion  de 
l’Eglife  Grecque  avec  l’Eglife  Latine  , 
comme  on  le  voit  dans  une  infcription 
qui  eft  auprès  de  la  Sacriftie  y cette  union 
ne  fubfifieplus , mais  elle  contribua  beau- 
coup alors  à la  paix  de  l’Eglife  , & ce 
Concile  de  Florence  fut  très-céîebre. 
Nous  en  avons  une  hifloire  compofée 
par  Sguropulus  , imprimée  en  grec  & la- 
tin à la  Haie , en  1660,  in-folio.  Nous 
parlerons  plus  bas  du  décret  de  ce  Con« 
cile  que  l’on  conferve  au  Palais  vi'eux 
^vec  vénération. 

C’efl  da.ns  la  même  Eglife  que  FEnir 
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pereur  Frédéric  III,  accompagné  du  Roi 
d’Hongrie  & du  Duc  d’Autriche  , fit  la 
création  d’un  grand  nombre  de  Cheva- 
liers de  l’Eperon  d’or.  Charles  VIII.  y 
rétablit  l’union  parmi  les  Florentins  ; 
plufieurs  Papes  y ont  officié  pontifica- 
lement,  & il  y a peu  d’Eglifes  plus  dis- 
tinguées que  celle-là  dans  toute  l’Italie. 
Elle  efl:  defiervie  par  42  Chanoines  , 6p 
Chapelains  , 100  Eccléfiafliques  appel- 
lés  Eugéniens  ; à tout  cela  fe  joignent 
encore  dans  les  grandes  foîemnités  plus 
de  60  Eccléfiafliques  du  Séminaire. 

Après  avoir  vu  la  Cathédrale  on  voit 
le  Campanile  qui  en  efl:  tout  proche,  c’efl: 
une  tour  de  25*2  pieds  de  hauteur , fur 
43  pieds  en  quarré , toute  incrufiée  de 
marbre  noir , rouge  & blanc  , qui  fut 
bâtie  fur  les  deffeins  de  Giotto,  comme 
fon  épitaphe  l’annonce  , 5e  qui  efl:  vérita- 
blement une  très-  belle  piece;  le  deffein  efl: 
en  compartiment , ce  qui  en  rend  le  coup 
d’oeil  fort  gai.  C’efl:  une  des  plus  belles 
tours  qui  fe  voyent  dans  le  genre  gothi- 
que : on  prétend  que  l’Empereur  Char- 
les V,  en  étoit  fi  enchanté  qu’il  difoitque 
c’étoit  la  proflituer  que  de  la  îaiflfer  aux 
yeux  du  public  Sc  qu’elle  méritoit  d’être 
dans  un  étui.  Les  deux  ftatues  qui  font 
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du  côté  de  la  place  , 8c  celles  qui  font  fuï 
la  porte , font  du  Donatello.  On  monte 
au  haut  de  cette  tour  par  un  efcalier  de 
4 06  degrés  , pour  jouir  parfaitement  de 
la  vue  de  Florence  8c  de  les  environs.  On 
découvre  alors  tout  le  cours  de  l’Arno  , 
les  collines  charmantes  8c  les  belles  mai- 
fons  dont  ce  fleuve  eft  bordé,  8c  Ton 
apperçoit  fur  la  hauteur  les  refies  de  l’an- 
^iefote.  cienne  ville  d e Fiefole , que  les  Floren- 
tins  détruifirent  l’an  ioio,  8c  dont  ils 
employèrent  les  débris  à desbâtimens  de 
Florence  ; la  ville  de  Fiefole,  beaucoup 
plus  ancienne  que  Florence , avoit  été  fa 
Métropole,  on  croit  qu’elle  étoit  le  Siège 
des  augures  Tofcans , il  n’en  refte  que 
des  mazures. 

Le  Baptistère  eft  une  ancienne 
Eglife , qui  fut  autrefois  unTemple  de 
Mars,  aétuellement  dédiée  à S.  Jean  ; elle 
eft  de  forme  oétogone, comme  étoient  au- 
trefois les  Eglifes  deflinées  a la  cérémo- 
nie du  Baptême;  ce  bâtiment  a 8 J pieds 
d'un  côté  à l’autre  ; il  eft  ifolé , tout  in- 
crufté  de  marbres  polis , avec  trois. portes 
de  bronze.  Ces  portes  font  fi  belles  que 
Michel-Ange  difoit  qu’ellefs  devroient 
fervir  de  portes  au  Paradis  ; celles  qui 
font  du  côté  de  la  Cathédrale  8c  de  PO- 
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pcra , c’eft-à-dire , de  la  Fabrique , furent 
conduites  par  Laurent  Ghiberti  ; la  troi- 
fieme  eft  plus  ancienne  & elle  eft  <F An- 
drea Pifano  ; on  y lit  ces  paroles , An- 
dréas Ugolini  de  Pifis  mefecit  anno  1 3 3 o ; 
les  bas-reliefs  repréfentent  des  hifloires 
de  l’ancien  &du  nouveau  Teflament,  8c 
font  de  la  plus  grande  beauté.  On  eftime 
beaucoup  les  ftatues  de  bronze  qui  font 
fur  la  porte  du  côté  de  l’Opéra  , elles  re- 
préfentent S.  Jean-Baptifle  qui  difpute 
avec  un  Pharifien  & un  Doéfeur  de  là 
Loi  ; elles  font  de  François  RufticL  L’in- 
térieur de  cette  Eglife  efl:  orné  de  feize 
groifes  colonnes  d’un  beau  granité , la 
flatue  de  S.  Jean,  porté  au  Ciel  par  des 
Anges , a été  faite  dans  ce  fiecle  par  Je- 
rome Ticciati.  La  voûte  eft  garnie  de  mo- 
faïque  d’André  Tafî  qui  fut  difciple  de 
Cimabué  ; mais  elle  efl:  fi  noire  qu’il  efl: 
impoiïible  d’y  rien  démêlër  ; il  y a des 
bas-reliefs  du  Donatello  fur  le  tombeau 
de  Baltazar  CoJJa  qui  avoir  été  élu  Pape 
fous  le  nom  de  Jean  XXIII.  & qui  mourut 
à Florence  en  1419,  après  avoir  abdi- 
qué la  Tiare. 

La  ftatue  de  Sainte  Madeleine  pé- 
nitente , qui  fe  voit  fur  un  bel  Autel  mo- 
derne, efl:  encore  du  Donatello,  Les  cé- 
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rérnonies  des  Baptêmes  que  l’on  fait  dans 
cette  Eglife  font  des  efpeces  de  fêtes  à 
Florence;  on  y raffemblé  ( fur-tout  quand 
c’efi  un  premier  enfant  ) la  plus  nom- 
breufe  compagnie;  l’ufageeft  que  le  par- 
rein  tienne  feul  i’enfant  ; il  n’y  a d’excep- 
tion que  lorfque  la  Cour  ell  invitée  ou 
qu’une  PrincetTe  eiP  marreine. 

Colonnes  On  voit  au-devant  de  la  porte  princi- 
■clevéesà  Fio-  paie  du  Baptiftere  deux  colonnes  de  Por- 
phyre dont  la  République  de  Pife  fit  pré- 
sent autrefois  à celle  de  Florence , avec 
des  chaînes  prifes  fur  le  port  même  de 
Pife  en  1406 , comme  nous  l’avons  dit. 
Devant  la  porte  qui  efi:  du  côté  de  l’O- 
péra , il  y a une  colonne  qui  fut  élevée 
l’an  408  à l’occafion  d’un  miracle  qui 
arriva  , félon  quelques  hifioriens  , dans  le 
temps  qu’on  portoit  le  corps  de  S.  Za- 
nobi,  Evêque  de  Florence.  Il  y a plu- 
fieurs  colonnes  ou  ftatues  ainfi  érigées 
dans  la  ville  de  Florence.4 
Le  Centaure»  Le  Centaure  qui  efi:  près  de  Ste.  Marie- 
Majeure,  peu  éloigné  de  la  place  de  la  Ca- 
thédrale , efi  une  fiatue  fameufe  de  Jean 
de  Bologne  , pleine  de  force  & d’expref- 
fion  ; on  y voit  Hercule  qui  terraflfe  le 
Centaure  Neflus  , & lui  caffe  la  tête  d’un 
coup  de  maffue  fur  fon  genou  , le  tout 
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d’un  feul  bloc  , ce  grouppe  ed  élevé  fur 
un  grand  piédedal  , il  y manque  feule- 
ment une  place , car  ce  bel  ouvrage 
ed  dans  la  croifée  de  deux  rues  qui 
n’ont  que  peu  de  largeur*  La  hardieffe , 
dit  M.  Cochin  , en  ed  fmguîiere  ; car  ce 
grouppe  ne  porte  que  fur  les  jambes  d’Her- 
cule  quine  font  pas  delfous  mais  à côté, 
& fur  les  jambes  pliées  du  Centaure  ; les 
mouvemens  en  font  judas  & fçavammenc 
contraélés,  & tout  y ed  rendu  avec  au- 
tant de  force  que  de  vérité. 

Dans  un  autre  carrefour  de  la  Ville  , 
près  de  la  rue  Bardi , on  voit  un  beau 
grouppe  placé  fur  une  petite  fontaine , 
connu  fous  le  nom  d 'Alexandre  le  Grand  ; 
quied  très* beau,  au  jugement  de  M.  Co- 
chin , quoique  d’autres  y trouvent  plus 
d’imperfeéHons  que  de  beautés  ; il  repré- 
fente Ajax , fils  deTelamon  , percé  du 
coup  mortel  qu’il  s’étoit  donné  lui-même , 
défefpéré  de  ce  qu’Ulyffe  avoit  obtenu 
les  armes  d’Achille  à fon  préjudice  ; il  ed 
porté  par  un  foldat.  D’autres  croient  que 
c’ed  le  corps  de  Patrocie , enlevé  aux 
Troyens  par  Ajax.  Cependant  la  tête  de 
la  figure  vêtue  & cafquée , a plutôt  Pair 
d’un  foldat  que  d’un  héros,  Les  uns  di- 
fent  que  c’ed  un  antique  Grec  , M.  Co- 
Tome  II,  I 


Àîcfon 


i'P4  Voyage  en  Italie. 

chin  dit  qu’il  parôit  au  (Il  être  de  Jean  de 

Bologne . 

Palais  vieux.  Palazzo  vecchio  , ancien  Palais  de 
la  République  de  Florence  ; il  ellà  2jo 
toi  Tes  au  midi  de  la  Cathédrale  ; mais  le 
voyageur  impatient  ne  peut  que  fouhaiter 
de  palier  promptement  à la  partie  la  plus 
importante  de  la  Ville  , je  veux  dire  à la 
fameufe  gailerie  de  Medicis , qui  eft  pro- 
che le  Palais  vieux. 

On  compte  à Florence  j6o  ftatties 
dans  les  places , dans  les  rues  8c  dans  les 
façades  des  Palais , mais  il  n y a aucune 
place  dans  le  monde  ornée  de  Itatues  auffi 
précieufes  que  la  place  du  Palais  vieux; 
elle  eft  appellée  Pia^a  del  Granduca  9 à 
caufe  de  la  ftatue  équeftre  de  Corne  I.  qui 
fut  le  premier  Grand  Duc  de  Florence  ; 
comme  nous  Pavons  dit.  Cette  place  ( a ) 
eft  allez  fpacieüfç  ; elle  eft  en  face  du 
vieux  Palais;  d’un  autre  côté  , elle  a pour 
perfpeélive  Pentrée  de  la  rue  de  la  grande 
Gailerie  , appellée  communément  gli 
Uffilli  8c  la  Loggia,  ou  le  portique  dont 
bous  parlerons  bientôt  ; le  furplus  eft: 
environné  de  maifons  bourgeoifes  , fort 
laides  ; on  y remarque  feulement  la  façade 

(a), Voyez  Ton  eftampe  au  J-ivre  intitulé  i Fedute  di 
Winrgz  , p.  i j. 
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du  Palais  des  Ugoccioni  qu’on  croit  être 
de  Michel- Ange  , d’autres  la  donnent  à 
Palladio. 

Cette  place  ed  fur-tout  décorée  par 
une  belle  fontaine  ; ce  fut  Corne  î.  Grand 
Duc  qui  la  fit  faire.  Elle  auroit  été  beau- 
coup mieux  au  milieu  de  la  place  que 
proche  de  l’encoignure  du  vieux  Palais. 

Elle  ed  compofée  d’un  grand  badin  de 
marbre  un  peu  élevé  ; il  eft  de  forme  oc- 
togone & quatre  de  fes  pans  fmt  plus 
petits  que  les  autres.  Au  milieu  de  ce 
badin  il  y a un  Neptune  de  marbre  , 
figure  coloïïale,  haute  de  dix-huit  pieds; 
ce  Neptune  eft  debout  dans  une  conque 
tirée  par  quatre  chevaux  marins , il  a 
entre  fes  jambes  trois  Tritons  qui  l’ac- 
compagnent; toute  cette  partie  efl  d’Am- 
manati.  Les  bords  du  balfin  font  envi- 
ronnés de  douze  figures  de  bronze  qui 
repréfentent  des  Nymphes  oc  des.  Tri- 
tons, par  Jean  de  Bologne.  Elles  font  en 
général  bien  compofées  ; les  contours  en 
font  coulans  , cependant  un  peu  manié- 
rés. Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  qu’elles 
font  toutes  trop  petites  pour  le  lieu 
qu’elles  occupent. 

A côté  de  cette  fontaine  efi:  la  figure 
équeftre  de  bronze  par  Jean  de  Bologne, 

1 y w 
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érigée  en  i J94 , à l’honneur  de  Corne  I. 
Grand  Duc.  Elle  eft  placée  de  maniéré 
qu’elle  fert  de  point  de  vue  à la  rue  de  la 
Gallerie.  La  figure  du  Duc  eft  bien  com- 
pofée  , fon  cheval  eft  dans  un  bon  mou- 
vement ; mais  il  a la  tête  trop  petite  , & 
tout  cet  ouvrage  eft  un  peu  froid. 

Les  trois  bas-reliefs  du  piédeftal  font 
très-médiocres.  Le  premier  repréfente  le 
Grand  Duc  , qui  après  avoir  été  élu  par 
le  Sénat  de  Florence , en  reçoit  l’autorité 
fouveraine.  Dans  le  fécond  , on  voit  fon 
couronnement;  & dans  le  troifieme  , fon 
entrée  à Sienne  , après  la  conquête  de 
cette  Ville:  fur  la  quatrième  face  on  lit 
cette  infcription. 

Como  Medici  Magno  Etrurice  Duct  primo  y 
Pio , Ftlici  y Invicio  y Jujlo  y Ciementi , 
Sacra  Miliiiœ , Pacifque  in  Etrvriâ  Authori  > 
Patri  & Vrincipi  optimo 
Ferdinand m F»  Mag.  Dux  III . crexit9 
An»  M.  D.  LXXXU1U 

cc  Ferdinand  III.  à Corne  I. , Grand 
*>Duc  de  Tofcane  , pieux , heureux , in- 
vincible , jufte  , clément , Inftituteur 
» d’un  Ordre  Militaire  & auteur  de  la 
aï  paix  en  Tofcane,  comme  à un  bon 
*>Pere  5c  à un  bon  Prince.  An.  1584 
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La  tour  ou  le  clocher  du  Palais  efi  un 
édifice  fingulier  par  fa  hauteur  qui  efi  de 
26$  pieds , & par  la  maniéré  dont  il  efi: 
bâti  fur  quatre  colonnes. 

Le  Palais  vieux  fut  bâti  fur  les  defieins 
d’Arnolfe , Architeéfe  célébré  qui  donna 
auffi  ceux  de  la  Cathédrale  , comme  nous 
l’avons  dit.  En  entrant  dans  la  cour  on 
voit  une  fontaine  de  porphyre  avec  un 
enfant  qui  joue  ; celui-ci  efi  de  bronze  , 
de  la  façon  d’André  Verocchio.  Une  fia- 
tue  d’Hercule  qui  tue  Cacus , par  Vin- 
cent Roffi , de  Fiezolo , qui  pafie  pour 
être  aufii  belle  que  celle  de  Bandin.elli 
fon  maître  , qui  efi  fur  la  place. 

Ce  qui  mérite  le  plus  d’attention  dans 
l’intérieur  de  ce  Palais,  c’eft  une  falie 
immenfe  , fervant  à donner  des  fêtes  pu- 
^ bliques.  Elle  a 162  pieds  de  long  6c  74 
de  large.  George  Vafari  y a peint  les 
aélions  les  plus  fignalées  de  la  ville  de 
Florence  6c  celles  de  la  Maifon  de  Mé- 
dias. 

Ses  angles  font  occupés  par  quatre 
grands  tableaux;  le  premier  repréfente 
Corne  de  Medicis,  élu  Duc  de  Florence 
à l’âge  de  dix-huit  ans  par  tous  les  Séna- 
teurs qui  le  reconnoifient  pour  leur  Prince 
& pour  leur  Souverain , après  la  mort 
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d’Alexandre  qui  étoit  Ton  parent  d’une 
autre  ligne  , & qui  avoir  été  fait  Duc  en 

2 1 ; ce  tableau  eft  de  Cigoli. 

Dans  le  deuxieme , qui  eft  de  Ligozzi , 
Corne  reçoit  la  couronne  de  le  manteau 
Ducal  des  mains  de  Pie  V. 

Le  troifieme,  qui  eft  de  Paffignani, 
contient  la  cérémonie  qui  fe  fit  lorfque 
Corne  I.  prit  l'habit  de  l’Ordre  de  Saint 
Etienne,  Pape  de  Martyr,  dont  il  fut 
Fondateur  <k  le  premier  Grand  Maître. 

Enfin , dans  le  quatrième  , qui  fut  fait 
par  Ligozzi , on  voit  les  douze  Floren- 
tins , envoyés  dans  le  même  temps  en 
ambaftade  par  difFérens  Souverains  au 
Pape  Boniface  VIII.  vers  l’an  1300,  de 
que  l’on  cite  fouvent , pour  montrer  com- 
bien il  y a eu  de  grands  politiques  dans 
cette  Ville. 

Les  murailles  de  cette  faite  font  peintes 
à frefque  par  George  Vafari.  Il  y a 39 
fujets  qui  contiennent  les  événemens  les 
plus  célébrés  de  la  République , tels 
que  la  prife  de  Sienne  , la  bataille  de  Mar- 
ciano , le  fiege  de  Pife  de  autres  entre- 
prifes  célébrés  des  Florentins. 

C’eft  en  travaillant  dans  cette  piece 
qu’on  dit  que  Vafari  vit  le  Grand  Duc 
Côme  deMedicis  avec  fa  propre  fille,.  Ce 
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Peintre  eut  allez  de  préfence  d’efprit  pou*? 
contrefaire  l’homme  endormi  , & évita 
par-là  les  rifques  qu’il  auroit  courus  fi  le 
Grand  Duc  eût  cru  avoir  été  apperçu. 

Chaque  année  le  jour  de  S.  Jean,  qui  eft 
Patron  %e  la  Ville,  une  troupe  de  pay- 
ions ck  de  payfannes  venoient  danfer  en 
préfence  du  Vrand  Duc,  tk  il  donnoit 
lui-même  le  prix  de  la  danfe  à celui  ou  à 
celle  qu’il  croyoit  l’avoir  mérité.  Il  y re- 
cevoit  suffi  les  hommages  de  les  valfaux 
qui  étoient  obligés  de  fe  préfenter  de- 
vant lui  avec  leurs  armes  & leurs  ban- 
nières. 

Au  fond  de  cette  falleil  y a uneeürade 
ornée  de  trois  fiatues  de  marbre  plus 
grandes  que  nature  : celledu  Pape  LeonX. 
ed  dans  la  niche  du  milieu;  à main  droite 
celle  de  Jean  de  Medicis,  pere  du  Grand 
Duc  Côme  I.  Sc  à main  gauche  celle 
d’Alexandre  de  Medicis , fait  Duc  de 
Florence  en  i y 3 ï ; on  y voit  encore  de 
chaque  côté  une  autre  ftatue  de  Côme  I. 
& celle  de  Clément  VIL  qui  ed  vis-à- 
vis  ; elles  font  toutes  de  Baccio  Bandi- 
nelli  ; les  enfembles  en  paroiifent  cor-* 
reéls  , mais' elles  ont  un  air  lourd. 

Le  même  Baccio  Bandinelli  a fait  les 
deux  figures  d’Adam  & Eve , qui  fotiî 
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à l’autre  bout  de  la  falle  dppofé  à l’ef- 
trade.  Ces  deux  figures,  très-médiocres 
en  elles-mêmes  , étoient  anciennement 
pofées  derrière  le  chœur  de  la  Cathé- 
drale, à la  place  d’un  grouppe  imparfait 
de  Michel-Ange,  qui  repréfente, comme 
nous  Pavons  dit , une  Mere  de  pitié  , 
pleurant  à côté  du  Chrift  mort.  Une  des 
plus  belles  figures  de  cette  falle  eft  la 
ïtatue  de  la  Victoire  ayant  un  Captif 
fous  les  pieds , elle  eft  de  la  main  de  Mi- 
chel-Ange ; il  Pavoit  deftinée  pour  le 
maufolée  de  Jules  IL  ce  Pape  célébré 
par  fes  exploits  militaires  ; mais  n’ayant 
pas  eu  le  temps  de  la  finir,  elle  eft  reftée 
à Florence,  aufii  bien  que  celles  qui  font 
dans  le  Jardin  Boboli  : les  héritiers  de  Mi- 
chel-Ange en  firent  préfent  aux  Grands 
Ducs  , oc  telle  qu’elle  eft , c’eft  un  morr 
çeau  de  la  première  force  ; on  peut  dire 
3a  même  chofe  des  deux  figures  ébau- 
chées par  MichehAnge  , qui  font  à Paris 
chez  M.  de  Richelieu,  elles  avoient  été 
données  par  un  Strozzi  au  Conétable  de 
Montmorenci  ; fon  fils  ayant  eu  la  tête 
tranchée  , le  Cardinal  de  Richelieu  les  fit 
tirer  d’Ecouen  ; c’étoit  également  pour 
le  maufolée  de  Jules  IL  qu’elles  avoient 
cté  commencées. 
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Dans  les  côtés  de  la  falle  on  a diftri- 
bué  fix  grouppes , fcuîptés  par  Vincenzio 
Rolîi où  il  y a de  belles  attitudes  & de 
grandes  fin  elles  de  defiein  ; le  premier 
repréfente  Hercule  tuant  le  .Centaure  ; 
‘1  efl  bien  compofé,  & la  tête  du  Cen- 
raure  efl:  belle. 

Dans  un  autre  5 on  voit  Hercule  tuant 
Gacus  à coups  de  maffue , Pexpreffion 
en  efl  terrible. 

Les  fujets  d.es  quatre  autres  grouppes 
font , 

Hercule  qui  étouffe  Antée. 

Hercule  qui  défait  la  Reine  des  Ama- 
zones. 

Hercule  emportant  le  fangîier  d’Eri- 
mante. 

Hercule  qui  tue  Biomede  pour  le 
donner  à manger  à fes  propres  chevaux» 
Ce  dernier grouppe  n’efi  prefque  qu’ébau- 
ché. Hercule  , après  avoir  culbuté  Dio- 
mede  la  tête  en  bas , le  ferre  d’une  main 
contre  fon  efiomach , Sc  de.  l’autre  main 
lui  prend  une  jambe  pour  l'écarteler.  Il  y 
a beaucoup  d’expreffion  dans  ces  quatre 
derniers  morceaux , mais  ils  font  bien 
inférieurs  aux  deux  premiers. 

Il  y a encore  d’autres  falîes  au  même 
étage,  qui  ont  été  peintes  par  Yafari. 
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Dans  i?ét:age  fupérieur  on  voir  encore  un 
David , du  Donatello  , 8c  un  Saint 
Jean-Baptifte , de  la  main  de  Benoît 
da  Majano,  & une  falle  d’audience  où 
François  Salviati  a peint  les  belles  ac- 
tions de  Furius  Camillus;  ce  célébré  Ré- 
publicain qui  fut  Dictateur  tant  de  fois 
8c  qui  prit  la  ville  de  Veies  , 397  ans 
avant  J.  C. 

La  garde- robbeefl:  une  efpece  de  garde- 
meuble  quiefl;  dans  le  bâtiment  du  vieux; 
Palais , à fétage  fupérieur. 

On  y remarque  d’abord  fur  les  murs 
d’une  grande  chambre  deux  frefques  de 
Salviati  , repréfentant  le  triomphe  d’un 
Empereur  Romain,  & Camille  qui  chafte 
les  Gaulois  de  Rome.  Ces  deux  fujets 
font  bien  compofés.  La  couleur  en  efl 
vigoureufe.  Ce  qui  furprend  le  plus , c’eft 
qu’il  y a beaucoup  de  fineile  de  deffein 
dans  certaines  parties , 8c  de  grandes  in~ 
correélions  dans  d’autres,  fmguliérement 
dans  les  chevaux. 

Indépendamment  de  ces  deux  fref- 
ejues  , il  ne  faut  pas  ob mettre  de  faire 
mention  d’un  très-beau  tableau  , appelle 
la  converfation  de  Rubens.  Ce  Peintre 
s’y  eft  repréfenté  lui-même  avec  plufîeurs. 
autres  perfonn.es  différant  enfemble  fur- 
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des  livres.  Ce  morceau  ed  auiïi  fédui- 
fant  par  l’expretlion  que  par  la  vérité  du 
coloris. 

L’une  des  chambres  de  cette  garde- 
robbe  pourroit  être  regardée  comme  un 
tréfor  par  la  quantité  de  richefifes  qui  y 
font  ralTemblées  dans  des  armoires.  Elles 
contiennent  entr’autres  54  grands  plats 
ou  badins  d’argent,  au  milieu  defquels  il 
y a des  bas-reliefs.  Ces  plats  ou  badins 
font  des  tributs  payés  au  Grand  Duc  par 
les  Villes  feudataires,  & ils  repréfentent 
les  principales  anecdotes  de  Fhidoire  de 
Medieis.  Dans  une  autre  armoire  oncon- 
ferve  l’équipage  de  cheval  de  Corne  I. 
la  houfle  en  ed  de  perles  ; la  bride , la 
Celle  & les  étriers  font  garnis  de  Tur- 
quoifes. 

Une  autre  armoire  renferme  un  bonnet 
de  perles , donné  à Corne  I.  Grand  Duc  ? 
par  le  Pape  Pie  V.  le  fabre  de  ce  Prince 
dont  le  fourreau  ed  couvert  d’émeraudes 
d’un  grand  prix.  Un  poignard  & d’autres 
armures  très -riches  ; enfin  plufieurs  pe- 
tites figures  antiques  de  bronze. 

On  conferve  aufii  dans  une  armoire 
particulière  un  lit  de  Corne  I.  dont  les 
colonnes  font  incrudées  de  pierres  pré- 
çieufesj  dans  une  autre*  le  fauteuil  du 
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Grand  Duc,  brodé  en  or  & enrichi  de 
perles.  On  le  defcendoit  le  jour  de  la 
S.  Jean  dans  une  chambre  de  parade, 
pour  le  mettre  fous  un  dais , & Ton  atta- 
choit  au*deflus  le  portrait  de  l’Empereur 
dans  le  temps  qu’il  étoit  Souverain  de  la 
Tofcane;  le  Préfident  du  Confeil  de  Ré- 
gence , fe  tenant  debout  à côté  du  fau- 
teuil , toute  la  nobleife  de  Florence  ve- 
Loit  pour  rendre  hommage  au  Grand 
Duc  , en  défilant  devant  Ion  portrait. 

Enfin  on  garde  dans  une  derniere  ar- 
moire un  devant  d’autel  de  fix  pieds  de 
long  , d’or  mafîif,  enrichi  de  pierres 
précieufes,  dans  lequel  le  Grand  Due 
Côme  II.  eft  repréfenté  à genoux  ; la 
tête  & les  mains  font  d’émail , & les 
draperies  font  exécutées  en  émeraudes  & 
autres  pierres  précieufes  de  différentes 
couleurs.  La  matière  feule  monte  à deux 
millions , & le  travail  en  efi  prodigieux. 
On  lit  au-delfus  cette  infcription  écrite 
en  rubis  : Cofmus  IL  Dei  gratiâDux  Etru - 
riez  ex-voto.  Ce  Duc  a voit  fait  vœu  de 
faire  ce  préfent  à l’Eglife  des  Jéfuites  de 
Goa  , fi  fon  fils  revenoit  d’une  grande 
maladie  ; fon  fils  étant  mort  on  a gardé 
Y ex-voto* 

On  y conferve  auffi  dans  une  boëte 
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d’or  très-riche  le  décret  du  Concile  de 
Florence, tenu  fous  le  Pape  Eugene  IV* 
pour  la  réunion  de  l’Eglife  Grecque;  ce 
font  des  feuilles  de  parchemin  féparées , 
mais  confervées  avec  foin  dans  un  faux 
livre;  le  décret  eft  du  6 Juillet  1439; 
on  y voit  la  fignature  de  l’Empereur  Jean 
Paleologue,  du  Pape  Eugene  IV.  de  des 
Prélats  Grecs  qui  y affilèrent  ; on  ne 
faifoit  voir  autrefois  cette  piece  qu’avec 
les  cérémonies  les  plus  idlemnelles , les 
Prêtres  , la  croix , les  cierges  allumés. 

Enfin  il  y a une  autre  caffette  ou  l’on 
conferve  l’original  du  Digefte  connu  de- 
puis long-temps , fous  le  nom  de  Pan - 
deftœ  Florentinœ . C’eft  un  manulcrit  en 
deux  volumes  in-fol.  le  caraéfere  en  efi 
afifez  fort  & très-îifible  ; on  prétend  qu’il 
eft  du  temps  même  où  ces  loix  furent  ré- 
digées par  ordre  de  l’Empereur  Juftinien. 
Il  eft  en  parchemin , on  l’a  fait  relier  en 
velours  cramoifi , de  l’on  a mis  pour  le 
conferver  un  morceau  de  fatin  vert  très- 
mince  fur  chaque  feuillet.  Ce  livre  eft 
venu  aux  Florentins  par  les  Pifans , qui 
Payant  pris  dans  une  expédition  àAmalfl 
près  Salerne  » leur  en  firent  préfent , en  re- 
Connoiffance  de  ce  qu'ils  avoient  gardé 
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leur  Ville  , pendant  le  temps  qu’ayoîs 
duré  l’expédition. 

La  Loggia  , qui  eft  vis-à-vis  du  Pa- 
lais vieux  , eft  une  eipece  de  portique , 
exécuté  fur  les  defieins  d’André  Orga- 
gna.  Il  tient  à l’une  des  extrémités  delà 
gallerie  3 & il  a trois  arcades  fur  la  place 
du  vieux  Château.  Lesfoldats  & les  gens 
du  peuple  s’y  retirent  pour  fe  mettre  à 
l’abri  de  la  grande  chaleur. 

On  voit  fous  l’une  des  arcades  de  ce 
portique , du  coté  du  vieux  Palais , une 
figure  de  Judith  en  bronze,  ouvrage  fort 
eftimé,  du  Donatello.  Elle  eft  repréfentce 
debout,  ayant  Hoiopherne  à fes  pieds , 
& prête  à le  tuer  : on  lit  ces  mots  fur  le 
piédeftal , public ce  falutis  exemplum  cives 
pofuere  ; ils  femblent  avoir  été  mis  par  la 
République  dans  un  temps  ou  elle  vou- 
îoit  donner  des  leçons  à ceux  qui  cher- 
choient  à s’emparer  de  l’autorité. 

A l’égard  des  trois  grandes  arcades 
qui  donnent  fur  la  place.on  monte  à celle 
du  milieu  par  un  .dégré;  les  deux  autres 
font  décorées  de  ftatues. 

Au  milieu  de  la  première  on  a placé 
une  grande  figure  de  Perfée  , en  bronze  , 
tenantd’une  main  fon  épée , 6c  de  l’autre. 


Chap.  X.  Vefcript.  de  Florence . 2ÔJ 
montrant  la  tête  de  Médufe  qu’il  a cou- 
pée ; c’eft  un  beau  morceau  de  Benvenuto 
Cellini,  il  eft  cependant  un  peu  maniéré. 

La  plus  remarquable  de  toutes  ces  figu- 
res eft  celle  qui  eft  au  milieu  de  la  troifieme 
arcade,  c’eft  l’enlevement  d’une  Sabine  en 
marbre,  grouppe  admirable  & célébré  de  Bologne, 
Jean  de  Bologne,  où  il  a voulu  réunir  les 
trois  âges  : fçavQÎr , la  tendre  jeuneffe 
dans  la  Sabine  enlevée,  le  moyen  âge 
dansde  foldat  Ton  ra  videur  , oc  l’âge  dé- 
crépit dans  le  vieillard , étendu  à fies 
pieds , qui  étoit  venu  au  fecours  de  fa 
fille.  Ce  morceau  efl:  très-bien  compofé, 
il  efl  plein  d’expreffion  , d’un  grand  ca- 
raélere  & d’une  belle  exécution. 

On  y admire  enfuite  la  flatue  de  David 
qui  triomphe  de  Goliath,  elle  eft  de  Mi- 
chel-Ange , l’on  ne  peut  voir  de  plus 
belles  proportions  & des  contours  plus 
coulans  : enfin  il  y a une  belle  flatue 
d’Hercule  , abattant  le  géant  Cacus,  pac 
Bandinelîi.. 
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CHAPITRE  XI. 

De  la  G aliéné  de  Florence. 


La  gallekie  des  Mepicis  eft  la 
colleéiion  la  plus  célébré , la  plus  riche 
& la  plus  nombreufe  qu’il  y ait  au  monde  y 
de  flatues  antiques  , de  bronzes  , de  mé- 
dailles, de  tableaux  précieux;  fans  parler 
d’autres  curiofités  de  la  nature  & de  l’art. 
On  ne  devoit  pas  attendre  moins  de  la 
Maifon  de  Medicis  qui  a donné  tant  de 
proteéleurs  aux  arts , & dont  la  magnifi- 
cence & la  richefie  fe  font  épuifées  pen- 
dant deux  fiecles  à former  cet  immenfe 
tréfor.  On  peut  dire  que  cette  gallerie 
toute  feule  fuffiroit  pour  faire  entrepren- 
dre le  voyage  de  Florence  à un  curieux, 
& pour  le  retenir  long-temps , même 
après  avoir  vu  les  chefs-d’œuvres  de 
Rome , car  Florence  a dans  fa  feule  gal- 
lerie de  quoi  le  difputer  à cette  Capitale 
du  monde.  Une  bonne  partie  des  curio- 
fités  dont  nous  allons  parler  fut  r a O em- 
blée par  les  foins  du  Cardinal  Léopold  de 
Medicis  ( fils  de  Corne  U.  de  frere  de 
Ferdinand  IL  ) Cet  illuftre  amateur  des 
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arts  naquit  en  1 <5 1 7 & mourut  en  1 67  f . 

La  defcription  de  cette  collection  efl 
commencée  depuis  plufieurs  années  fous 
le  titre  de  Mufeo  Fiorentino  ; il  y en  a 
déjà  1 1 volumes  in-fol.  dont  fix  pour  le 
cabinet,  un  pour  les  peintures  des  voû- 
tes, de  quatre  pour  les  Peintres  illufires; 
le  dernier  volume  efl  de  1762,  on  les 
vend  4-2  fequins  en  feuilles,  ou  480  iivres 
de  France  ; & à Paris  on  les  acheté  fou- 
vent  plus  de  100  livres  le  volume;  les 
gravures  n5en  font  pas  abfolument  belles, 
mais  cela  n’empêche  pas  que  le  recueil 
ne  foit  précieux. 

On  ne  continue  plus  ce  grand  ou- 
vrage : lorfque  le  Grand  Duc  ( qui  eft 
mort  Empereur  en  1765*  ) arriva  dans  la 
Tofcane,il  n’y  avoit  que  fix  volumes 
d’imprimés,  on  projetta  de  le  continuer; 
M.  le  Comte  de  Bichecourt  forma  une 
compagnie  ; il  y fit  intéreffer  l’Empe- 
reur ; on  publia  encore  cinq  volumes , 
mais  les  frais  ont  dégoûté  les  intéreffés  ; 
d’ailleurs  M.  Mouke  , Imprimeur  de 
grande  réputation  , Allemand  d’origine, 
& un  Florentin  très-habile  qu’il  avoit 
dans  fon  Imprimerie , font  morts  l’un 
l’autre , & cette  perte  auroit  rendu  la 
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continuation  de  l’ouvrage  encore  plus 
difficile. 

Le  bâtiment  de  cette  gallerie  , qu’on 
appelle  vulgairement  gii  à caufe 

des  bureaux  qui  font  au  rez- de- chauffée , 
a un  afpedt  des  plus  féduifans  ; on  y voit 
une  grande  cour  ou  plutôt  une  rue  <jui  a 
environ  100  toifes  de  longueur,  ornée 
à droite  &:  à gauche  de  bâtimens  unifor- 
mes &:  de  portiques  par  lefquels  on  va 
depuis  le  Palais  jufqu’à  la  rivière.  On  en- 
tre dans  cette  rue  par  la  place  du  vieux 
Palais  ; l’autre  extrémité  ell  terminée  par 
un  grand  arc  appuyé  de  deux  entre- 
colon nemens.  Cet  arc  en  faifant  la  liai— 
fon  des  deux  aîles  ou  corps  de  bâtiment, 
qui  bordent  la  rue,  en  forme  toute  la  lon- 
gueur. Il  donne  fur  l’Arno  , & il  faut 
monter  quelques  dégrés  pour  y arriver. 

La  hauteur  des  deux  aîles  de  cet  édi^ 
fice  eft  compofée  d’abord  d’un  rez-de- 
chauffée , décoré  d’un  ordre  dorique  en 
colonnes , portant  des  plates-bandes  3 fur 
lefquelles  eft  la  retombée  des  voûtes  qui 
couvrent  les  galleries  ou  portiques  fous 
lefquels  tout  le  monde  peut  fe  promener, 
comme  deffous  ceux  du  Luxembourg» 
La  hauteur  qu’occupent  ces  voûtes  eft 
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ornée  extérieurement  par  une  mézanine  , 
c5efl-à-dire,un  entre- fol , ou  pour  mieux 
dire , un  attique  pofé  au-deffus  de  Pen- 
tablement  de  l’ordre  en  colonnes.  C’eft 
dans  cet  attique  que  fe  trouvent  les  croi- 
fées  qui  éclairent  les  voûtes  des  galleries. 

Il  y a enfuite  au-deffus  de  Panique 
un  grand  étage  éclairé  par  des  croifées 
décorées  d’appuis  en  baluftrades  & de 
frontons  ; on  a placé  dans  cet  étage  les 
artifans  qui  travaillent  pour  le  Grand 
Duc,ainfi  que  dans  les  galleries  du 
Louvre  à Paris. 

Enfin  , au-deffus  de  ce  premier  étage 
s’élevé  lafameufe  gallerie,  contenant  les 
curiofités  que  nous  avons  à décrire.  Cette 
gallerie  eft  difpofée  dans  le  même  goût 
que  celles  du  rez- de- chauffée  ; c’eft-à- 
dire , que  les  entrecolonnemens  de  trois 
en  trois  ont  un  mafîif  ; mais  il  ne  ren- 
ferme point  de  niches  comme  au  rez-de- 
chauffée.  Ces  entrecolonnemens  dans  cet 
étage  fupérieur  font  terminés  en  plates- 
bandes  èc  fermés  par  de  grands  vitraux* 

Dans  la  partie  du  fond  de  la  rue,  don- 
nant fur  PArno,  la  décoration  des  étages 
inférieurs  change  : car  pour  ce  qui  fait  le 
premier  étage,  c’eft-à-dire,  le  plein-pied 
ou  logement  des  Artifans,  au  lieu  de  croi- 
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fées  quarrées , ornées  de  frontons  , ce 
font  trois  grandes  arcades.  Sur  le  vuide 
de  celle  du  milieu  fe  defiine  une  ftatue 
pédeftre  de  Corne  I.  Grand  Duc  , la- 
quelle forme  un  très-bon  effet  en  s’ifolant 
fur  le  ciel.  Cette  ftatue , avec  les  deux 
figures  couchées  dont  elle  ell  accompa- 
gnée , fert  de  couronnement  à la  grande 
arcade  du  rez  de-chauffée  faifant , ainfi 
que  nous  l’avons  déjà  dit , le  débouché 
de  cette  rue  fur  l’Arno.  On  attribue  la 
fiatue  du  Grand  Duc  à Jean  de  Bolo- 
gne , & les  figures  couchées  qui  font  à 
les  côtés  à Vincent  Danti.  Pour  l’étage 
fupérieur  il  n’y  a rien  de  changé  quant  à 
la  décoration  ; il  faut  feulement  obferver 
que  cet  étage  , en  établiifant  la  commu- 
nication des  deux  ailes  de  la  gallerie,  en 
fait  lui-même  une  partie. 

Les  deffeins  de  cet  édifice,  à l’excep- 
tion de  celui  de  la  gallerie  fupérieure  , 
renfermant  les  curiofités,  ont  été  donnés 
par  George  Vafari  ; ce  vafte  bâtiment 
eft  ên  générai  de  bon  goût , mais  il  n'eft 
pas  pour  cela  à l’abri  de  toute  critique. 

On  trouve , par  exemple,  les  entreco- 
lonnemens  un  peu  larges.  L’entablement 
de  l’ordre  trop  fort , quoique  bien  profilé. 
JL’attiqtie  trop  hauts  il  auroit  naieux 
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valu  fa're  defcendre  les  colonnes  plus 
bas  fans  y avoir  mis  les  focles , qui  les 
rendent  trop  petites.  Enfin , quoique  cet 
attique  foit  très-bien  ajufté  & que  fa  cor- 
niche foit  belle , elle  eft  neanmoins  un 
peu  forte , & ne  laiffe  pas  allez  dominer 
celle  de  l’ordre.  Quelques  connoiffeurs 
auroient  aufîi  voulu  que  les  galleries 
voûtées  en  berceau  du  rez-de- chauffée  , 
euffent  été  plus  larges , auffi-bien  que  la 
rue , pour  rendre  cet  endroit  plus  com- 
mode , tant  dans  le  carnaval  que  dans  les 
fêtes  qu’on  y donne  lors  des  grands  évé~ 
nemens.  Cette  derniere  réflexion  n’eft  pas 
fans  fondement  : car  aufii-tôt  le  carnaval 
arrivé  on  ferme  le  côté  de  la  rue  qui  rend 
fur  la  place  du  vieux  Palais , pour  en  in- 
terdire l’entrée  aux  carrofTes  ; enfuite  on 
établit  un  caffé  fous  l’arcade  qui  donne 
fur  l’Arno , à l’autre  extrémité  de  la  rue. 
Alors  cette  rue  & les  portiques  font  rem- 
plis d’une  fi  grande  affluence  de  mafques 
qu’à  peine  peut-on  s’y  retourner , cela 
reffemble  un  peu  à la  place  S.  Marc  de 
LVenife. 

Parcourons  maintenant  les  curiofités 
que  renferme  cette  galierie  fi  renommée, 
6c  qui  font  difpofees  dans  trois  grands 
corridors , & dix  falles  au  fécond  étage* 
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Il  n’y  en  a aucune  qui  ne  mérite  à quel- 
ques égards  d’y  être  placée  ; mais  comme 
mon  but  efl  de  me  fixer  principalement  à 
celles  qui  ont  un  mérite  réel  du  côté  de 
îa  perfe&ion  de  l’art,  j’infifierai  fur  cel- 
les-ci & pafferai  légèrement  fur  les  autres  : 
ceux  qui  voudront  des  détails  plus  éten- 
dus pourront  confulter  le  Mufæufn  Flo - 
rentinum.  On  entre  à la  gallerie  parla  rue 
appellée  via  Lambertefca  , &c  par  une 
porte  qui  m’a  paru  ne  pas  répondre  à la 
grandeur  de  fa  deftination. 

A peine  eft-on  monté  qu’on  trouve 
d’abord  dans  le  veftibule  une  grande  col- 
leélion  de  tombeaux  , de  bas-reliefs  Sc 
d’infcriptions  antiques  dont  les  tables 
font  arrêtées  dans  le  mur; il  y a plufieurs 
morceaux  qui  font  très-beaux;  par  exem- 
ple , un  vafe  ovale  fur  lequel  il  y a une 
tête  de  bas-relief;  deux  gros  chiens  loups 
antiques , très-beaux , de  grand  goût  & 
d’une  grande  maniéré  ; & deux  trophées 
fculptés  par  Michel-Ange. 

Contre  la  porte  de  la  gallerie  il  y a un 
gladiateur , tenant  fon  épée  d’une  main , 
6c  de  l’autre  fon  bouclier.  Il  efl:  dans  l’at- 
titude d’un  homme  qui  pare  le  coup  qu’on 
va  lui  porter.  Cet  antique  a de  grandes 
beautés. 
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M.  Cochin  y cite  encore  une  petite 
figure  de  femme  fort  élégante  , très-bien 
& finement  drapée^  il  y remarque  aufli 
unefigure  d’un  éleve  du  Bernin , belle, 
mais  maniérée  dans  le  goût  de  ce  Maître, 
o’eft-à  dire , ayant  des  coutours  exceffi- 
vement  coulans. 

De  ce  veftibule  on  entre  dans  la  gaî- 
Jerie  divifée  en  deux  ailes*,  ainfi  que  je 
l’ai  ci-devant  obfervé.  Chacune  des  deux 
aîles  a environ  400  pieds  de  longueur, 
& la  partie  donnant  fur  l’Arno , c’eft-à- 
dire  ,1e  corridor  qui  les  réunit  du  côté  du 
midi  , peut  avoir  cent  pieds. 

Les  voûtes  de  ces  trois  corridors  font 
peintes  àfrefque,  Sc  Ton  prétend  que  c’eft 
par  des  éleves  de  Raphaël.  Quoi  qu’il  en 
foit , on  y a repréfenté  d’un  côté  lesfynv* 
boles  des  fciences  & des  arts  , avec  les 
portraits  de  ceux  qui  y ont  excellé  5 de 
Pautre  les  vertus  civiles  & militaires, avec 
les  portraits  des  grands  hommes  qu’elles 
ont  rendus  recommandables  : on  y voit 
tous  les  Florentins  illuftres  dans  l’Eglife, 
la  guerre,  la  politique,  la  philofophie, 
l’éloquence , la  poefie , la  médecine  , la 
jurifprudence;  ces  portraits  forment  une 
biftoire  intérelïante  de  Florence  ; on  y a 
mis  aulfi  les  portraits  des  Princes  de  la 
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Maifon  de  Medicis , & de  plufieurs  au- 
tres grands  perfonnages. 

Dans  l’intervalle  des  croifées  & le  long 
des  murs  tant  des  deux  ailes,  que  du  corps 
du  bâtiment  qui  forment  leur  communi- 
cation, on  a rangé  fymétriquement , au- 
tant qu’il  a été  poflible , y 8 ftatues , 3 
grouppes,  & 89  bulles  antiques  : ces 
derniers  font*  prefque  tous  de  marbre  , 
on  en  voit  très-peu  de  bronze;  ils  for- 
ment une  fuite  complette  de  tous  les 
portraits  des  Empereurs , depuis  Jules 
Céfar  , jufqu’à  Alexandre  Sève re  ; les 
concurrens  & les  ufurpateurs  y font  com- 
pris , ainfi  que  plufieurs  têtes  de  fem- 
mes & de  filles  des  mêmes  Empereurs. 
Enfin  l’on  a fait  ce  que  l’on  a pu  pour 
continuer  la  fuite  des  Empereurs  depuis 
Alexandre  Sévere,  jufqu’à  Conftantin , 
mais  l’on  n’y  a"réufïi  qu’imparfaitemenr. 

En  parcourant  ces- différen s bulles  , 
on  reconnoît  que  les  plus  rares  font  or- 
dinairement ceux  des  Empereurs  qui  ont 
le  moins  régné.  La  même  difette  fe  trou- 
ve dans  les  médailles,  cela  provient vi- 
fiblement  du  peu  de  temps  que  les  Ar- 
ticles ont  eu  pour  les  faire. 

Quiconque  examinera  ces  morceaux 
£àns  prévention  ? ne  verra  que  trop , mal- 
gré 
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gré  le  refpeét  dû  à l’antiquité  , que  dans 
les  plus  beaux  temps  de  l’art , il  y avoit 
beaucoup  de  Sculpteurs  médiocres;  mais 
nous  aurons  foin  de  tirer  de  la  foule 
tous  ceux  qui  le  méritent.  Pour  donner 
une  idée  plus  étendue  de  cette  immen- 
fe  collection,  je  joins  ici  une  table  dans 
laquelle  tous  les  antiques  , même  ceux 
dont  il  ne  fera  pas  parlé  dans  les  remar- 
ques fuivantes,  font  indiqués  dans  Tordre 
qu’ils  y occupent. 

Il  faut  obferver  qu’en  plaçant  les  buf- 
tes  6c  figures  dans  cette  Gallerie  , on  a 
eu  plus  d’égard  à la  décoration  qu’à 
Tordre  des  temps  , ou  à celui  des  ob- 
jets ; nous  avons  mis  dans  le  cata- 
logue fuivant , des  abréviations  qui  puif- 
fent  caraétérifer  à peu-près  les  objets  : 
ainfi  les  lettres  S.  R.  fignifient  ftatue  Ro- 
maine, les  lettres  S.  G.  flatue  Grecque  , 
le  B.  bufte , 6c  les  deux  lettres  G R. 
grouppe. 

Je  fuppofe  que  l’on  entre  dans  la  Gal- 
lerie par  le  vefiibuîe  qui  eftà  la  partie  oc- 
cidentale , 6c  que  tournant  vers  la  gau- 
che on  prenne  le  premier  corridor  par 
fon  extrémité  pour  remonter  de-là  juf- 
ques  vers  la  riviere  : voici  les  flatues  que 
Ton  trouvera  dans  la  partie  droite  fui- 
Tome  IL  K 


Corridor 

Occidental. 

Partie  Occi 
Mentale, 
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vant  l’ordre  où  elles  font  rangées  (a)„ 
Une  Reine  de  Syrie.  . . B.  Ce  bufte  eft 
dans  l’encoignure  , & n’eft  pas  fur  la 
même  ligne  que  les  figures  fuivantes» 
Marfyas.  S.  G. 

Commode.  B. 

Pertinax.  B.  très-rare, 

Efculape.  S.  G. 

Un  Conful.  S.  R. 

Didier  Julianus.  B.  très-rare» 

Àlbinus.  B.  d’albâtre  oriental. 

Un  Roi  Phrygien,  S.  G, 

Sévere.  B. 

Caracalla.  B. 

Un  Philofophe.  S,  G» 

Geta.  B. 

Diadumenianus.  B. 

Vénus  Marine.  S.  G. 

Heliogabale.  B. 

Alexandre  Sévere.  B. 

Un  Camille  affis.  S.  R. 

Gordien  l’ancien.  B. 

Puppienus.  B. 

DéelTe  delà  Santé.  S.  R. 

Jupiter  tonnant.  S.  G. 

Junon.  S.  R. 

Philippe  l’ancien.  B. 

(a)  M.  l’Abbé  Richard  1 oppoféede  la  fecôndc  aîlfl 
«mmen  ce  par  l’extrémité  1 T.  II/.  p. 
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De  dus.  B. 

Vénus.  S.  G. 

Herennius.  B.  très-rare* 

Volufien.  B.  I 
Minerve.  S.  R. 

Gallien.  B. 

Conftantin.  B. 

Une  ébauche  de  ftatue  9 par  Michel* 
Ange. 

Bufte  inconnu* 

Bufte  inconnu. 

Avant  que  de  tourner  vers  la  gau-; 
che  , on  trouve  dans  le  fond  un  chaft- 
feur;  une  copie  du  Laocoon  duBelve- 
dere  , par  Bandinelli , & un  Sanglier  an- 
tique. On  revient  enfuite  à l’autre  ran- 
gée du  même  corridor,  c’eft-à-dire,  de 
cette  première  aile  de  la  Gallerie. 

Bufte  Romain  inconnu,  de  porphyre  noiç 
très-rare. 

Autre  Bufte  inconnu.  , 

Bacchus,  par  Sanfovin.  S. 

Héros  Grec  inconnu.  B. 

Autre  Héros  Grec  inconnu.  Bà 
Paris  tenant  la  Pomme.  S.  G. 

Héros  Grec  inconnu.  B. 

Héros  Carthaginois.  B. 

Bacchus  aftis.  S.  G, 

Un  Conful.  B. 


Partis 

Orientais, 
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Un  Roi  de  Syrie.  B. 

Un  jeune  Hercule.  S.  G. 

Une  Faune.  S.  G. 

Diane.  S.  G. 

Ântiochus  Vergetes.  B.  , 

Julia  Maza.  B. 

Apollon.  S.  G. 

Julia  Mammæa.  B. 

Jul.  Aquil.  Severa.  B. 

Un  Soldat  Germain.  S.  R* 

Plotiila.  B. 

Géta  , enfant.  B. 

Une  Viéloire.  S.  R. 

Plotiila.  B. 

Julie  , femme  de  Sévere.  B; 

Narciffe.  S.  G. 

Julie  , femme  de  Sévere.  B. 

Manlia  Scantilla.  B.  très -rare. 

Il  y a dans  cec  endroit  une  Porte. 

Venus  Genitrix.  S.  G. 

Didia  Clara.  B.  très-rare. 

Crifpine,  femme  de  Commode.  B. 

Un  Ecrivain  public.  S.  B. 

A l’extrémité  de  cette  aile  : 

Apollon  ftatue.  S.  G. 

Cupidon  & Pfiché.  G.  R. 

Corridor  La  partie  qui  forme  la  communica- 
ücridionti,  tion  jes  deux  aJies  de  Gallerie  vers 
Je  midi  > a environ  ioo  pieds  de  long  ; 
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elle  eft  garnie  de  croifées  des  deux  cô- 
tés ; le  plafond  repréfente  plufieurs  Saints 
de  Florence , le  Concile  de  1439  , &c,; 

6c  Ton  y trouve  les  figures  fuivantes. 

Alexandre  mourant.  B. 

Un  Dieu,  fans  fymbole.  S.  G.  de  bronze* 

Une  Mufe.  S.  B. 

Ganymede.  S.  G. 

Une  Chimère.  S.  Etrufque  très-rare. 

Une  Nymphe  bleflee  d’une  épine,  S.  G* 

Euterpe.  S.  R. 

Un  Magiftrat  Etrufque , très-rare. 

Sabina  , grand  bufte. 

On  retourne  enfuite  dans  la  fécondé  Corridor 
aîle  qui  fait  la  partie  orientale  de  la  Gai-  ^rdeüt 
lerie  , 6c  l’on  trouve  à-  droite  les  fîatues  cidemaic. 
fuivantes. 

Uranie.  S.  R.  11 
Leda.  S.R.  / dans  le  retour. 

Bacchus  & le  Faune  Muficien.  S.  G* 

Lucilla.  B. 

Marc-Aurele  très-jeune.  B. 

Bacchus  6c  le  Faune  voleur,  S.  Ga 
Fauftine  la  jeune.  B. 

Faufline  l’ancienne.  B. 

Flore.  S.  G. 

Faufline  fancienne.  B. 

Une  Veftale.  B, 

Apollon.  S.  G, 

K iij 
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Autre  Adrien  plus  jeune. 

Plotine.  B. 

Vénus.  S.  G. 

Matidia.  B. 

Domitia.  B. 

Endimion.  S.  R; 

Julia  Titia.  B. 

Bérénice.  B. 

Pomone.  S.  R. 

Xenocrates.  B. 

Carneades.  B. 

Mercure  penfif.  S.  G* 

Séneque.  B. 

Poppea.  B. 

Une  Bacchante.  S.  G. 

Antonia.  B. 

Agrippine  l’ancienne.  B. 

Marc~Aurele , Général»  S.  R* 

Arifïippe.  B. 

Sophocle.  B. 

Matrone  Romaine.  S.  R. 

Sapho.  B. 

Cicéron.  B. 

Dans  le  fond  , Agrippine  afïife.  S.  R. 
Combat  d’Hercule  & du  Centaure  Nef- 
fus  , grouppe  Grec. 

Une  Dame  Romaine  afïife.  S.  R. 

'Partie  . 

Orientale.  jrn  revenant  dans  la  partie  gauch<2 
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de  cette  fécondé  aîle^  on  voit  les  figu- 
res  fuivantes. 

Jules  Céfar.  B. 

Augufte.  B. 

Conful  Romain.  S.  R. 

Agrippa.  B. 

Tibere.  B. 

Leda.  S.  G. 

Caligula.  B. 

Claudius.  B. 

Athlete  vainqueur,  S.  G# 

Néron.  B. 

Galba.  B. 

Veftale.  S.  R. 

Othon.  B. 

Vitellius.  B. 

Bacchus , ftatue  de  Michel-Ange. 
Vefpafien.  B. 

Titus.  B. 

Bacchante.  S.  R. 

Romitien.  B. 

Nerva.  B.  rare. 

Un  Génie.  S.  R» 

Trajan.  B. 

Adrien.  B, 

Mars , en  marbre  d’Ethiopie , couleur  d® 
plomb  très-rare.  S G, 

Antinous.  B.  (a). 

(a)  On  obferve  qu’à  commencer  à Antinous,  la 

K iv 
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'Ælius  Céfar.  B. 

Promethée.  S.  G. 

Antonin  le  pieux.  B. 

Marc-Aurele.  B. 

Un  Cenfeur.  S.  R. 

Marc-Aurele  , jeune.  B. 

Lucius  Verus.  B. 

Mars  & Vénus  . grand  G.  R. 

Dans  le  retour  qui  eft  à l’extrémité 
de  la  gallerie. 

Adrien,  grand  B. 

Brutus  , de  Michel-Ange  , imparfait. 

Le  Sommeil  S.  de  pierre  de  touche. 

La  Femme  du  Cav.  Bernin,  B. 

Pyramide  de  trophées. 

Annius  Verus.  B.  très-rare. 

Pan.  B. 

Pyramide  de  trophées. 

Sabine,  grand  B. 

C’efl:  dans  cette  fécondé  aile  de  la 
gallerie  , qu’eft  placée  la  tribune  dont 
on  verra  bicn-tot  la  defcription. 

Parmi  toutes  les  figures  dont  on  vient 
de  voir  le  catalogue  , voici  les  plus  re- 
marquables , quant  à la  partie  de  1 art. 

Un  Bacchus  tenant  une  coupe  , 8c 
ayant  un  petit  Faune  à côté  de  lui  : il 

plupart  des  Bulles  ont  des  dcines  qui  ont  établi  l’«t 
prunelles  , ce  qui  prouve  fage  de  les  feue* 
que  ce  ne  font  pas  les  Mo- 
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eft  bien  penfé  6c  d’une  nature  délicate  ; 
mais  il  y a quelques  fécherelfes , fur- 
tout  dans  les  articulations  des  oreilles. 

Une  Viétoire  traitée  d’une  maniéré 
fvelte. 

Une  Uranie  fçavamment  drapée. 

Pfiché  Sc  l’Amour  ; grouppe  qui  eft 
remarquable  quant  à l’intention  feule- 
ment: c’eft  la  même  penfée  que  dans 
celui  qu’on  voit  au  Capitole. 

Une  petite  Nymphe  aiïife,  tenant  un 
de  fes  pieds  qui  a été  blelfé  d’une  épi- 
ne ; le  ton  qui  en  eft  vraiment  antique 
eft  plus  beau  que  tout  le  refte. 

Paris  tenant  la  pomme  , figure  bien 
• 

petit  Mercure  très-fvelte  , 6c  dont 
les  contours  font  coulans. 

Endimion  mettant  fa  main  devant 
la  lune  pour  n’être  point  oftufqué  de  fa 
lumière  ; figure  très-bien  compofée. 

Une  grande  Cérès  dont  les  drape- 
ries acculent  parfaitement  le  nud. 

Flore  , figure  gracieufe. 

Prometée  tenant  le  feu  du  Ciel;  gran- 
de figure  élégante  , mais  dont  la  tête  a 
beaucoup  de  féchereffe. 

Le  Satyre  Marfyas  attaché  à un  arbre  : 
belle  figure  3 mais  elle  a lYir  d’avoir  été 
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faite  d’après  une  nature  morte , plutôt 
que  d’après  le  vivant. 

Un  Efculape  fagement  compofé. 

Deux  figures  de  femmes  affiles  , dont 
l’une  repréfente  une  Agrippine  , &:  l’au- 
tre une  Dame  Romaine  ; l’une  & l’au- 
tre fçavamment  deffinées  & bien  dra- 
pées. 

Hercule  terra  fiant  le  Cen  taure  Neffus  : 
grouppè  qui  n’eft  pas  fans  mérite. 

Le  Sanglier  antique  , delà  plus  gran- 
de vérité  & du  plus  beau  faire:  cette 
figure  n’eft  point  fatiguée  d’une  prodi- 
gieufe  quantité  de  coups  de  trépans  , 
comme  la  copie  que  l’on  en  a en  Fran- 
ce. Dans  l’incendie  arrivé  le  12  Août 
1762,  ce  fanglier  antique  , ainfi  que  la 
copie  du  Laocoon  par  Baccio  Bandinel- 
li , ont  été  confidérabiement  endomma- 
gés; on  a perdu  dans  le  même  incendie 
plufieurs  portraits  de  perfonnages  illuf- 
tres  , entr’autres  ceux  de  quelques  Prin- 
ces de  la  Maifon  de  Medicis. 

Une  Veftale  tenant  d’une  main  une 
coupe  , & étendant  l’autre  vers  le  feu 
facré  : elle  eft  très-bien  drapée  , fes  che- 
veux font  rangés  fous  fon  voile , ce  qui 
pourroit  décider  la  grande  difpute  éle- 
vée parmi  les  Antiquaires  , pour  fça - 
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voir  fi  les  Veflales  laifloienr  croître  leurs 
cheveux  après  avoir  reçu  la  tonfure. 

On  peut  remarquer  aufïi  douze  Bulles 
repréfentant  Cicéron  , Sophocle  , Calî- 
gula  , Galba,  Séneque , Adrien  , Marc- 
Auréle,  Lucius-Verus,  Agrippine,  Plau- 
tius  , Commode  , & Alexandre  regret- 
tant de  ne  pouvoir  conquérir  de  nou- 
veaux mondes  , tête  plus  grande  que  na- 
ture & pleine  d’expreffion. 

Voilà  ce  qui  fe  trouve  de  plus  remar- 
quable dans  cette  colleélion  fi  vantée  ; 
on  peut  dire  en  général  que  les  bulles 
font  fort  beaux,  mais  les  flatues  auroient 
peine  à trouver  place  dans  celles  du  troi- 
fiéme  ordre. 

Indépendamment  de  ces  antiques,  la 
même  gallerie  renferme  une  belle  copie 
du  Laocoon  par  Bandinelli. 

Un  Bacchus  de  Sanlbvin, 

Le  bulle  de  la  maîtreiTe  du  Bernin 
par  lui-même  , d’un  tifeau  auffi  vrai  que 
plein  de  finette. 

Un  Bacchus  de  Michel-Ange , d’une 
grande  maniéré,  mais  peu  vraie  , & dont 
la  tête  a des  fécherelfes. 

Une  figure  de  femme  commencée  par 
Michel- Ange  : quoiqu’elle  foit  lourde 
& d’un  choix  de  nature  bas , on  y re- 
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connoît  toujours  la  main  de  ce  grand 
Maître. 

Enfin  le  bufle  de  Brutus  par  Michel- 
Ange  ; le  marbre  en  efl  à peine  ébau- 
ché , Sc  il  femble  refpirer  : cet  incom- 
parable Artifte  laifïa  cette  figure  dans 
cet  état  d’imperfeélion  par  l’effet  d’une 
inconftancequi  lui  a fait  abandonner  tant 
de  chofes  commencées.  Un  bel  efprit  en 
attribuant  la  caufe  à un  autre  fujet,  fit  ces 
deux  vers  qu’on  a gravés  fous  le  bufle* 

u;n  Bruri  effigiem  Sculptor  Je  mannore  ducit , 

In  mentem  fceleris  venir  , 5c  abftinuit. 

« Pendant  que  le  Sculpteur  droit  de 
ot  ce  marbre  la  reffemblance  de  Brutus  , 
aï  il  fe  reffouvint  de  fon  crime  & abandon- 
as  na  l’ouvrage  ». 

Un  Anglois  qui  fe  regarde  comme  un 
autre  Brutus  par  fon  zele  républicain  9 
ne  penfe  pas  de  même  : voici  les  deux 
vers  que  le  Comte  Sandwich  compofa 
par  oppofition  aux  deux  autres. 

Brutum  eiïèciflet  Sculptor  j fed  mente  recurfac 

Tanta  Yiri  virtus  $ fiftit  & abftinuit» 

« Le  Sculpteur  auroit  achevé  Brutus  ; 
» mais  il  fe  forma  une  fi  grande  idée  de 
» fon  ouvrage  , qu’il  s’arrêta  & s’en  abf- 

35  tint  ». 
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On  trouvera  fur  les  figures  de  cette 
gallerie  beaucoup  de  notes  de  M.  Co? 
chin  , dans  Ton  Voyage  d’Italie , T.  IL 
pag.  37-yo.  Il  y en  a beaucoup  dans  la 
description  de  l’Italie,  deM.  l’Abbé  Ri- 
chard, Tome  III.  Je  penfe  que  Ion  ver- 
ra ici  avec  plaifir  les  notes  que  M.  Co- 
,chin  a données  fur  les  plus  belles  pièces 
de  cette  gallerie  ; je  les  rapporterai  dans 
les  mêmes  termes. 

Un  Cicéron,  bulle  d’une  grande  beau- 
té y bien  exécuté  & avec  beaucoup  de 
vérité. 

Caligula  , bulle  fort  beau  : il  y a du 
earaétere , du  fini  & de  la  vérité. 

Agrippine  , bufle  travaillé , de  grande 
maniéré  & largement. 

Une  figure  d’un  jeune  homme  d’un 
caraélere  fort,  qui  tient  un  vafe  : c’efl  un 
bel  antique  , de  grande  maniéré  ; la  tête 
a quelque  chofe  de  plus  fec  ; il  efl  très- 
fçavant  ?de  delfein  & d’anatomie  , mais 
les  bras  reflaurés  ne  font  pas  beaux. 

Sénéque  , bufle  admirable  ; toutes  les 
vérités  d’une  tête  de  vieillard,  y font 
bien  rendues  ; le  travail  des  cheveux  & 
de  la  tête , quoiqu’il  faffe  très-bien  fon 
effet,  paroît  fingulier  & peut-être  un  peu 
fec , en  ce  que  fouvent  ils  font  traités 
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fans  relief,  & comme  des  hachure! 
gravées. 

Une  figure  de  Veftale  antique  , bonne-, 
beaux  jets  de  plis,  d’un  travail  affez  moel- 
leux. 

Une  figure  de  Mercure  debout  & ac- 
coudé ; le  corps  & les  cuifles  font  d’une 
grande  beauté  ; la  tête  quoiqu’antique  , 
paroît  d’un  caraélere  un  peu  mefquin: 
les  mains  reflaurées  ne  font  pas  belles. 

Une  autre  Venus  femblable  à celle 
qui  eft  furnommée  de  Medicis  : le  tronc 
qui  eft  antique  eft  beau  ; la  tête  , les 
bras  & les  jambes  reflaurées  , font  ma- 
niérées. 

Adrien,  bufte  très-beau  , d’un  beau 
travail  & bien  rendu  : les  cheveux  & la 
barbe  font  bien  traités. 

Antinous , bufte  très-beau  & excel- 
lent : les  épaules,  6c  les  mammelles  font 
antiques,  belles  & de  grande  maniéré. 

Marc-Aurele  encore  jeune  , bufte  ex- 
cellent & d’une  belle  exécution.  Il  pa- 
roît cependant  que  les  buftes  de  ce  fié- 
cle  en  devenant  d’une  plus  belle  exé- 
cution , deviennent  de  moins  grande 
maniéré. 

Une  tête  de  femme  du  Bernin  ; belle  ^ 
pleine  de  grâce  êc  de  vie» 
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Brutus  , ébauché  par  Michel-Ange  : 
il  efl  déjà  plein  de  vie  6c  d’un  grand 
caraétere  , quoiqu’à  peine  dégroffi. 

Un  bufle  antique,  Annius  Veruscn~ 
core  enfant  j morceau  admirable  6c  pré- 
cieux. 

Une  tête  plus  grande  que  nature. 

Alexandre  mourant , admirable:  c’efï 
un  chef-d’œuvre  pour  la  force  de  l’ex- 
prefîion  6c  la  grandeur  du  caraélere. 

Commode , bufle  très-beau , d’un  beau 
fini  , les  cheveux  font  traités  avec  goût. 

Une  figure  de  femme  commencée  par 
Michel- Ange  : elle  efl  de  grande  maniée 
re  , mais  d’un  mauvais  choix  de  na- 
ture , courte  6c  lourde , 6c  d’ailleurs  ou- 
trée 6c  maniérée. 

Une  petite  figure  de  Bacchus  par  Ban- 
dineîli , admirable  ; il  y a pourtant  quel- 
que chofe  de  tortillé  dans  la  maniéré. 

Une  copie  du  Laocoon  antique  , par 
Bandinelli , très-belle.  ( M.  Cochin , tom . 
IL  pag.  ?o  ). 

La  Tribune  , Tribuna  , qui  efl  la 
huitième  chambre  dans  l’ordre  de  la  défi 
cription  de  Florence  , étant  la  plus  in- 
térefîante  de  toutes  , nous  commence- 
rons par  celle-là  : C’efl  un  grand  fallon 
de  forme  oélogone,  exécuté  fur  les  defi 
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feins  de  Buontalenti  ; il  prend  fon  jour* 
par  huit  fenêtres  pratiquées  fous  la  voû- 
te , & garnies  de  vîtres  de  cryftal  orien- 
tal. Le  jour  a été  ainfi  dilpofé , afin 
que  les  morceaux  précieux  de  fculpture 
qu’on  vouloit  y placer  , fuflfent  mieux 
éclairés.  Son  plafond  eft  en  forme  de 
coupole  toute  incruftée  de  nacre  de  per- 
le ; fes  murs  font  tapiftes  de  velours 
cramoifi  , & fon  parquet  eft  de  diflfé- 
rens  marbres  de  rapport  ; enfin  toutes 
les  parties  de  ce  fallon  répondent  à la 
beauté  de  fa  deftination. 

En  entrant  on  eft  féduit  par  l’afpeél 
des  fix  ftatues  Grecques  dont  on  a fait 
tant  de  copies  , qui  font  la  Vénus  de 
Medicis,  la  Vénus  célefte  ou  pudique, 
le  Faune  qui  danfe  , Pefpion  ou  YArro- 
tino , les  Lutteurs  &c  la  Venus  Viftrix  5 
qui  tient  une  pomme  à la  main.  Mais  la 
vûe  fe  fixe  bientôt  fur  la  première  qui 
eft  le  chef-d’œuvre  de  l’art,  & qui  ne 
peut  être  ni  a fiez  vûe  ni  allez  louée. 

La  Venus  de  Medicis  , a un  peu 
plus  de  cinq  pieds  de  haut,  il  y a deux 
Amours  en  avant , & un  Dauphin  fur  le 
côté  , ce  qui  la  fait  nommer  aufli  Vénus 
Maritime  : elle  eft  toute  nue  ; fa  tête  eft 
tournée  fur  l’épaule  gauche  ; elle  porte 
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la  main  droite  au-devant  de  fon  fein 
fans  y toucher , & de  la  gauche  elle  cou- 
vre d’une  certaine  diftance  ce  que  la  pu- 
deur ne  permet  pas  de  laiiTer  voir.  On 
ne  peut  imaginer  ni  une  plus  heureu- 
fe  attitude,  ni  un  plus  beau  choix  de  na- 
ture ; tout  ce  qui  eft  antique  dans  cette 
flatue  eft  bien  reftauré.  Les  bras  font 
modernes,  quoiqu’on  allure  à Florence 
qu’ils  font  antiques  : ils  font  faits,  il  eft 
vrai , avec  foin , mais  ils  ne  répondent 
point  à la  Jaeauté  du  refte  de  la  figure. 
On  a été  conduit  à les  mettre  dans  le 
mouvement  où  iis  font , par  les  copies 
antiques  que  l’on  en  avoit  trouvées  au- 
paravant. Cette  belle  figure  fut  trouvée 
à Tivoli  j dans  la  Villa  Adriani  , de  mê- 
me qu’un  grand  nombre  de  ftatues  du 
plus  beau  travail- des  Grecs  ; mais  elle 
étoit  caflfée  en  cinq  endroits , fçavoir 
au  cou  , aux  cuilfes , au-deiTus  des  jam- 
bes , au  milieu  des  jambes , & au-def- 
fus  des  pieds.  Bien  des  Ecrivains  entraî- 
nés par  le  témoignage  de  Millon  , ont 
cru  que  cette  Venus  étoit  de  Cléome- 
nes , cela  eft  même  indiqué  par  l’infcrip- 
tion  KAEOMENH2  AnOAAOAOPOT  A©H- 
NAinx  EnEXE2EN.(Cleomenes, Athénien^ 
fils  d’Apollodore , l’a  fait)  3 ileftaifé  de 
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s’en  détromper  en  faifant  attention  que 
ces  mots  ont  été  écrits  après  coup  fur 
un  morceau  de  marbre  qu’on  a rapporté 
fur  la  bafe  de  la  figure  en  la  reflaurant. 

Pline  le  Naturalifte,  ( Livre  36.  ) par- 
le bien  de  Cléomenes  comme  d’un  ha- 
bile Artifte , qui  avoit  fait  les  ftatues  des 
neuf  Mufes  habillées  à la  maniéré  des 
femmes  de  la  Ville  de  Tefpis,  que  les 
Anciens  nommoient  Tefpiades  > mais  il 
ne  fait  mention  d’aucune  Vénus  faite 
par  cet  ancien  Sculpteur. 

Pline  rend  compte  de  toutes  les  Vé- 
nus des  plus  célébrés  Artiftes  de  l’anti- 
quité : il  parle  de  la  Vénus  de  Phidias  9 
qui  exiftoit  de  fon  temps  à Rome  fous 
le  portique  d’Oélavie , & qu’il  dit  être 
d’une  beauté  parfaite.  La  fécondé  Vé- 
nus dont  Pline  fait  mention , fut  nom- 
mée Afrodite  , ( ce  qui  fignifie  à cou- 
leur de  rofe  ) , faite  par  Alcamenes  3 
éleve  de  Phidias , & à laquelle  fon  maî- 
tre avoit  donné  la  derniere  main.  Elle 
étoit  placée  hors  de  la  ville  d’ Athènes ^ 
dans  un  lieu  nommé  les  jardins. 

La  troifieme  Vénuss  faite  par  Sco- 
pas,  étoit  à Rome  dans  le  Temple  de 
Brutus  Gallaicus  , auprès  du  Cirque» 
Pline  rapporte  qu’elle  étoit  nue  6c  pré-» 
féntble  à celle  de  Phidias, 
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La  quatrième  Venus  étoit  d’un  Ar- 
tifte  inconnu  ; l’Empereur  Vefpafien  la 
fit  placer  dans  le  Temple  de  la  Paix, 
Pline  nous  parle  encore  de  deux  au- 
tres Vénus  de  Praxiteles  , dont  une 
voilée  fut  vendue  aux  habitans  de  1 Ifie 
de  Corfe  , & l'autre  toute  nue  aux  Cni- 
diens  : elle  étoit  plus  belle  que  la  pre- 
mière. Nicoméde  , Roi  de  Rithynie  , en 
fut  fi  émerveillé  qu'il  propofa  aux  ha- 
bitans de  Cnide  , de  payer  les  dettes 
de  leur  Ville  qui  étoient  très-confidé- 
rables  , s’ils  vouloient  la  lui  céder  ; 
mais  ils  rejetterent  fes  offres. 

Il  réfulte  de  tout  cela,  qu’il  efl  im- 
poiïible  de  décider  par  le  témoignage 
de  Pline  , de  qui  eft  la  Vénus  de  Me- 
dicis  ; cet  Auteur  n’ayant  point  décrit 
les  attitudes  , ce  qui  eût  été  néceffaire 
pour  décider  s’il  y en  a parmi  celles 
que  l’on  a trouvées  qui  aient  rapport 
à celles  dont  il  a entendu  parler.  Quoi 
qu’il  en  foit  , on  peut  bien  la  compa- 
rer à celle  de  Praxiteles  qui  étoit  dans 
le  Temple  de  Cnide,  dont  rexpreffion 
& la  vie  étoient  telles  , qu’Ovide  difoit 
qu’elle  n’étoit  immobile  qu’à  caufe  que 
la  majefté  divine  Pexigçoit. 


Venus  cé- 
lefte. 


Vénus  Vie- 
irix. 


Le  Faune, 
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Virginis  eft  vera  fades  quam  vîvere  credas  , 

Et  fi  non  obftet  reverentia  peffe  movere. 

Un  Auteur  Grec  introduit  Vénus  mê- 
me qui  demande  comment  Praxiteles  ^ 
avoit  pu  la  voir  nue  pour  la  peindre  fi 
bien, 

Tvjulvm  oifo  Uctp/ç  fjn  Avx*MÇ  K&\  A<f&w/ç 
T&ç  rpuç  o/cTct  fAovisç  , npct^tTtXvç  <Tê  woôw  ? 

Après  la  Vénus  de  Medicis  ? on  trou- 
ve PUranie  ou  Vénus  célefte  , appellée 
auffi  Vénus  pudique  ; elle  n’eft  pas  moins 
digne  d’admiration  ; elle  paroît  fortir 
du  bain  , & porte  une  main  à fes  che- 
veux , tandis  que  de  l’autre  elle  retient 
la  draperie  dont  elle  a les  jambes  & les 
cuiffes  entièrement  couvertes  ; le  carac- 
tère en  eft  divin  , fa  draperie  eft  bien 
jettée,  & le  ton  en  efl;  de  toute  beauté. 
M.  Cochin  la  juge  cependant  fort  infé- 
rieure  à la  première, 

La  troifiéme  Vénus  appellée  Vénus 
Vittrix , plus  grande  que  nature  , & te- 
nant une  pomme  , feroit  plus  eftimée  fi 
elle  n’étoit  pas  à côté  des  deux  autres. 

Une  autre  ftatue  de  la  plus  grande 

beauté  eft  Le  Faune,  jouant  des  çro- 
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taies  ou  cimbales  , & ayant  un  pied  fur 
la  fcabila  ou  crupeçia  , efpéce  d’inftru- 
ment  en  forme  de  foufflet , qui  rendoit 
des  fons  à-peu-près  comme  les  foufflets 
qui  font  delfous  ces  petits  oifeaux  de 
bois,  dont  s’amufent  les  petits  enfans  ; 
le  mouvement  du  Faune  efi:  très-beau  , 

6c  les  membres  en  font  fçavamment 
contraftés.  Cet  antique  n’efi:  pas  cepen- 
dant du  dernier  fini;  on  remarque  aufîl 
que  la  tête  6c  les  mains  en  ont  été  ref- 
taurées  par  Michel-Ange  , mais  c’efl: 
avec  tant  de  goût  qu’ils  font  dignes  du 
refie  de  la  figure. 

Les  Lutteurs,  font  un  beau  group-  LesLuttcuf5* 
pe  bien  compofé  , 6c  d’une  grande  pré- 
cifion  .de  delfein  ; quoique  cet  ouvrage 
foit  d’une  très-difficile  exécution  , il  n’a 
point  de  parties  plus  foibles  les  unes  que 
les  autres. 

L’Espion  ou  le  Rémouleur  Arroüno , L*Efpïoii; 
Rotatore , eft  encore  une  très- belle  fi- 
gure , il  aiguife  fon  outil  en  écoutant 
la  confpiration  du  jeune  Brutus  : figure 
bien  penfée  , d’un  mouvement  fimple  6c 
naturel  ; pleine  d’expreffion  , 6c  dont  le 
delfein  a un  caraéfere  de  vérité  qui  ré- 
pond à l’état  de  l’ouvrier  qu’on  a re- 
préfenté. 


Venus 

^Titien, 
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Il  y a derrière  ces  ftatues , quelques 
petits  antiques  rangés  contre  le  mur  , 
qui, ne  font  pas  fans  mérite  ; & un  grand 
nombre  de  tableaux  de  prix  : voici  les 
principaux. 

^ Une  femme  nue  du  Titien,  qu’on  ap- 
pelle fa  maîtreffe , d’autres  difent  que 
c’étoit  la  maîtrelfe  d’un  des  Medicis. 
Elle  tient  des  fleurs  de  la  main  droite , 
l’autre  main  tombe  négligemment  fur  ce 
que  la  modeftie  doit  cacher.  L’air  de 
tête  en  eft  charmant  , fon  regard  efl 
voluptueux  , & la  couleur  en  eft  fi  par- 
faite , qu’elle  fait  illufion  ; ce  morceau , 
dit  M.  Cochin  , eft  d’une  beauté  digne 
de  la  plus  grande  admiration.  On  voit 
dans  le  fond  du  tableau  deux  femmes  , 
dont  l’une  cherche  dans  un  coffre  ; elles 
font  fune  de  l’autre  trop  petites  , défaut 
de  perfpeélive  qui  déprife  un  peu  ce 
beau  tableau  dont  la  compofition  auroit 
pu  fe  pafler  de  cet  épifode.  Il  y a néan- 
moins beaucoup  de  mérite  , ayant  tenu 
la  figure  entièrement  dans  le  clair  & fur 
des  linges  blancs , d’avoir  fçu  faire  ce 
même  fond  clair  & d’un  bel  effet  : il 
falloit  un  auffi  habile  homme  que  Ti- 
tien pour  réuflîr  dans  une  pareille  en- 
treprife.  La  licence  avec  laquelle  ce  ta- 
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bleau  eft  traité  , l’a  fait  couvrir  d’un 
autre,  moins  pour  le  conferver  que  pour 
ne  le  faire  voir  que  quand  on  le  jugeroit 
à propos. 

Une  Vénus  du  Titien , qu’on  appel- 
le fa  femme  , peinte  toute  nue , avec  un 
Amour  derrière  elle  : le  pinceau  en  eft 
yrai  & gracieux  , 8c  la  maniéré  dont 
elle  eft  defîinée  a plus  de  fermeté  9 
mais  moins  de  finefte  que  l’on  n’en  trou- 
ve dans  la  figure  précédente. 

On  vient  de  voir  la  femme  du  Ti- 
tien peinte  en  Venus , fon  mari  Pa  en- 
core repréfentée  en  Vierge , avec  l'En- 
fant Jefus  8c  le  petit  S.  Jean  : elle  eft 
également  bien  d’une  façon  comme  de 
l’autre  ; rien  ne  prouve  mieux  que  tous 
les  déguifemens  réulfiffent  à une  jolie 
femme. 

Saint  Jean  dans  le  défert , par  Ra- 
phaël ; original  en  répétition  , foit  de 
celui  que  nous  avons  vu  à Bologne  , 
dans  le  Palais  du  Gonfalonier  , foit  de 
celui  que  l’on  trouve  au  Palais  Royal 
à Paris.  On  peut  voir  ce  que  nous  avons 
dit  fur  celui  de  Bologne. 

Agar  répudiée , ouvrage  de  Pierre 
de  Cortonne  : le  pinceau  en  eft  aimable  , 
fans  être  exempt  des  incorreétions  qu’oa 
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ne  trouve  que  trop  fouvent  dans  Tes  ou- 
vrages. 

Une  Bacchante  vûe  par  derrière  , à 
qui  un  fatyre  préfente  une  corbeille  de 
fleurs  , par  Annibal  Carrache.  La  répé- 
tition de  ce  tableau  eft  à Naples , au  Pa- 
lais de  Capo  di  Monte  ; les  connoiffeurs 
la  trouvent  fort  belle  ; M.  Cochin  dit 
que  c’eft  un  morceau  digne  de  toute  ad- 
miration; on  ne  peut  voir,  ajoute-t-il,  une 
femme  mieux  deflinée  ni  plus  vraie  : le 
contour  en  eft  grand,  fans  être  chargé, 
& très-fçavant.  Ce  tableau  eft  admira- 
blement peint , les  mufcles  du  dos  y 
font  rendus  avec  douceur , & prefque 
fans  paroître  ; la  tête  de  profil  eft  d’une 
grande  beauté  , de  très-grand  caraéïe- 
re  , pleine  de  grâce , & d’un  contour 
parfait , & bien  coëffée. 

Un  homme  & une  jeune  femme  lifant 
à la  lumière  , & un  vieillard  qui  regarde 
par  derrière  , de  Skalken  : tableau  pi- 
quant d’effet , quoiqu’un  peu  rouge. 

Un  concert  de  Jacob  Baflan. 

Une  Sainte  Famille  de  Rembrandt  ; 
la  Vierge  &:  l’Enfant  Jefus  font  dans  Pat- 
teiier  do  Saint  Jofeph  qui  eft  occupé  à 
travailler.  Ce  tableau  eft  bien  entendu 
de  reflet,  d’un  effet  très- lumineux  , &: 

d’une 
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d’une  belle  couleur,  quoiqu’un  peu  roux. 

UneVierge  du  Correge , adorant  l’En- 
fant Jefus  qui  eft  couché  devant  elle  ; 
aux  incorrections  près,  ce  tableau  eft 
charmant,  d’un  grand  fini;  le  coloris 
en  eft  admirable,  il  eft  très -bien  con- 
fervé  ; la  tête  de  la  Vierge  a fur-tout 
beaucoup  de  grâce  8c  d’expreifion. 

Une  Vierge  du  Guide , de  fa  derniers 
maniéré , belle , gracieufe , defîînée  d’une 
grande  finelfe  , de  couleur  claire  , 8c  les 
ombres  tendres  8c  grifes.  Un  petit  ta- 
bleau d’une  Vierge  , excellent  ouvrage 
d’Annibal  Carrache. 

Une  adoration  des  Mages  , du  Che- 
valier VanderwerfF,  d’une  belle  exécu- 
tion ; la  maniéré  en  eft  allez  large , 8c 
c’eft  un  des  morceaux  les  mieux  deflinés 
de  ce  Maître,  mais  il  eft  fi  fini  que  ce- 
la en  rend  la  touche  froide. 

Un  petit  tableau  de  Michel-Ange," 
repréfentant  un  Chrift  en  Croix , 8c  au 
bas  Saint  Jean  8c  la  Madeleine.  Il  eft 
bien  defîiné  8c  d’une  belle  exécution: 
les  figures  ont  environ  un  pied  ; il  eft  bien 
confervé. 

Un  autre  tableau  de  Michel- Ange  y 
d’une  compofition  bizarre  ; la  Vierge  y 
reçoit  l’Enfant  Jefus  que  Saint  Jofeph 
Tome  II \ L 
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lui  paffe  par  defifus  l’épaule  : dans  le  fond 
il  y a de  petites  figures  d’hommes  nuds  ; 
la  toile  de  ce  dernier  morceau  efl  de 
forme  ronde  > fi  Ton  veut  le  voir  , il 
faut  le  demander  , car  ordinairement  il 
eil  caché. 

Le  Portrait  de  Raphaël, par  Léonard 
del  Vinci,  très-finement  defliné,&  d’un 
ton  de  couleur  affez  vermeil. 

Le  portrait  d’André  del  Sarto  , par 
lui-même. 

Le  portrait  de  la  femme  d’André  del 
Sarto  , par  fon  mari. 

La  portrait  de  Luther , par  Holbein; 

Un  beau  tableau  de  Gérard-Dou  , 
repréfentant  un  Charlatan  environné  de 
gens  qu'il  dupe. 

Une  fille  tenant  une  chandelle , par 
Mieris  : les  tons  en  font  finis  , 8c  l’effet 
piquant. 

Une  Vierge  d’André  del  Sarto , d’une 
grande  aménité  de  couleur. 

Tableau  du  Un  beau  tableau  de  Michel-Ange  de 
Caravane.  Caravage  , qui  repréfente  Jefus-Chrift 
dans  l’inflant  qu’il  dit  aux  Pharifiens  ren - 
de%  à Céfar  ce  qui  appartient  à Céfar  (a)  ; 
c’eft  un  ouvrage  admirable  , d’un  pin- 
ceau facile  8c  net.  Les  plus  beaux  de- 

(a)  M.  Ccchin  l’atçribue  au  Capucino, 
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taiîs  y font  rendus  fans  efclavage  ; la 
couleur  en  efc  vigoureufe  , belle  , fraî- 
che &c  vraie  : il  fait  un  effet  très- har- 
monieux, quoique  les  couleurs  en  foient 
fort  vives;  il  eft  defliné  avec  beaucoup 
de  goût  ; les  têtes  en  font  belles , fur- 
tout  celles  des  vieillards  qui  font  faites 
en  Maître';  il  eft  plus  fini  que  le  Caravage 
n’a  voit  coutume  défaire,  mais  les  om- 
bres en  font  trop  dures. 

Le  portrait  d’un  Cardinal , par  le  Ti  - 
tien, qui  eft  admirable. 

Au-deffous  eft  une  tête  de  vieillard  ; 
par  Paul  Veronefe  , belle  , d’une  fraî- 
cheur de  couleur  admirable , & frappée 
avec  une  grande  fermeté. 

Un  finge  qui  peigne  un  enfant , par 
le  Tintoret , d’une  maniéré  vigoureufe. 

Les  trois  Grâces  en  grifaille  , par  Ru-* 
bens  , traitées  d’un  grand  goût. 

On  a rangé  fur  une  tablette  ou  ba- 
luftrade  qui  régne  autour  du  fallon  , plu- 
fieurs  figures  dont  la  plupart  font  de 
porphire  , de  jafpe , de  cryftal , & pîu- 
fieurs  petits  bronzes  ; on  y trouve 
entr’autres  un  lion  dévorant  un  cheval  ; 
grouppe  rendu  avec  feu. 

Il  y a dans  le  même  fallon  une  ar- 
moire en  forme  de  tabernacle  ou  de 
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cabinet  , compofée  de  jafpe , d’agathes 
Sc  de  toutes  fortes  de  pierres  précieufes , 
ou  l’on  a employé  en  forme  de  doux, 
des  topafes  , rubis , faphirs  & émerau- 
des. A la  partie  fupérieure , on  a placé 
une  perle  d’une  grolfeur  extraordinaire  ; 
cette  armoire  eft  garnie  de  quatorze  co- 
lonnes de  lapis  lazuli , dont  les  bafes& 
ies  chapitaux  font  d’or  mafîif  : elle  eft  de 
plus  ornée  de  bas-reliefs  d’or  exécutés 
avec  beaucoup  de  foin.  Ce  bel  ouvrage 
m’a  rappellé  ceux  qui  étoient  autrefois 
à Verfailles  , & dans  le  garde-meuble 
à Paris , & je  ne  doute  pas  qu’ils  ne  fuf- 
fent  auffi  venus  de  Florence,  dans  le 
temps  de  Catherine  & de  Marie  de  Me- 
dicis.  On  en  a dépecé  une  partie  pour 
enrichir  Le  cabinet  du  jardin  royal  à Pa- 
ris , où  il  n’y  a pas  de  plus  beaux  échan- 
tillons de  pierres  dures  que  les  colonnes 
d’améthiftes  que  l’on  en  a retirées. 

Les  curiofités  que  l’on  conferve  dans 
cette  armoire  font  en  grand  nombre  ; il 
y a une  colleélion  de  pierres  gravées  an- 
tiques; un  canopus  d’agathe , un  épima- 
cus  de  Calcédoine , & beaucoup  d’au- 
tres morceaux  qui  font  cependant  plus 
remarquables  par  le  prix  de  la  matière  que 
par  la  beauté  du  travail.  J?en  excepta 
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une  tête  de  Tibere  qui  n’eft  pas  à mé- 
prifer  du  côté  de  Part  : elle  eft  d’une 
feule  turquoife  de  la  vieille  roche  , grof- 
fe  comme  un  œuf  ; il  n’eft  pas  poflible 
de  trouver  une  plus  belle  pierre. 

Il  y a encore  deux  autres  armoires 
pleines  de  grands  vafes , faits  dexryfta! 
de  roche  & d’autres  matières  précieuies  , 
avec  quantité  de  bijoux.  Plufieurs  de  ces 
curiofïtés  font  de  très-bon  goût. 

On  voit  dans  cette  tribune  une  mo- 
laïque  d’oifeaux,  en  pierres  naturelles, 
exécutée  avec  un  foin  admirable.  L’imi- 
tation n’a  rien  de  fort  beau  ; mais  c’eftun 
morceau  précieux  pour  l’excellence  du 
travail. 

Enfin  on  a placé  au  milieu  de  ce  falon 
une  grande  table  oélogone  , incruftée 
d’agate,  dejafpe,  de  lapis  lazuli,  de 
cailloux  de  diverfes  couleurs  & de  grolfes 
perles  coupées  par  le  milieu,  le  tout  imi- 
tant des  fleurs  & des  fruits.  Ces  diffé- 
rentes pierres  font  rapportées  avec  beau- 
coup d’art  & forment  un  deffein  léger  à 
ramage  & de  très-bon  goût.  C’eft  un 
des  plus  beaux  ouvrages  d’incruftation 
qu’on  ait  fait  à Florence. 

La  fécondé  falle  , mais  la  première  Cabinet 
dans  l’ordre  où  l’on  a coutume  de  les  d’Àntk]u«. 

L iij 
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montrer,  renferme  une  colleélion  nom- 
breufe  de  Divinités  antiques  de  bronze. 
Egyptiennes , Grecques  & Romaines;  de 
Taliimans , lampes , trépieds , meubles 
fk  inftrumens  de  facrifices  : c’eft  le  plus 
beau  cabinet  dans  ce  genre  qu’il  y ait  en 
Italie , fi  l’on  excepte  celui  du  Roi  de 
Naples,  qui  efl  unique  à caufe  de  l’im- 
znenfité  des  choies  fingulieres  qu’on  a 
découvertes  à Herculane  (a).  Ce  qu’on 
remarque  le  plus  dans  celui  de  Florence 
eft  une  belle  tête  d’Antonin , de  bronze. 
Un  luflre  d’ambre  jaune , dans  lequel  on 
a trouvé  le  moyen  d’inférer  différentes 
petites  figures  & portraits  d’ambre  gris. 

Une  belle  colonne  torfe  d’albâtre 
Oriental , haute  de  fept  pieds  trois  pou- 
ces quatre  lignes;  elle  eft  très-bien  tra- 
vaillée & d’un  feul  morceau , il  n’y  en  a 
pas  de  plus  grande  en  Italie  dans  cette 
matière  précieufe,  Des  minéraux  & quel- 
ques autres  curiofitésd’Hiftoire  naturelle. 

Une  belle  table  incruftée  de  pierres  de 
rapport  dans  le  goût  de  celle  de  la  tri- 
bune. 

Beaucoup  de  petits  tableaux  en  ini- 
ques , dont  on  ne  jouit 
point  parce  qu’ils  ne  font 
pas  rangés. 


(a)  On  conferve  à F!o- 
tence  dans  les  magafins 
teaucçup  d’autres  Ants* 
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gnature  , les  milieux  font  très-foibles. 

Deux  Jacob  Baffans , repréfentant  des 
attirails  de  cuifine  , ils  font  très-beaux  ; 
il  y a encore  dans  cette  falle  quelques  au- 
tres tableaux  de  grands  Maîtres* 

On  trouve  dans  le  troifieme  cabinet 
difFérens  inflrumens  de  Mathématiques  , 
travaillés  avec  foin  ; deux  globes  d’une 
grandeur  peu  commune.  Un  très-grand 
miroir  ardent  avec  lequel  on  pouvoit  faire 
d’aifez  fortes  expériences  ; une  pierre  d’ai- 
man  qui  porte  une  maffe  de  fer  pefant 
30  livres,  & il  y a lieu  de  croire  qu’elle 
en  porreroit  beaucoup  plus  fi  elle  étoit 
armée  avec  les  précautions  qu’enfeigne  la 
nouvelle  Phyfique* 

Le  cabinet  des  arts,  Caméra  (Parti , eft 
le  quatrième  cabinet,  il  contient  plufieurs 
armoires  de  marqueterie  dont  les  portes 
font  de  glace  & qui  renferment  quantité 
d’ouvrages  d’ivoire , tant  tournés  que 
fculptés.  Ils  n’ont  rien  de  curieux  que  la 
grande  délicateffe  de  leur  travail. 

On  voit  aufîi  dans  la  même  chambre 
plufieurs  chaflès  de  verre , contenant  des 
petits  fujets  exécutés  en  relief  avec  de  la 
cire  coloriée  au  naturel  ; il  y en  a qui  imi- 
tent des  cadavres  rongés  de  vers , avec 
une  vérité  effrayante.  Il  efl:  prefque  in- 
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concevable  comment  un  homme  a pu  fe 
familiarifer  avec  de  tels  objets  pour  les 
rendre  avec  autant  de  vérité  ; ils  font  de 
Gaetano  Zummo , de  Catane  en  Sicile. 

Un  orgue  qui  va  par  le  moyen  d’une 
horloge,  & dont  le  piédeftal  a fur  fes 
quatre  faces  des  bas-reliefs , deux  d’am- 
bre & un  de  cire,  un  tableau  en  pierres 
dures  incruüées , & un  grand  nombre 
d’hifloires  peintes  par  Breughel  de  Ve- 
lours. Le  trophée  du  P.  Niceron  ,qui  vu 
par  un  verre  à facettes,  repréfente  le  por- 
trait feul  d’un  des  Princes  de  la  Maifon 
de  Medicis.  On  voit  dans  le  cabinet 
de  Phyfique , au  Château  de  la  Meute 
près  Paris  , un  ouvrage  femblable  de 
M.  Vanloo. 

On  y voit , dit  M.  Cochin  , un  Pietre 
Nef  9 repréfentant  une  Eglife  ; effet  de 
nuit  d’une  intelligence  de  lumière  ‘admi- 
rable & dont  le  fonds  fait  merveilleufe- 
ment  bien  dans  fobfcurité.  L’architec- 
ture de  devant  efl  trop  propre  & trop 
féchement  faite , c’eft  le  défaut  ordinaire 
de  ce  Maître. 

Un  tableau  de  Kneller  9 c’efl  une 
femme  qui  préfente  une  offrande  à une 
flatue  de  Vénus.  Ce  tableau  efl  très-beau  , 
la  tête  & les  mains  font  d’une  couleur  fort 
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bonne  , les  fatins&  les  étoffes  font  d’une 
grande  beauté. 

Un  tableau  de  Rubens  ( figure  d’en- 
viron un  pied  ) repréfentant  Venus  Sc 
Adonis  : l’Amour  tire  Adonis  par  la 
cuiffe  , les  Grâces  découvrent  Vénus  : 
l’Envie  ou  une  autre  furie  retient  Adonis 
par  fon  vêtement  ; de  petits  enfans  jouent 
avec  fes  chiens  ou  les  tiennent  en  leflfe. 
Ce  tableau  efl  très- beau , les  Grâces  font 
bien  defîinées , quoique  d’une  nature  un 
peu  Flamande  : la  Venus  efl  belle. 

Un  petit  portrait,  par  Mieris , d’une 
meilleure  couleur  que  les  autres  mor- 
ceaux de  ce  Maître  ; c’efl  un  tableau  pré- 
cieux aufli- bien  que  deux  autres  de  même 
grandeur,  dont  l’un  repréfente  une  femme 
qui  dort. 

Un  tableau  de  Rubens  où  l’on  voit 
Hercule  entre  le  vice , la  vertu  ( per- 
fonnifîés  par  l’Amour  & Minerve.  ) Ce 
tableau  efl  parfaitement  bien  compofé  & 
bien  grouppé  ; il  y a un  bel  effet  de  lu- 
mière , une  belle  couleur  & beaucoup 
d’harmonie  ; les  têtes  font  d’une  grande 
beauté , les  figures  font  prefque  de  gran- 
deur naturelle.  Il  y a encore  une  collec- 
tion précieufe  de  tableaux  Flamands  , 
dont  on  peut  voir  le  détail  dans  M.  Co- 
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chin,  T.  IL  p.  12  , & dans  M.  l’Abbé 
Richard , T.  III.  p.  1 84. 

D eux  joueurs  par  Angetti  de  Venife3 
dans  le  goût  de  PEfpagnolet. 

Un  guerrier  que  Mars  enleve  des  bras 
de  fa  maîtrefle;  fujet  très-bien  traité  par 
Rubens. 

Le  Sacrifice  d’Abraham  de  Liviomeus. 
Cabmet  Le  cinquième  cabinet  eil  plein  de  por- 
mcL  celaines  du  Japon  & de  la  Chine,  des 
plus  anciennes  & des  plus  rares , parmi 
îefqueîles  il  y a des  vafes  de  porcelaine 
verte  fort  efiimés. 

On  y a auiîî  rafiemblé  beaucoup  de 
vafes  Etrufques  , remarquables  par  les 
deifeins  & par  les  formes  ; des  vafes  de 
terre  Egyptienne  & deux  grandes  urnes 
de  terre  rougeâtre  que  les  Italiens  appel- 
lent Bucchero.  Quelques-uns  de  ces  vafes 
ont  d’alfez  belles  formes.  ( Voyez  le 
Mufeum  Etrufcum  y de  Gorio.  Florentin 
3737,3  volumes  in-fol.) 
portraits  La  fixieme  falle  contient  une  collec- 
tes panures.  t‘on  unique  dans  ]e  monde,  & le  plus 
beau  monument  qu’on  puifie  voir  à l'hon- 
neur de  la  peinture,  ce  font  200  portraits 
des  grands  Peintres  de  tous  les  pays , faits 
la  plûpart  de  la  propre  main  de  celui 
qu’ils  repréfçmentj  colleétion  qui  a dû 
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coûter  des  foins  & des  dépenfes  extraor- 
dinaires; ce  fat  le  Cardinal  Leopol  de 
Medicis  , qui  forma  cette  finguliere  Sal- 
le. Mais  comme  il  n’y  a que  les  por- 
traits faits  par  eux-mêmes,  qui  ont  trou- 
vés place  dans  cette  colleétion  , il  eft 
évident  qu’elle  ne  fçauroit  être  com- 
plette , 8c  l’on  eft  même  très-étonné  d’en 
trouver  un  auffi  grand  nombre  eû  égard 
à la  difficulté  de  les  ralfembler.  Il  y a , 
dit  M.  Cocliin  , quantité  de  ces  têtes  qui 
font  d’une  très-grande  beauté.  Quelques- 
uns  de  ceux  dont  le  talent  n’étoit  pas  de 
faire  des  portraits  en  grand,tels que  Mieris 
8c  VanderweriF  fe  font  peints  , tenant 
en  main  un  petit  tableau  de  leur  genre 
( T.  IL  p . 22.  ) on  edi  me  fur-tout  Van- 
deik  , Rubens  , Rembrand  , le  Guide  , 
Annibal  Carrache  , Jules  Romain,  Luc 
Jordan  , Leandre  Baffan , Vivien  8c  la 
Rofalba. 

L’air  d’embonpoint  8c  de  fanté  qu’on 
voit  dans  le  portrait  du  Rembrand,  fem- 
ble  annoncer  la  touche  franche,  incor- 
reéle , heurtée,  mais  forte  8c  exprefîive  du 
premier,  tandis  que  l’air  foible  & enfantin 
de  Raphaël  rappelle  le  tendre  8c  le 
moelleux  de  fes  ouvrages.  Je  fus  attendri 
à la  vue  du  portrait  de  cet  incomparable 
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Artifte,  enlevé  à l’âge  de  3 <5  2ns,  & 
qu’une  mort  fi  prématurée  n’a  pas  em- 
pêché d’emporter  avec  lui  la  réputation 
du  premier  Peintre  de  l’univers. 

Le  feptieme  cabinet  efl  appelléla  falle 
de  l’hermaphrodite  ou  le  cabinet  des  def- 
feins; il  y a en  effet  quelques  deifeinsdes 
plus  grands  Maîtres.  Une  armoire  remplie 
de  porte-feuilles  de  deffeins  des  meilleurs 
Maîtres,  à commencer  par  Michel-Ange 
&:  Raphaël,  les  premiers  defîinateurs qu'il 
y ait  jamais  eu.  Il  y en  a de  Raphaël 
qui,  au  jugement  même  de  M.  Cochin  y 
font  admirables.  Un  entr’autres  où  il  y a 
des  chofes  précieufes  comme  les  pieds 
& les  mains , quoique  les  têtes  ne  foient 
pas  fi  belles.  Un  grand  deiTein  de  Mi- 
chel-Ange , dont  les  figures  font  d’en- 
viron 8 pouces  ; il  efl  très-fini  \ dit 
M.  Cochin  , le  contour  en  efl  très-fça- 
vant  & d’un  grand  Deflinateur.  C’eft  un 
Jugement  dernier  , d’une  compofition 
toute  différente  de  celui  qui  efl  à Rome. 
C’efl-îà  que  l’on  fait  voir  le  bel  herma- 
phrodite antique  de  marbre  blanc,  cou- 
ché fur  une  peau  de  lion  ; il  efl  femblable 
à celui  de  la  ville Borghefe  à Rome;  mais 
il  fut  trouvé  long-temps  auparavant ? il 
efl  très-bien  confervé* 


Ch  AP.  XL  Defcript.de  Florence. 

Il  faudroit  le  voir  à côté  de  celui  de 
Rome , pour  juger  exaétement  lequel  des 
deux  l’emporte  en  beauté  , cependant  ce 
dernier  ayant  été  beaucoup  plus  copié  par 
les  Artiftes , il  eft  à préfumer  qu’il  mérite 
la  préférence. 

Ces  répétitions  dans  l’antique  ne  doi- 
vent point  étonner.  Car  lorsqu’un  fa- 
meux Sculpteur  a voit  fait  une  bonne 
figure  , d’autres  Sculpteurs  ne  dédai- 
gnoient  pas  de  la  copier.  Je  n’en  veux 
pour  preuves  que  les  différentes  copies 
antiques  que  l’on  trouve  à Rome  de  la 
Vénus  de  Medicis  , quelques-unes  la  re- 
préfentent  telle  qu’elle  eff , d’autres  ré- 
duites a une  forme  plus  petite,  & quelque- 
fois avec  des  changemens  dans  les  accef- 
foires  ; quant  aux  hermaphrodites , nous 
voyons  dans  Pline  que  les  Romains 
avoient  fait  de  cegenre  de  monftres  Tobjet 
d’une  partie  de  leurs  débauches  ; voilà 
pourquoi  le  cifeau  des  Artiftes  les  plus 
habiles  fut  employé  à les  reprélenter. 

Enfin  derrière  la  porte  de  ce  cabinet 
on  a placé  un  Priape  coloffal.  Il  efl  .de 
marbre  blanc  & haut  comme  une  borne. 
Je  n’ai  vu  nulle  part  cette  Divinité  re~ 
préfentée  d’une  maniéré  aufn  finguliere 
6c  aufïï  obfcène.  Çe  n’eft  même  point  h 


Cabinet 
<£c$  Médail- 
les, 
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fiatue  du  Dieu  Priape,  mais  la  repré- 
Tentation  du  membre  viril. 

A l’occafîon  de  ce  Priape  on  raconte 
à Florence  que  vers  1 75  o , on  en  décou- 
vrit quatorze  de  meme  taille,  en  fouillant 
dans  un  Monaftere  de  Religieufes.  Les 
mauvais  plaifans  difoient  que  ces  bon- 
nes Dames  ne  pourraient  trouver  une 
plus  belle  occafion  de  planter  des  bornes 
autour  du  Couvent. 

Une  des  plus  belles  chofes  de  cette 
piece  eft  une  gallerie  portative  , com- 
pofée  de  trois  ou  quatre  cens  petits  ta- 
bleaux en  mignature,  faits  par  les  meil- 
leures mains , ils  font  tous  placés  fur  des 
layettes,  & renfermés  dans  une  armoire 
qui  peut  fotranfporter  aifément  ; le  Car- 
dinal Leopol  de  Medicis , qui  dans  le 
dernier  fiecle  raftembla  de  tous  côtés  les 
chefs-d’œuvres  de  Part,  fe  plaifoit  à en 
avoir  une  partie  qui  pût  l’accompagner 
par  tout,  & fpécialement  au  conclave. 

Le  huitième  cabinet  eft  compofé  d’une 
des  plus  belles  8c  des  plus  riches  collec- 
tions de  médailles  que  l’on  puiffe  voir  * 
tant  en  or  & argent , qu’en  bronze  de 
toutes  grandeurs.  On  y trouve  entr’au- 
tres  pièces  rares  deux  Othons  de  moyen 
bronze. 

v 

t? 
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Le  médailler  de  Florence  ed  le  plus 
confidérable  de  l’Italie , ou  du  moins  il 
n’y  a que  celui  de  Naples  qu’on  puilfe 
lui  comparer  ; mais  à cet  égard  on  con- 
vient allez  qu’il  n’y  a point  de  colleélion 
au  monde  qui  égale  celle  de  Paris  , pour 
la  rareté  6c  la  confervation  ; comme  nous 
l’avons  remarqué  en  parlant  du  médailler 
de  Turin. 

Ce  cabinet  contient  auffi  une  collec- 
tion de  treize  cens  pierres  précieufes  9 
c’eft  ce  qu’aiTure  l’Antiquaire  qui  en  a la 
garde , quoique  le  Mufeum  Florentinum 
ne  faiTe  pas  mention  d’une  fi  grande  quan- 
tité ; il  y a des  camées  6c  des  pierres  gra- 
vées en  creux , parmi  lefqueîles  on  en 
trouve  une  trentaine  dont  le  travail  ed: 
eftimé  ; mais  un  grand  nombre  de  celles 
qu’on  vante  pour  l’excellence  de  leur 
exécution,préfententfouvent,  ditM.  Co- 
chin  , un  travail  fort]fec  6c  fort  mefquin  : 
parmi  les  camées  dont  on  fait  le  plus  de 
cas , il  y a une  petite  tête  de  Vefpafien, 
qui  ed  en  effet  touchée  avec  efprit  6c  qui 
a de  la  vie , mais  elle  paroît  un  peu  char- 
gée , d’ailleurs  le  travail  en  edun  peu  fec 
6c  d?une  maniéré  petite.  On  voit  un  autre 
camée  beaucoup  plus  grand  dont  on  ne 
fait  cas  qu’à  caufe  de  fa  rareté  y il  repré- 
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fente  les  têtes  de  Tibere  & de  fa  femme; 
Il  y en  a plufieurs  autres  qui  mériteroienc 
d’être  notés  fpécialement  (a).  On  a eu  foin 
d’aflujétir  ces  belles  pierres  fur  des  écrains, 
ce  qui  n’empêche  pas  de  les  voir  très- 
commodément.  Le  garde  des  médailles 
de  la  gallerie  a auffi  un  cabinet  d’Hiftoire 
Naturelle, & un  Herbier  fort  complet. 

Un  étranger  ébloui  de  la  prodigieufe 
quantité  de  richefles  & de  curiofités  qu’il 
avoit  vû , tant  dans  les  Palais  du  Grand 
Duc , que  dans  la  gallerie  , demandoit  un 
jour  à M.  le  Comte  de  Richecourt  com- 
ment l’Empereur  n’avoit  pas  été  tenté  de 
les  faire  porter  à Vienne.  Il  lui  répondit 
qu’il  en  avoit  été  queftion  plus  d’une 
fois , mais  qu’il  avoit  fait  tous  fes  efforts 
pour  l’empêcher,  en  repréfentant  qu’il 
n’y  avoit  plus  que  cette  reffource  pour 
attirer  & retenir  les  étrangers  à Flo- 
rence (b).  M.  de  Richecourt  ajouta  que 
pour  retenir  plus  long-temps  à Florence 
les  Anglois  qui  y portoient  beaucoup 


(a)  U y en  a une  partie 
«le  gravées  dans  le  grand 
Recueil  intitulé  : Tkefau- 
rus  gemmarum  antigua - 
jum  ajlriferarum  quæ  è 
compluribus  Dattyliothecis 
felettœ  , areis  tabulis  200 
infcutyta: , obfsrvatiojiibus 


illujîrantur . Florentiæ,  an* 
173  o.  Interprète  J,  B.  Paf- 
ferio  ; curâ  b1  ftudÎQ  Ant , 
Franc.  Gori.  in-fol.  3.  vol. 

(b)  On  allure  cependant 
à Florence  qu’il  y a eu 
beaucoup  de  cl  of;s  d’en- 
levées, 
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d’argent  , il  les  avoit  mis  dans  le  goût  de 
faire  à Florence  un  cours  de  médailles 
dans  le  cabinet  du  Grand  Duc  ; cela  les 
occupoit  fouvent  quatre  mois  & occa- 
fionnoit  encore  un  préfent  honnête  au 
garde  du  cabinet. 

Il  y a encore  différens  tableaux  dans 
la  falle  des  médailles.  Le  Sénat  de  Flo- 
rence rendant  hommage  à la  Ville  , grand 
tableau  de  Souternau,  dont  les  têtes  font 
autant  de  portraits , ce  qui  en  a beaucoup 
augmenté  la  difficulté: il  efl  très-bien, 
peint,  mais  il  auroit  eu  plus  d’effet  fi  les 
figures  de  derrière  euffent  été  de  demi- 
teinte. 

A l’égard  du  fleuve  Arno , il  paroît 
tout-à-fait  déplacé  , & la  figure  coîoffale 
de  Florence  efl  encore  plus  mal;  c’eft 
une  petite  idée  du  Peintre  qui  a cru  par- 
la mieux  faire  fentir  la  grandeur  & la  puif- 
fance  de  cette  Ville. 

Un  grand  tableau  de  Pietre  de  Cor- 
tone , qui  repréfente  l’Ange  auprès  du 
fépuîchre,  qui  parle  aux  trois  Maries.  Il 
y a à côté  quelques  portraits  qui  font  fort 
beaux. 

Vénus  occupée  à peigner  l’Amour  ^ 
par  Gio  da  San-Giovanni , penfée baffe, 
mais  rendue  avec  un  pinceau  'virai  & vi- 
goureux. 


Salles 
i’  Armes. 


Salle  du 
«Tabernacle. 
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Les  fai n tes  Femmes  allant  au  torrï** 
beau , grande  ébauche  de  Pierre  de  Cor- 
tonne  où  l’on  juge  parfaitement  des 
beautés  qu’auroit  eu  cet  ouvrage  , s’il 
eût  été  conduit  à fa  perfeélion. 

Le  neuvième  cabinet  eft  formé  de 
quatre  chambres  pleines  de  cuirafles 
d’hommes  8c  de  chevaux  , avec  des  ar- 
mures de  toute  efpece  8c  différentes  na- 
tions , 8c  divers  inftrumens  militaires. 

Dans  Tune  des  chambres  on  fait  voir 
à côté  d’une  croifée  une  de  ces  armes  dé- 
fenfives , inventées  par  les  maris  jaloux, 
pour  défendre  la  chafteté  de  leurs  fem- 
mes , dans  un  temps  où  les  Italiens  étoient 
poffédés  de  cette  terrible  maladie. 

La  dixième  faile  efl  celle  où  Ton  voit 
le  Tabernacle  8c  l’Autel , deftinés  pour 
la  fuperbe  Chapelle  de  S.  Laurent  : l’Au- 
tel efl:  d’un  beau  bloc  de  jafpe  de  Barga  , 
( nous  en  parlerons  dansle  Chap.  XXIII) 
le  Tabernacle  repréfente  la  façade  d’une 
petite  Eglife,  le  delfein  efl:  de  bon  goût  : 
mais  les  connoi fleurs  fe  récrient  contre 
ces  fortes  de  compofitions  ; il  eft  en  effet 
contre  toute  vraifemblance  de  placer  une 
eglife  dans  une  autre  églife;  au  refte,  le 
defléin , la  matière  8c  le  travail  en  font 
des  plus  beaux,  l’Autel  6c le  Tabernacle 
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font  incruflés  de  pierres  de  bijouterie  3 
les  plus  rares  & les  plus  précieufes,  com- 
me les  meubles  déjà  cités  ; mais  ils  ne 
font  pas  achevés  , & ils  auront  proba- 
blement le  même  fort  que  la  Chapelle 
elle-même. 

La  bibliothèque  Magliabecchi , pla- 
cée dans  les  appartenons  qui  font  fous  la 
gallerie,  porte  le  nom  de  celui  qui  en  fut 
autrefois  le  poiîeifeur , Antoine  Maglia- 
becchi : elle  a été  arrangée  il  y a une 
vingtaine  d’années  par  ordre  de  l’Empe- 
reur 6c  par  les  foins  de  M.  l’Abbé  Ban- 
dini  ; elle  eft  aujourd’hui  fous  la  garde 
de  M.  Targioni.  On  y conferve  des  ma- 
nu Ecrits  curieux  6c  des  livres  très  rares. 
Entr’autres  V Harmonicon  celefle  de  Viette, 
en  manufcrit.  Cette  bibliothèque  eft  ou- 
verte trois  fois  la  femainc  ; 6c  comme 
celle  des  Marucelli  ( qui  eft  du  côté  de 
S.  Marc  ) efl  ouverte  les  autres  jours  3 on 
a continuellement  à Florence  une  occa- 
fion  facile  d’étudier. 

L’Académie  de  peinture  3 de  fculp- 
ture  6c  d architeélure  a auffi  une  falle  au 
premier  étage  du  même  bâtiment.  L’éta- 
bliffement  en  eft  très-ancien  , & ne  pro- 
duit cependant  aujourd’hui  aucun  fujet  9 
les  arts  étant  malheureufement  dans  la 


Mofaïque 
de  Florence# 
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plus  grande  décadence  en  Italie  malgré 
les  efforts  que  Ton  fait  depuis  quelque 
temps  pour  les  relever. 

C’eft  dans  les  bâtimens  de  la  gallerie 
de  Medicis,  qu’on  voit  le  travail  des 
tableaux  en  pièces  de  rapport,  qui  fe 
fait  avec  des  pierres  dures,  8c  qui  eft 
célébré  dans  toute  l’Europe  ; j’avois  ad- 
miré les  belles  tables  qui  font  au  Lu- 
xembourg à Paris,  qui  ont  été  faites  au- 
trefois à Florence  , mais  j’en  ai  vu  un 
bien  plus  grand  nombre  & de  plus  belles 
encore  à Florence. 

Ce  genre  de  travail  eft  ancien  dans 
cette  Ville;  la  belle  table  oétogone  qui 
eft  dans  la  tribune,  porte  les  armes  du 
Grand  Duc  Ferdinand  II.  qui  régnoic 
il  y a 100  ans  ;on  n’a  jamais  difconti- 
nué  depuis  ce  temps-là  de  faire  des  ou- 
vrages du  même  genre.  L’incruftation 
eft  quelques  fois  fi  parfaite  , fi  nuancée  , 
fi  approchante  de  la  nature  , qu’on  eft 
étonné  de  la  patience  8c  de  l’adreffe  des 
Artiftes. 

Ces  ouvrages  font  en  général  infé- 
rieurs à ceux  de  la  mofaïque  de  Rome , 
parce  qu’employant  des  pierres  fort  lar- 
ges, on  ne  peut  imiter  la  dégradation 
des  couleurs  au  point  de  pouvoir  don- 
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lier  de  la  rondeur  aux  objets  , mais  le 
trait  y eft  rendu  avec  jufteffe  , & d’ail- 
leurs la  beauté  de  la  matière  augmente 
le  prix  de  ces  ouvrages  ; fouvent  même 
il  s’y  trouve  des  parties  où  la  couleur 
des  pierres  a très-bien  répondu  à celle 
des  objets  & même  à leurs  nuances  ; ces 
pièces  font  alors  préférables  à la  mofaï- 
que  de  Rome , foit  parce  qu’il  n’y  a pas 
tant  de  rayes  & de  jointures,  foit  par- 
ce que  le  deffein  du  contour  y a toute 
fa  pureté.  Les  matières  , c’eft-à-dire , les 
pierres  dures  qu’on  y employé  fe  tirent 
du  Levant , de  la  Bohême  : on  en  trou- 
ve quelques’  unes  dans  la  T ofcane  6c  dans 
la  Lombardie. 

Ces  pierres  précieufes  ou  pierres  du- 
res qui  réfiflent  à l’acier  tranchant , ne 
peuvent  fe  débiter  ou  fe  partager  qu’au 
moyen  de  l’émeril  que  l’on  broyé  avec 
de  Peau  , & qu’on  applique  fur  des  ré-’ 
gles  de  cuivre  qui , quoique  fans  dents  ; 
font  l’effet  de  véritables  fcies  ; c’eft  cette 
opération  qui  fait  la  longueur  & la  cher- 
té du  travail  des  tables  de  Florence.  II 
y a environ  40  ouvriers  qui  y travaillent; 
ils  font  payés  par  le  Souverain , & leurs 
ouvrages  font  uniquement  pour  lui  s 
dans  les  momens  de  relâche  qu’ils  peu- 
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vent  employer  pour  leur  compte , ils  font 
quelques  petits  tableaux  qu’on  peut  fe 
procurer , mais  qui  font  extrêmement 
chers , un  pied  en  quarré  y coûte  2 J à 
3 O louis , fans  être  de  la  première  qualité. 

On  peut  avoir  à la  gallerie  de  Flo- 
rence des  fuites  de  I2y  efpéces  de  mar- 
bres, en  petits  échantillons  de  deux  pou- 
ces en  quarré , ou  quatre  pouces  de  fu- 
perficie  , c’eft  ce  qu’on  appelle  un  flu- 
diolo . 

La  Scagliola  , eft  une  autre  efpé- 
ce  d’ouvrage  fort  ufité  à Florence  ; c’elî 
une  forte  de  pâte  ou  de  ftuc  , fufcepti- 
ble  d’une  très-grande  dureté,  dans  le- 
quel on  incorpore  les  couleurs  avec  tou- 
tes leurs  nuances. 

Au  refte  on  y travaille  très-bien  à 
Rome,  & même  en  France  : il  y a voit  chez 
M.  Coudoux , au  Louvre  , un  ouvrier 
Allemand  qui  y réufifloit  à merveille. 
Nous  parlerons  des  ouvrages  de  ftuc  à 
î’occafion  de  Saint  Pierre  de  Rome , où 
il  y en  a plus  qu’en  aucun  endroit  de 
l’Italie. 
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CHAPITRE  XII. 

Palais  Pitti  & fes  environs . 

Li  A Gallerie  & le  Palais  vieux  com- 
muniquent au  Palais  Pitti , par  un  cor- 
ridor couvert  qui  a deux  cent  cinquante 
toifes  de  longueur  , & qui  pafle  fur  le 
côté  du  Ponte  Vecchio ; ce  fut  le  Grand 
Duc  Corne  I.  qui  le  fit  faire  lorfqu’il 
voulut  habiter  le  Palais  Pitti , & com- 
muniquer avec  l’ancien  Palais  & avec 
les  galleries  qu’il  avoit  fait  conftruire, 
fans  fortir  ni  paroître  en  Public. 

Le  Palais  Pitti  a confervé  le  nom  de 
Luc  Pitti , Gentilhomme  Florentin  , qui 
Pavoit  fait  bâtir  pour  lui-même  vers  l’an 
1460  ; il  fut  obligé  de  le  vendre  à caufe 
du  dérangement  de  fes  affaires  ; le  Grand 
Duc  Corne  I , & Léonarde  de  Tolède  , 
fa  femme , l’avoient  acquis  ; ils  y fixèrent 
leur  demeure,  & il  a été  celle  de  tous 
leurs  fuccefïeurs. 

Ce  Palais  eflfitué  fur  une  grande  place 
qui  le  laide  tout-à-fait  à découvert  ; fa  fa- 
çade eft  de  Brunellefco,  elle  a ÿo  toi- 
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fes  de  longueur  du  côté  de  la  place  (à)  : 
elle  eft  percée  de  23  croifées  ; l’ Archi- 
tecte n’y  a employé  aucun  ordre  d’ar- 
chiteélure , mais  elle  a trois  rangs  de 
grandes  arcades  les  unes  fur  les  autres 
qui  lui  fervent  de  croifées.  Elle  efl  toute 
à boflages  & à refends  vermicides  ; fa 
porte  efl  pratiquée  dans  l’une  de  ces  ar- 
cades, dont  elle  n’interrompt  point  la  fui- 
te , mais  quoiqu’elle  ne  (bit  pas  plus 
grande  que  les  autres,  elle  n’en  efl  pas 
moins  commode  , deux  carrofles  y peu- 
vent palier  facilement.Les  aîles  de  cet  édi- 
fice ont  été  ajoutées  par  Corne  I , ils  n’ont 
que  deux  rangs  de  croifées  l’un  fur  Pau* 
tre  ; mais  tout  efl  fur  une  ligne  droite 
fans  aucuns  reffauts.  Cette  décoration  , 
quoique  fimple  & même  un  peu  rufti- 
que , a quelque  chofe  de  majeftueux  ; 
les  croifées  d’en  bas  font  belles  & de 
très-bon  goût  ; on  auroit  feulement  dé- 
liré que  cette  grande  malle  de  bâtiment 
eût  été  couronnée  d’un  entablement  qui 
eût  répondu  au  goût  dans  lequel  tout  le 
relie  a été  compofé. 


(a)  On  peut  voir  l’élé- 
vation de  ce  palais  dans 
l’Ouvrage  qui  a pour  ti- 
tre : Scelta  di  14  Vedute 
(li  Firen{e,  1744.  Andrea 


Gerini  ; & dans  celui  que 
Bouchard  a publié  en 
1755.  Scelta  di  Archiver- 
ture  délia  citta  di  Firent 

La 
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La  Cour  du  Palais  eft  d’une  belle 
proportion  & d’une  architecture  mâle , 
fans  être  auffi  ruftique  que  la  façade  ex- 
térieure : elle  eft  de  l’Ammanati.  Il  y a 
de  grandes  galleries  dans  fon  pourtour  , 
où  l’on  a employé  les  trois  ordres  Grecs 
qui  y font  en  colonnes,  engagées  dans 
le  mur  , toutes  chargées  de  bolfages  v/er- 
miculés  ; c’eft  une  chofe  que  les  Archi- 
tectes condamnent  aujourd’hui  , parce 
que  c’eft  allier  le  lourd  avec  le  délicat 
que  d’aflbmmer  de  bolfages  l’ordre  Co- 
' rinthien.  On  peut  dire  néanmoins  que 
les  proportions  des  malles  de  cette  dé- 
coration font  en  très- bon  rapport  les 
unes  avec  les  autres  , & que  le  flyle  en 
eft  par-tout  foutenu.  Les  deux  ailes  avan- 
cées font  fort  bien  , ainfi  que  la  difpofi- 
tion  delà  terraffe  ougallerie  découverte,' 
qui  des  fenêtres  du  premier  étage  , con- 
duifentde  plein-pied  dans  le  jardin.  Sous 
cette  terraffe  qui  eft  vis-à-vis  la  porte 
du  Palais,  on  a pratiqué  une  grotte  dans 
le  même  goût  d’architeélure , formant 
un  très-bon  effet  ; elle  eft  furmontée 
d’une  cafcade  en  guéridon  , & dans 
fon  intérieur  il  y a des  jets  d’eau  & un 
vivier  où  autrefois  on  nourriffoit  des. 
poiffons. 
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Bien  des  gens  prétendent  que  la  cour 
eft  trop  petite  ; ils  ont  raifon  s’ils  la  con- 
fièrent eu  égard  à la  grande  façade  que 
préfente  ce  bâtiment  ; mais  s’ils  font 
attention  que  les  deux  parties  qui  for- 
ment fes  ailes  extérieures  n’y  étoient  pas 
lors  du  premier  plan  , ils  conviendront 
que  dans  ce  temps-là  la  cour  étoit  d’une 
très-belle  grandeur,  fur- tout  étant  ou- 
verte du  côté  du  jardin  dans  les  deux 
étages  fupérieurs.  Ce  font  les  boffages 
& les  refends  qui  ont  fait  dire  que  la 
Reine  Marie  de  Medicis  , qui  a voit  quit- 
té  Florence  en  iy<?o  , avoit  voulu  imi- 
ter  à Paris  le  Palais  Pitti , en  faifant  bâ- 
tir le  Luxembourg  ; pour  moi  je  ne  trou- 
ve entre  ces  deux  Palais  que  bien  peu 
de  reffemblance;le  Luxembourg  eft  plus 
dégagé  & plus  orné  , la  cour  eft  beau- 
coup plus  grande  & bâtie  des  quatre  cô- 
tés ; le  plan  du  Luxembourg  eft  prefque 
quarré  , au  lieu  que  le  Palais  Pitti  s’é- 
tend principalement  en  longueur  : je  crois 
qu’il  y a plus  d’appartemens  au  Palais 
Pitti,  mais  le  Luxembourg  eft  bien  plus 
Agréable , plus  commode  ; la  cour  du 
Palais  Pitti  eft  obfcurcie  par  la  hauteur 
des  bâtimens  ; l’élévation  des  jardins 
rend  le  Palais  humide  par  en  bas,  &c 
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Pinégalité  du  terrein  y caufe  beaucoup 
d’irrégularités  que  1 on  n’a  point  au  Lu- 
xembourg. 

On  montre  fous  la  gallerie  du  Palais 
Pitti , près  de  la  porte  , une  pierre  d’ai- 
mant brutte  qui  a quatre  pieds  & demi 
de  long,  fur  trois  & demi  de  large  ; lorf- 
qu’un  foldat  met  fa  bayonnette  dans  un 
des  trous  qui  y font , & qu’il  l’y  laide 
un  inftant , elle  efl  en  état  lorfqu'il  la 
retire  de  porter  un  couteau  & une  clef. 
On  dit  que  cette  pierre  péfe  plus  de  yo 
quintaux  , & qu’elle  auroit  eu  bien  plus 
de  force  fi  elle  n’avoit  pas  été  endom- 
magée par  le  feu  dans  un  incendie. 

Les  appartemens  du  Grand  Duc  font 
décorés  avec  la  plus  grande  magnificen- 
ce ; on  y voit  des  lambris  dorés , des 
tables  incruftées  avec  la  plus  grande 
perfeétion  , une  quantité  immenfe  de 
porcelaines  , & fur-tout  des  peintures 
de  la  première  beauté. 

Dans  celui  du  rez-de-chauflee  qu’on 
appelle  l’appartement  royal , à côté  de 
îa  porte  dû  veftibule  , il  y a un  Bacchus 
en  marbre , de  Bandinelli , ou  l’on  trou- 
ve de  grandes  beautés  ; il  efi  defiiné 
dans  le  goût  du  Guide  ; lescontours  en 
font  un  peu  maniérés. 
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Il  y a une  antichambre  peinte  à fref- 
que  par  Sébaftien  Ricci  ; différentes  piè- 
ces ou  l’on  voit  une  grande  colleétion 
de  tableaux  de  peu  de  valeur,  parmi  les- 
quels il  y en  a un  fort  bon  de  Nicolo 
CaJJana.  Il  repréfente  le  portrait  de  la 
naine  d’une  grande  Ducheffe  : elle  efl 
vêtue  en  bergere , & tient  des  fleurs  ; 
cette  petite  figure  efl:  tout-à-fait  riante, 
la  maniéré  dont  elle  efl  peinte  approche 
de  celle  du  Fétu 

Dans  le  grand  failon  ou  le  fallon  Im- 
périal, on  voit  fur  une  partie  de  fes 
murs  huit  tableaux  imitant  des  bas-re- 
liefs de  marbre  blanc,  qui  font  peints  à s’y 
tromper  ; il  y en  a quatre  qui  font  dans 
des  formes  quarrées,  plus  hautes  que 
larges , de  les  quatre  autres  dans  des 
formes  rondes  : ils  font  de  Giovanni  da 
San  Giovanni , & repréfentent  plufieurs 
traits  de  la  fable. 

Le  furplus  des  murs  du  même  fallon 
efl  reparti  en  dix  grandes  frefques  de 
divers  peintres , médiocres  quant  à l’exé- 
cution , mais  qui  ont  du  mérite  du  côté 
de  l’invention;  quelques-unes  ne  font 
pas  à méprifer  du  côté  de  la  compofi- 
lion  : en  voici  les  fujets. 

ï.  La  ruine  des  arts  en  Italie  , exprk 
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mée  fous  l’emblème  des  Harpies  , de 
Mahomet , des  Satyres  & du  Temps,  qui 
rongent  & détruifent  les  ouvrages  des 
plus  grands  hommes  dans  tous  les  gen- 
res , par  Gio  da  fan  Giovanni . 

2.  La  déroute  du  Parnalfe,  repréfen- 
tée  par  Sapho  fouettée  par  une  furie  ; Pç- 
gafe  déchiré  par  les  vices  , & les  Poè- 
tes les  plus  fameux  maltraités  & précis 
pires  par  les  Satyres  & les  Harpies , al- 
lant fe  réfugier  dans  la  maifon  de  Lau- 
rent le  Magnifique  , pere  & Mécène  des 
gens  de  lettres  , dans  laquelle  Ho- 
mère entre  le  premier  fuivi  de  tous  les 
autres  , par  Gio  da  fan  Giovanni . 

3.  La  vertu  ayant  réfolu  de  fe  réfu- 
gier à Florence  par  les  ordres  de  Pallas  , 
qui  fe  fait  voir  du  haut  des  Cieux  : elle 
efl  reçue  par  la  Tofcane  , affiliée  de  la 
Générofité  ; cette  derniere  lui  donne 
une  main  , & de  l’autre  lui  indique  la 
maifon  de  Laurent  de  Medicis , afin 
qu’elle  y conduife  les  Phiîofophes  de  fa 
fuite.  On  voit  à leur  tête  Empedocles 
attrifié  de  la  perte  de  fes  ouvrages , par 
Gio  da  fan  Giovanni . 

4.  Apollon  voyant  Pamour  que  Lau- 
rent de  Medicis  a pour  les  arts  , fait  déf- 
endre les  Mufes  du  Parnaffie  Sc  les  lui 
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préfente.  Laurent  environné  de  gens  de 
Lettres  qui  font  fes  favoris,  les  reçoit 
avec  affabilité  , & les  met  fous  fa  pro- 
teéiion.  Aufli-tôt  la  Renommée  l’annon- 
ce à l’Univers.  Celui-ci  eft  de  Ceccù 
Bravo. 

5.  Laurent  de  Medicis , par  la  fagefle 
de  fon  gouvernement  ayant  fait  fermer 
le  Temple  de  Janus , Bellone  fe  confole, 
& Mars  dirige  fa  courfe  ailleurs.  Alors 
la  Paix  defcend  du  Ciel  pour  couronner 
d’olivier  l’Italie  qui  fe  dépouille  de  fes 
habits  militaires.  Cecco  Bravo. 

6.  La  Religion  , accompagnée  d’un 
Ange  tenant  ouvert  le  livre  des  faintes 
Ecritures , apparoît  à Laurent  de  Medi- 
cis , ôc  lui  montre  le  Ciel  d’où  partent 
des  rayons , pour  lui  indiquer  la  fource 
de  la  vraie  lumière  qui  doit  le  conduire 
dans  toutes  fes  aéfions  ; les  récompen- 
fes  promifes  à fa  poftérité  , font  défi- 
gnées  par  une  thiare  & deux  couronnes 
portées  en  l’air  par  des  Anges.  Ottavio 
V annini. 

7.  Laurent  de  Medicis  ayant  établi 
dans  fon  jardin  de  Saint  Marc  , une 
école  de  peinture,  de  fculptureôe  d’arcbi- 
teélure  , fous  la  direélion  des  meilleurs 
Profe fleurs  \ les  éleves  de  cette  école 
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lui  apportent  leurs  ouvrages.  On  diftin  — 
gue  parmi  eux  Michel- Ange  , qui  lui 
préfente  le  bulle  d’un  Faune  qu’il  avoit 
exécuté  en  marbre  fans  le  fecours  d’au- 
cun maître.  Ottavio  Vannini. 

8.  Pour  exprimer  les  récompenfes  ac- 
cordées au  mérite  , on  a repréfenté  la 
Libéralité  afiîfe  au  pied  d’un  laurier, 
ayant  \ côté  d’elle  la  Prudence  qui  la  di- 
rige & deux  enfans  dont  l’un  eft  appuyé 
fur  un  livre  , & l’autre  pique  la  terre  avec 
une  lance.  Ottavio  Vannini . 

9.  L’Académie  Platonique,  établie 

par  Laurent  de  Medicis,  dans  fa  maifon 
de  campagne  à Corregio , dont  nous  par- 
lerons bientôt  plus  au  long.  La  ftatue 
de  Platon  y eft  pofée  fur  un  piédeftal 
fur  lequel  on  lit  : Platonem  laudaturus 
& file  mirare , & plus  bas  fal  in  mente  3 

mel  in  ore.  L’Eloquence  & la  Mufique 
font  aux  deux  côtés  d’une  efpece  de  fo- 
cle  fur  lequel  eft  le  piédeftal  ; on  remar- 
que dans  un  coin  la  Géométrie , ayant 
la  Philofophie  auprès  d’elle  qui  terralfe 
l’Erreur.  Francefco  Furino. 

10.  La  mort  de  Laurent  de  Medicis: 
on  y voit  les  trois  Parques  ; mais  à 
peine  Atropos  a-t-elle  coupé  le  fl , que 
JVlars  defcend  fur  la  terre , dont  Aftrée  * 
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la  Paix  & la  Renommée  fe  font  déjà  re- 
tirées ; les  Arts  concernés  courent  çà  & 
là  , laiffant  tomber  des  médailles  qui  re- 
tracent fes  hauts  faits.  Le  cigne  , fym~ 
bole  de  l’harmonie  poétique , tire  du  fieu- 
ve  Lethée  la  médaille  qui  repréfente  ce 
grand  homme,  & le  fleuve  fe  couvre  îe 
vifage  , outré  du  larcin  qui  lui  a été  fait. 

On  traverfe  deux  chambres  dont  les 
murs  font  d’une  architeélure  feinte  , qui 
a été  peinte  par  Colonna;  les  figures  font 
de  Vitelii . On  trouve  enfuite  une  falfe 
où  il  y a une  grande  baignoire  d’un  feul 
morceau  de  marbre  vert  antique. 

Dans  l’appartement  qui  porte  le  nom 
de  l’Eleélrice  Anne  Palatine  , on  voit 
un  tableau^de  Solimene  , repréfentant 
Sainte  Anne  qui  montre  à lire  à la  Vier- 
ge ; on  n’y  trouve  point  les  noirs  qui  do- 
minent ordinairement  dans  les  ouvrages 
de  ce  Maître  : ce  tableau  eft  peint  d’une 
maniéré  claire  : le  caraélere  de  la  Vierge 
n’eft  pas  fpirituel , mais  il  a une  noble 
fimplicité  ; l’ajuflement  de  fa  coéffure 
eft  charmant  ; cet  ouvrage  plairoit  beau- 
coup plus  fi  les  jambes  de  Sainte  Elifa- 
beth  étoient  mieux  deiïinées  , & s’il  n’a- 
voit  pas  d’autres  incorreétions.  Le  ta- 
bleau eft  encadré  dans  une  grande  gui& 
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lande  de  fleurs  d’argent  qui  efl  un  bel  ou- 
vrage d’orfèvrerie.  Une  Vierge  de  Carlo 
Dolci , vigoureufe  de  couleur  1 l’Enfant 
Jefus  a l’air  très- noble. 

On  monte  au  premier  étage  par  un 
bel  efcalier  , qui  cependant  paroît  petit 
pour  un  fi  vafie  édifice  : il  y a dans  les 
appartemens  d en  haut  , plufieurs  pla- 
fonds qui  repréfentent  divers  fujets  dont 
quelques-uns  font  allégoriques  , 8c  d’au- 
tres, tirés  de  la  fable  8c  de  l’hifloire,  font 
allufion  à la  vie  de  Corne  I,  Grand  Duc  ; 
ils  méritent  bien  qu’on  entre  dans  quel- 
ques détails  à leur  égard. 

On  admire  dans  le  fallon  de  Venus  Salion  d© 
de  belles  frefques  où  Pierre  de  Corton-  véïUls* 

‘ne  a exprimé  des  fujets  dignes  d’hono- 
rer  la  vertu  8c  d’en  infpirer  le  goût; 
c’efl  dans  le  temps  que  Pierre  de  Cor- 
tonne  travailloit  à ce  grand  ouvrage,  qu’il 
fit  un  trait  finguüer  de  facilité  & d’ex- 
preflion  ; le  Grand  Duc  Ferdinand  IL 
étant  venu  le  voir  travailler , admiroit 
un  enfant  qui  étoit  repréfenté  tout  en 
pleurs  : voulez- vous  voir,  dit  Cortonne* 
avec  quelle  facilité  l’on  fait  pleurer  ou 
rire  les  enfans  ? en  difant  cela , il  don- 
na un  coup  de  pinceau  8c  l’enfant  parut 
rire , il  en  donna  un  fécond , 8c  il  le  re~ 

My 
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mit  à l’inftant  en  Ton  premier  état. 

Le  plafond  repréfente  Pallas  qui  en- 
lève un  jeune  homme  ( ;)  des  bras  de 
Venus  pour  le  mettre  fous  la  conduite 
d’Hercule  ; le  Génie  de  la  guerre  lui 
montre  la  couronne  de  laurier  qu’il  doit 
mériter.  Autour  de  ce  plafond  il  y a 
huit  tableaux  à frefque  en  forme  d’é- 
fventail , par  Pierre  de  Cortonne  : ces  mor- 
ceaux font  admirablement  bien  compo- 
sés, bien  de  plafond,  6c  traités  avec 
toutes  les  grâces  poflibîes  ; la  couleur 
en  eft  belle  6c  gracieufe:  les  ornemens 
d’architeélure  qui  les  encadrent  font  in- 
génieux 6c  de  bon  goût  : voici  les  fujets* 

1.  La  continence  de  Scipion* 

2.  Antiochus  quittant  fa  maîtrefle 
pour  aller  ou  fon  devoir  l’appelle. 

3.  Grifpus , fils  de  l’Empereur  Cons- 
tantin 6c  de  Minervine  , fa  première 
femme  , réfiftant  aux  defir  de  Faufla* 
La  belle-mere. 

4.  Le  médecin  Erafiftrate  , décou- 
vrant à Seleucus  , Roi  de  vSyrie , que  la 
maladie  d’Antiochus  fon  fils,  provient 
de  l’amour  qu’il  a pour  la  Reine  Strato- 
îiiec  , fa  belle-mere. 

<a)  Ce  jeune  homme  fs  j Corne  de  Medicis  I.  Grand 
retrouve  dans  tous  les  pîa-  Duc» 
fonds  emblématiques  de  } 
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y.  Cyrus  , de  peur  d’être  réduit  par 
les  charmes  de  Panthée , femme  d’Abra- 
date , Roi  de  la  Sufiane , qui  éroit  fa 
prifonniere , ordonne  qu’on  l’éloigne  de 
fa  vue. 

6.  Cléopâtre  allant  au-devant  d’Au- 
gufte  pour  le  féduire  : il  préféré  fon  de- 
voir aux  attraits  de  cette  Princelfe. 

7.  Alexandre  à qui  on  amène  la  mere 
& la  femme  de  Darius  ; il  les  reçoit 
avec  humanité  , mais  fans  être  leduit  par 
la  beauté  de  celle-ci. 

8.  Mafiinifla  3 Roi  d’une  partie  de 
l’Afrique , voyant  que  les  Romains  n’ap- 
prou voient  pas  fon  mariage  avec  Sofo- 
nifbe  , Reine  de  Numidie  , qui  étoit  pri- 
fonniere dans  l’armée  de  Scipion  , lui 
envoyé  du  poifon  , afin  que  par  la  mort 
elle  évite  la  honte  d’être  menée  dans 
Rome  en  triomphe. 

Le  plafond  n'eft  pas  trop  bien  en  perf* 
peétive  ; on  y trouve  des  inco'-redions 
& des  répétitions  de  caraéleres  de  tête  , 
mais  en  revanche  il  eff  vigoureux  de 
couleur , les  grâces  y brillent  par-tout^ 
& ces  grâces  font  cPautant  plus  fédui- 
fantes , qu’elles  font  puifées  dans  la  na- 
ture. Les  ornemens  qui  encadrent  les 
huit  tableaux  P font  dignes  d’attention 
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par  leur  bon  goût;  ils  font  auffide  Pierre 
de  Cortonne. 

Saiion  Dans  le  fallon  d’Apollon  , il  y a un 
d Apollon.  p|afon(j  ^ frefque , fur  les  delfeins  de 
Pierre  de  Cortonne  , prefque  aulfi  beau 
que  s’il  étoit  de  ce  maître.  Il  repréfente 
un  jeune  homme  infpiré  du  feu  de  la  poë- 
fie  , à qui  Apollon  pour  l’exciter  à chan- 
ter les  merveilles  de  l’Univers , montre 
un  globe  apporté  par  Atlas.  Les  quatre 
encoignures  font  auffi  peintes  à freîque  , 
ainfi  que  quatre  tableaux  exprimant  l’a- 
mour des  arts  : ces  morceaux  pafîent 
pour  être  des  éleves  du  Cortonne  , tels 
que  Ciro  Ferri;  le  coloris  eft  un  peu 
foible , & la  touche  moins  brillante  que 
celle  de  leur  Maître  , mais  le  plafond  a 
l’avantage  d’être  bien  en  perfpeélive. 

Saiion  de  Dans  le  fallon  de  Mars  , un  grand 
plafond  à frefque  3 de  Pierre  de  Cor- 
tonne , qui  eft  du  plus  beau  de  ce  Maître  5 
reparti  en  quatre  tableaux  dont  trois  re- 
préfentent  le  triomphe  de  la  Maifon  de 
Medicis  : on  voit  un  jeune  guerrier  fau- 
tant d’une  barque  dans  un  vaiffeau , & 
combattant  la  lance  à la  main  ; il  eft  fe- 
couru  de  Mars  qui  tient  une  épée  d’une 
main  , & lance  la  foudre  de  l’autre.  Caf- 
tor  & Pollux  portent  les  dépouilles  des 
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ennemis  à Hercule  qui  en  forme  un  tro- 
phée ; le  refte  de  l’efpace  eft  occupé  par 
les  guerriers  de  *a  fuite.  L’on  voit  dans 
le  quatrième  une  foule  de  Captifs  char- 
gés de  chaînes , qui  viennent  implorer 
la  Déeife  de  la  viéloire  ; la  Paix  ayant 
un  rameau  d olivier  à la  main  , les  em- 
braffe  & les  raffure  ; aufiî-tôt  l’Abon- 
dance renaît  & répand  fes  bienfaits  fur 
ces  peuples  vaincus.  Ce  plafond  eft  un 
des  plus  poétiques  & des  plus  vigoureux 
de  ce  peintre  : il  eft  d une  couleur  claire 
& gracieufe,  il  fourmille  d’ex  prenons  5 
mais  il  n’eft  pas  plus  exempt  d’incorrec- 
tions que  les  autres  ouvrages  de  Cor- 
tonne  ; l’Hercule  en  eft  un  exemple  fen- 
fible , il  n’eft  pas  dans  la  nature  qu’on 
voie  en  entier  l’eftomacn  & les  deux 
felfes  tout  enfemble. 

Dans  le  fallon  de  Jupiter , il  y a un  Sailon  <î® 
plafond  à frefque  de  Pierre  de  Cortonne  ; Juplter’ 
le  fujet  eft  Jupiter  à qui  Hercule  & la 
Fortune  préfentent  un  jeune  guerrier 
pour  recevoir  la  couronne  de  l’immor- 
talité ; un  Génie  étend  la  main  devant 
fes  yeux  pdur  empêcher  qu’il  ne  foit 
ébloui  par  l’éclat  du  Dieu  du  Tonnerre. 

Un  autre  Génie,  qui  eft  celui  de  la  Guer- 
re 5 apporte  fa  cuiralfe  percée  de  jave^ 
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lots  à la  Vi&ojre  ; celle-ci  grave  fo$ 
nom  fur  un  bouclier  : elle  n’en  a encore 
tracé  que  la  première  lettre , c’efl  une 
M , lettre  initiale  de  celui  des  Medicis. 
Il  y a encore  dans  ce  fallon  fix  autres 
fretques  du  même  peintre  en  forme  d’é- 
ventails , qui  expriment  par  des  figures 
emblématiques  le  bonheur  de  l’Etat  aufîi- 
tot  que  la  guerre  a celfé  : en  voici  les 
fujets. 

1.  Minerve  qui  fait  planter  l’olivier* 
fymbole  de  la  paix. 

2.  Mars  s’en  retournant  fur  un  che- 
val ailé. 

3.  Caftor  & Polîux  qui  ramènent 
leurs  chevaux  en  îefiTe. 

Vulcain  fe  repofant  dans  fa  forge. 

y.  Diane  endormie  au  retour  de  la 
chafle. 

6.  Àpoiîon  , Dieu  des  Arts. 

7.  Mercure  , Dieu  de  l’éloquence  &C 
du  commerce. 

8.  Le  chef  des  vaincus  faifant  de 
vains  efforts  pour  rompre  fes  chaînes  à 
coups  de  fabre  , & la  Difcorde  qui,  le 
flambeau  à la  main  , vient  à fon  fe  cours 
pour  tâcher  de  le  délivrer  & de  renou- 
veler ainli  les  malheurs  de  la  guerre  5 
tous  ces  fujets  font  très-bien  comgofës? 
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mais  quoique  l’ordonnance  du  plafond 
foit  admirable  , Inexécution  en  eft  plus 
foible  que  celle  des  autres  , ce  qui 
provient  fans  doute  de  ce  que  le  Maî- 
tre s’eft  trop  fait  aider  par  fes  éleves  dans 
cet  ouvrage. 

Le  plafond  du  fallon  d’Hercule,  eft 
une  frelque  de  Ciro  Ferri  ; il  y a peint 
dans  le  bas  Hercule  fur  le  bûcher,  & 
dans  le  haut  l’apothéofe  de  ce  héros 
que  Mars  & la  Prudence  conduifent  dans 
l’Olympe  , où  il  reçoit  la  couronne  de 
l’immorcalité.  On  s’apperçoit  aifément 
que  le  peintre  a cherché  la  maniéré  de 
Cortonne  fon  Maître  , mais  il  lui  efl: 
bien  inférieur  en  tous  points  ; la  perf- 
pe&ive  aérienne  n’y  efl  point  obfervée  ; 
il  efl  cependant  bien  compofé  , quoique 
dans  les  bonnes  régies  on  ne  puiffe  lui 
pafler  la  licence  d’avoir  réuni  deux  ac- 
tions dans  le  même  fujet. 

On  voit  dans  ce  fallon  un  beau  Chrift 
d’ivoire  de  Baldafari  ; il  efl  d’un  feul 
morceau  de  deux  pieds  quatre  pouces 
de  long. 

Une  Madelaine  acroupie,  du  PouJJini 
elle  eft  deflinée  avec  grâce  ; la  couleur 
en  efl  traie  cS c vigoureufe  , les  ombres 
en  font  feulement  trop  noires. 


SalîoR 

d’HereulSj 
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Le  portrait  de  la  maître  (Te  du  Tl«* 
tien,  peint  par  lui-même;  la  tête  en 
eft  belle , mais  elle  pourroit*être  plus 
ronde. 

Un  tableau  d’André  del  Sarto  , re- 
préfentant  la  Vierge  fur  un  piédeftal , S„ 
François  & S.  Jean  l’Evangélifte  de- 
bout : la  couleur  en  eft  vigoureufe  , 
mais  on  lui  reproche  que  la  pofition  ne 
grouppe  point , & que  l’on  n’y  trouve 
pas  beaucoup  d’intelligence  declair-obf- 
cur  ; cependant  c’eft  un  des  plus  beaux 
tableaux  de  ce  Maître  qui  eft  effective- 
ment un  grand  peintre.  C’eft  à Florence 
qu’il  en  faut  juger,  car  tout  ce  qu’on 
en  voit  à Rome  n’eit  point  à comparer 
à ce  qu’il  y a de  lui  à Florence  : ce 
peintre  a des  couleurs  de  draperies  rou- 
ges extrêmement  belles  fraîches , qui 
paroiffent  lui  être  particulières  ; d’ail- 
leurs il  drappe  ordinairement  bien , & 
defîine  de  grand  caraétere. 

Quatre  tableaux  de  batailles , qui  ont 
rapport  à la  Maifon  de  Medicis  , par  le 
Bourguignon  : ils  peuvent  avoir  environ 
neuf  pieds  ; les  figures  font  petites  com- 
me de  8 à io  pouces  : ces  tableaux  font 
très-beaux  ; la  couleur  eft  d’une  grande 
force  ; la  touche  ôc  la  facilité  font  ad^ 
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'mirables  : ils  font  fort  noircis , celui  où 
l’on  voit  la  montagne  de  Radicofani, 
eft  le  mieux  confervé. 

Parmi  les  peintures  du  Palais  Pitti  , 
il  n’y  en  a pas  qui  m’ait  frappé  autant 
que  les  quatre  fins  de  l’homme  de  Naf- 
fini  j la  vérité  & l’expreffion  y font  au 
point  d’infpirer  le  treifaillement;  la  belle 
Vierge  de  Raphaël  me  fembloit  ne  rien 
dire  en  comparaifon  de  ces  terribles  fu- 
jets.  M.  Cochin  convient  qu’il  y a du 
feu  de  génie  dans  leur  compofition , quoi-** 
qu’ils  foient  durs  & maniérés , fans  in- 
telligence de  clair- obfcur , & que  la 
couleur  locale  en  foit  rouge  & violette. 

On  quitte  cet  appartement  pour  paf- 
fer  dans  un  autre  à gauche  , ou  il  y a 
un  plafond  de  Luc  Jordans,  repréfen- 
tant  une  apothéofe  qui  renferme  de 
grandes  beautés. 

On  diftingüe  dans  cet  appartement  au 
milieu  d’une  foule  de  tableaux  mêlés  de 
copies , les  originaux  fuivants. 

Saint  Antoine  combattant  contre  un 
diable , par  Salvator  Rofa  ; l’effet  en  eft 
beau  , mais  l’aétion  en  eft  outrée  5 & il 
eft  d’une  belle  couleur  idéale. 

Une  Sainte  Famille  d’André  del 

£arto  j la  Vierge  n’en  eft  pas  belle  3 k 


a$2  Voyage  en  ItaeïI. 
figure  de  l’Enfant  Jefus  qui  efl  en  bas  ; 
s’enfile  trop  avec  celle  de  la  Vierge  : 
mauvais  effet  de  compofition. 

L’adoration  des  Mages  , par  André 
del  Sarto  ; l’ordonnance  en  efl;  bonne. 

Une  Vierge  , l’Enfant  Jefus , 6c  plu- 
fieurs  Saints  , d'André  del  Sarto  : à la 
maniéré  dont  ce  tableau  efl;  traité  , on 
diroit  qu’il  a été  fait  dans  le  temps  que 
la  peinture  commençoit  à fortir  du  go- 
thique ; il  a pourtant  des  beautés. 

Deux  Affomptions  de  la  Vierge,  elles 
font  encore  d’André  del  Sarto  ; celui 
de  ces  tableaux  ou  les  Anges  tiennent 
des  tables  dans  la  gloire  , paroît  être  le 
meilleur.  Il  s’y  rencontre  de  beaux  carac- 
tères de  têtes  , mais  les  enfans  en  font 
un  peu  maniérés  : on  pourroit  auffi  y 
trouver  plus  de  vérité  dans  les  chairs  ; 
pour  les  draperies  elles  femblent  faites- 
d’après  des  plis  de  papier. 

Deux  batailles  & deux  marines , de 
Salvator  Bofa. 

Une  bataille  du  Bourguignon , dont 
le  fujet  efl  bien  remué. 

Sainte  Marguerite  de  Cortonne  , par 
Lanfranc  ; tableau  qui  n’efl  point  exempt 
d’incorreélions  3 mais  bien  peint , quoi- 
qu’un peu  gris. 
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Saint  Philippe  de  Neri  , invoquant  la 
Vierge  , par  Carie  Maratte  ; la  compo- 
fition  en  eft  très- belle  , les  caraéleres  en 
font  beaux,  fingulierement  celui  de  l’En- 
fant Jefus. 

Dans  une  autre  chambre,  il  y a beau- 
coup de  portraits  dont  plufieurs  font  du 
Titien  ; on  y voit  aulîi  celui  de  Léon  X. 
entre  deux  Cardinaux,  par  Raphaël:  le 
deffein  en  eft  d’une  vérité  parfaite;  on 
prétend  que  c’efl  Foriginal  dont  André 
del  Sarto  avoit  fait  la  copie  pour  être 
envoyée  au  Duc  de  Mantoue,  copie 
qui  depuis  a paffé,  dit-on,  au  Roi  de 
Naples. 

Adam  & Eve , pleurant  la  mort  d’A- 
bel , par  le  Tiarini  : la  couleur  en  efl  vi- 
goureufe  ; ce  tableau  tire  un  peu  fur  la 
maniéré  du  Guerchin. 

Apollon  qui  écorche  le  Satyre  Mar- 
fyas  , du  Guerchin  , très  beau. 

Un  tableau  de  forme  ronde  , repréfen-  vierge 
tant  la  Madonna  délia  fedia  , par  Ra-  Raphaei< 
phaël , tableau  de  forme  ronde , les  bulles 
font  de  grandeur  naturelle.  On  ne  peut 
rien  de  mieux  delîiné,  l’exprelîion  en  eft 
admirable.  C’eft  véritablement  une  des 
plus  belles  chofes  qu’on  puiffe  voir  de 
.ce  grand  Maître,  La  tête  de  la  Vierge 
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eft  riante , fpirituelle , d’une  finefTe  de 
delfein  3c  d’une  beauté  inimitables.  La 
couleur  en  eft  vraie  3c  belle , l’Enfant 
Jelus  eft  fort  beau  , mais  d une  nature  un 
peu  trop  formée.  Dans  ce  morceau  Ra- 
phaël eft  colorifte  dans  un  dégré  bien 
plus  éminent  qu’il  n’a  coutume  de  l’être, 
11  y a un  effet  de  lumière  3c  un  arron- 
diifement  dans  les  objets  qu’on  trouve  ra- 
rement dans  fes  ouvrages.  En  regardant 
celui-ci  on  ne  fonge  pas  à y rien  défirer,. 
c’eft  un  objet  d’admiration  ( M.  Cochin, 
T.ÏLp.  67.  ) 

Un  grand  tableau  de  Rubens  ( figures 
de  grandeur  naturelle  ) c’eft  un  fujet  al- 
légorique. On  y voit  un  héros  armé  r tiré 
par  la  furie  de  la  guerre  ; il  s’arrache  des 
bras  d’une  belle  femme.  Une  autre  femme 
qui  a fur  la  tête  une  couronne  murale  le 
pourfuit  en  jettant  des  cris  ; plufieurs 
autres  figures  font  renverfées  ; on  y voit 
auffi  le  Temple  de  Janus  : ce  tableau  eft 
d’une  compolition  poétique  3c  plein  du 
plus  beau  feu  ; la  couleur  en  eft  admira- 
ble, ainfi  que  le  pinceau.  La  tête  de  femme 
eft  de  la  plus  grande  beauté , aufti  bien 
que  toutes  les  chairs,  3c  l’effet  général  en 
eft  très-piquant  de  lumière  3c  d’ombre. 
( M.  G.  T.  IL  p . 67.  ) On  trouve  dans 
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Tune  des  chambres  du  Palais  un  morceau 
de  corail  noir  extrêmement  haut,  fort 
remarquable  pour  un  Naturalise. 

Les  petits  appartemens  renferment 
une  colleélion  de  tableaux  fort  douteux. 
Il  y en  a néanmoins  un  du  Feti  qui  mé- 
rite d’être diftingué  de  la  foule;  fon  fujet 
eft  une  femme  courbée  , cherchant  quel- 
que chofe  à la  lueur  de  la  lampe.  Il  eft 
peint  d’une  maniéré  heurtée  , mais  cepen- 
dant brillante  -,  il  eft  fâcheux  qu’il  n’ait  pas 
plus  d’harmonie. 

La  bibliothèque  du  Palais  Pitti , qui 
eft  établie  dans  l’étage  fupérieur , eft  com- 
pofée  d’environ  trente-cinq  mille  volu- 
mes : on  y entre  par  une  première  falle  , 
qui  eft  celle  ou  s’aftembloit  l’Académie  , 
appellée  d.el  Cimenta  ( de  l’expérience  ) , 
qui  eut  la  gloire  de  contribuer  au  progrès 
de  la  Phyftque  expérimentale , dans  un  • 
temps  où  cette  fcienceétoit  à peine  con- 
nue ; nous  en  parlerons  bientôt  en  trai- 
tant de  l’hiftoire  Littéraire  de  Florence. 
On  voit  encore  dans’cette  falle  beaucoup 
d’armoires  pleines  d’inftrumens  de  verres 
& d’autres  chofes  qui  ont  fervi  à l’Aca- 
démie del  Cimento , le  refte  a été  trans- 
porté à Vienne  en  Autriche.  Dans  la  fé- 
condé falle  on  voit  deux  beaux  globes. 


5nrdin  Bo- 
bjli. 
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Dans  la  troifieme  piece  de  cet  apparte- 
ment on  trouve  la  bibliothèque  que  le 
Duc  de  Lorraine  fit  tranfporter  à Flo- 
rence en  1737,  lorfqu’il  vint  prendre 
poiïeftion  de  la  Tofcane , mais  elle  n’a 
été  placée  & arrangée  qu’en  1760.  Il  y 
a environ  huit  mille  volumes.  Dans  la 
quatrième  falle  eft  l’ancienne  bibliothè- 
que de  la  Maifon  de  Medicis  , qui  fut 
placée  vers  l’an  1600  , & qui  contient 
vingt- cinq  mille  volumes.  On  trouve  en- 
fuite  la  bibliothèque  des  manufcrits  5 il  y 
en  a de  toute  efpece , Orientaux , Latins , 
François , Italiens , Allemands  ; M.  Afife- 
mani  a donné  la  notice  de  tous  les  manuf- 
crits  Orientaux.  On  y voit  avec  plaifir 
deux  grands  volumes  qui  font  le  Journal 
des  voyages  faits  par  Corne  IIL  en 
1C90 , accompagné  de  beaux  deffeins  5 
avec  des  explications  de  M.  le  Comte 
Magalotti.  Je  ne  connois  aucun  exemple 
( fi  ce  n’eft  celui  du  Czar  Pierre  le  Grand) 
d’un  Prince  qui  ait  voyagé  avec  tant  de 
curiofité  5 de  goût  & d’utilité.  Cette  bi- 
bliothèque eft  fous  la  direction  de  M.  le 
Chevalier  Menabuom, avec  1700  livres 
d’appointemens. 

Le  Jardin  du  Palais  Pitti  eft  du  côté 
du  midi  $ on  l’appelle  Boboli , il  a plus  de 
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500  toifes  de  longueur,  depuis  le  Belve- 
dere , qui  eft  une  efpece  de  fort  placé  fur 
la  hauteur,  jufqu’a  la  porte  de  S.  Pietro 
Gattolini , la  plus  occidentale  de  la  Ville  ; 
ce  jardin  offre  la  plus  grande  variété , il  y 
a des  hauts  & des  bas,  du  gracieux  & du 
fauvage , de  grandes  allées  & de  petits 
bofquets  , des  parterres  de  fleurs  & des 
gazons  champêtres , des  grottes , des  fon- 
taines , des  flatues  ; on  a même  profité  de 
la  hauteur  qui  eft  en  face  du  Château  5 
pour  y former  une  efpece  de  théâtre  où 
l’on  a donné  autrefois  de  belles  fêtes. 

La  fontaine  qui  efl:  à l’extrémité  de  la 
grande  allée , dans  l'endroit  qu’on  ap- 
pelle  Ifola  , efl  la  chofe  la  plus  remarqua- 
ble de  ce  jardin  : au-deflus  d’un  baflinde 
granité , qui  a plus  de  20  pieds  de  dia- 
mètre , on  voit  une  ftatue  de  Neptune 
plus  grande  que  nature;  trois  fleuves  aflis 
à fes  pieds  verfer.t  de  l’eau  à grands  flots  9 
ils  repréfentent  le  Gange  , le  Nil  & l’Eu- 
frate , qui  jettent  leurs  eaux  dans  l’Océan  : 
ce  bel  ouvrage  efl  de  Jean  de  Bologne. 

Il  y a dans  un  autre  endroit  du  jardin 
un  Neptune  en  bronze  environné  de 
monflres  marins , de  la  main  de  Lorenzi , 
Çmvrage  très-eftiroé. 

Une  des  grottes  de  ce  jardin  efl  ornée 
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de  quatre  ftatues  , ébauchées  par  Michel- 
Ange  & qui  dévoient  fervir  au  maufolée 
de  Jules  Second  ,auffi  bien  que  celles  qui 
font  au  Palais  vieux , & celles  de  M.  de 
Richelieu  à Paris,  dont  nous  avons  parlé 
ci-defius.  Il  y a encore  dans  cette  grotte 
plufieurs  autres  ftatues,  & des  peintures 
ingénieufes  du  Poccetti  ; on  croit  voir  la 
voûte  entr’ou  verte  prête  à tomber  en  rui- 
nes , avec  des  animaux  qui  en  fortent  & 
d’autres  fujets  fmguliers  que  l’imagina-* 
tion  du  Peintre  a tirés  de  la  fituation 
champêtre  de  cette  grotte.  Il  y a dans  le 
jardin  Boboli  plufieurs  ftatues  antiques 
que  l’on  a foin  de  ferrer  pendant  l’hy  ver , 
pour  n’être  pas  obligé  de  les  nettoyer;  au 
refte , fe  garde  bien  en  Italie  de  les 
tifer  comme  on  le  fait  chez  nous , avec  de  la 
pierre  ponce  & du  grès  ; j'ai  vu  un  de  nos 
plus  grands  Artiftes  gémir  de  cette  bar- 
barie , fur- tout  à l’égard  des  belles  figures 
de  Marli.  En  Italie  on  fe  contente  de 
ferrer  pendant  l’hy  ver  celles  qui  font  por- 
tatives &:  de  couvrir  avec  des  parafions 
drelfés  fur  des  charpentes  légères , celles 
qu’on  ne  peut  pas  déranger.  Lorfque  le 
Printemps  eft  de  retour  on  les  découvre 
& on  les  remet  en  place  ; alors  la  rofée 
& le  foleil  leur  rendent  leur  première 

blancheur 
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blancheur , mais  les  Italiens  font  fi  peu 
attachés  à ce  petit  mérite  que  fi  par  ha  fard 
quelque  partie  refloit  tachée  ils  la  laifife- 
roient  plutôt  que  d’endommager  les  for- 
mes , comme  nous  le  faifons  en  les  net- 
toyant. Ce  qui  prouve  bien  qu’ils  connoif- 
fent  mieux  que  nous  le  refpect  que  l’on 
doit  aux  belles  chofes. 

J’ai  oui  dire  à M.  Pigalle  , un  des  plus  Maniéré  de 
grands  Sculpteurs  de  l’Académie , que 
l’hy  ver  ne  gâte  point  les  figures  de  mar- 
bre,; ’ qu’il  n’y  a que  les  araignées  & au- 
tres infeéles  qui  les  tachent , & la  poufi- 
fiere  qui  les  falit  : que  pour  y remédier 
il  fuffit  de  les  laver  avec  foin  à grande  eau 
tous  les  trois  mois  & de  palier  légère- 
ment, s’il  efl  néceflaire,  une  brofle furies 
endroits  enfoncés.  A l’égard  des  figures 
ou  bulles  jaunis  dans  les  appartemens  9 
M.  Pigalle  les  blanchit  en  les  faifant  ar- 
rofer  ou  en  les  expofant  fur  l’herbe  à la 
rofée  & au  foleil. 

On  voit  dans  le  même  jardin  les  ca- 
binets de  M.Mefny  & deM.  Menabuoni, 
dont  nous  parlerons  à l’article  des  gens  dç 
lettres. 

La  Pace  efl:  une  Eglife  de  Feuillans 
François , adoflee  aux  murs  du  jardin  Bo- 
boli , & que  l’on  trouve  en  fortant  de  Flo- 
Tomç  IJ,  N 
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rence  par  la  porte  de  Rome  ou  de  Saint 
Pierre  Gattolini  : il  y a dans  ce  Couvent 
fept  à huit  Religieux  dont  les  François 
font  très- bien  reçus.  On  voit  dans  leur 
Eglife  un  fort  beau  plafond  de  Jordans  , 
il  repréfente  une  Vierge  fur  des  nuages 
avec  S.  Bernard,  C’eft  une  application 
de  ce  paffage , fiat  pax  in  virtute  tua . 

En  revenant  près  du  Palais  Pitti,  on 
trouve  dans  via  Romana  une  colonne  de 
marbre  de  Serravez'za  , que  le  Grand 
Duc  Corne  I.  fit  élever  en  mémoire  de 
la  bataille  de  Marciano  qu'il  gagna  le 
2 Août  i J J4  contre  les  Siennois  , & 
qui  lui  procura  Pacquifition  de  Sienne. 

Saint.  La  place  & PEglife  du  S.  Efprit  ne  font 

pas  éloignées  du  Palais  Pitti;  cette  Eglife 
deifervie  par  des  Auguftins  eft  une  des 
plus  belles  de  Florence,  elle  eft  de  Par  ch i- 
teélure  du  célébré  Brunellefco  , & a 
2.2 7 pieds  de  longueur  fur  97  de  large, 
elle  eft  divifée  en  trois  nefs  qui  font  por- 
tées par  de  belles  colonnes  ; les  ftatues  & 
les  peintures  font  eftimées  ; il  y a un  an- 
cien tableau  de  la  main  du  Giotto  dans 
la  Chapelle  des  Vittori.  On  y voit  une 
copie  de  la  Vierge , de  Michel-Ange , qui 
eft  à S.  Pierre  de  Rome,  & du  Chrift 
qu’il  a fait  à la  Minerve.  La  Chapelle  du 
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S.  Sacrement  efl  richement  décorée  , en 
marbre  de  Carrare , avec  des  ornemens 
du  vieux  Sanfovino.  Le  grand  Autel  eft 
des  plus  riches  : il  eft  placé  fous  un  bal- 
daquin , porté  par  de  belles  colonnes  ; le 
Tabernacle  & P Autel  font  incruftés  de 
pierres  dures  ; le  chœur  qui  fe  voit  der- 
rière l’Autel  eft  de  figure  oétogone  3 en- 
richi de  marbre  de  Carrare  avec  des  fta- 
tues  de  Caccini  ; ce  fut  lui  qui  donna  les 
deffeins  de  cet  ouvrage  > auquel  les  Mi- 
chelozzi  ont  employé  des  fommes  confi- 
dérables. 

Il  Carminé  , PEglife  des  Carmes  eft  u Carminé; 
aufîi  dans  le  même  quartier , elle  mérite 
d’être  examinée , mais  je  pafte  rapide- 
ment fur  tous  les  objets  qui  ne  font  pas 
extrêmement  remarquables. 
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CHAPITRE  XIII. 

Digrejfion  fur  l'Hijloire  finguliere  de 

Bianca  Capello. 

P our  revenir  au  centre  de  la  Ville  , ori 
peut  repayer  l’Arno , fur  le  beau  pont  de 
la  Trinité  auquel  on  arrive  par  une  grande 
rue  bien  alignée. 

Dans  cette  rue?  appelléeP/Æ  Maggio  $ 
on  voit  une  maifon  remarquable  où  font 
les  armes  de  Medicis  furmontées  d’un 
chapeau  qui  rappelle  une  anecdote  bien 
finguliere  de  la  Maifon  de  Medicis.  Voici 
comme  on  la  raconte  à Florence  : cette 
digreffion  pourra  intérefler  nos  leéteurs  : 
on  dira  que  c’eft  un  hors  d’œuvre , je  le 
fens  très-  bien , mais  tout  ce  qui  inflruit 
un  voyageur  eft  du  refiort  de  celui  qui 
écrit  fon  voyage. 

Thomas  Buonaventuri , jeune  homme 
de  Florence  d’une  nailfance  médiocre* 
& fans  fortune , entra  fur  la  fin  du  quin- 
zième fiecle  chez  un  Marchand  de  fon 
pays  qui  étoit  établi  à Venife.  Sa  maifon 
étoit  fituée  vis-à-vis  une  porte  de  der- 
rière d’un  noble  Vénitien  nommé  Bar-*: 
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îhelemi  Capello.  Il  y avoit  dans  celle-ci 
une  jeune  perfonne  de  la  plus  grande 
beauté , nommée  Bianca,  que  Ion  gar- 
doit  avec  le  plus  grand  foin.  Le  jeune 
Florentin  la  vit  fouvent  à la  fenêtre  fans 
efpérer  de  parvenir  jufqu’à  elle,  cepen- 
dant comme  il  étoit  jeune  & aimable 
il  s’efforça  de  lui  plaire  & de  lui  faire  ap- 
percevoir  la  pafîion  qu’il  avoit  conçue 
pour  elle  ; j’abrege  la  négociation  pour 
dire  qu’enfin  il  fut  convenu  que  Bianca 
iroit  vers  le  milieu  de  la  nuit  dans  la  mai- 
fon  de  fon  amant,  par  le  moyen  d’une 
petite  porte  de  derrière  dont  elle  avoit 
fçu  fe  procurer  la  clef.  Cela  lui  réuffit 
pendant  quelque  temps , elle  fortoit  toutes 
les  nuits , laifToit  la  porte  jointe  & rentroit 
avant  le  jour  pour  n’être  vue  de  per- 
fonne. 

L’iiabitude  fait  négliger  les  précau- 
tions ; Bianca  refta  une  nuit  plus  tard 
qu’à  l’ordinaire  ; un  garçon  Boulanger 
qui  alloit  le  matin , fuivant  l’ufage  dé 
Venife , prendre  le  pain  dans  une  maL-;i 
fon  voifine , pour  le  porter  au  four , ap- 
perçut  une  porte  entr’ouverte , il  crut 
bien  faire  de  la  tirer  à lui , ne  doutant  pas 
qu’elle  ne  fut  refiée  ouverte  par  oubli. 

La  jeune  perfonne  étant  revenue  un 
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moment  après , trouva  la  porte  fermée. 
Elleavoit  allez  de  courage  pour  prendre 
bientôt  fon  parti  ; elle  retourne  chez 
Buonaventuri , elle  frappe  tout  douce- 
ment , il  lui  ouvre , elle  lui  raconte  le 
malheur  qui  venoit  de  lui  arriver  ; Pin- 
quiétude  fut  auffi  grande  pour  lui  que 
pour  elle  , mais  la  reconnoiffance  & ' 
l’amour  le  déterminèrent  à facrifier  fon 
état  aéluel  & à mettre  fon  amante  en  sû- 
reté; il  avoir  d’ailleurs  à craindre  la  févé- 
rité  des  Loix  & des  Magiftrats  de  Venife 
qui  Pauroient  pourfuivi  comme  féduc- 
teur;  ils  fe  retirèrent  tous  les  deux  dans 
la  maifon  d’un  autre  Florentin  , où  ils 
relièrent  cachés  avec  un  foin  extrême , 
jufqu’à  ce  qu’il  fe  préfentât  une  occafion 
de  pouvoir  s’échapper  pour  s’en  aller  à 
Florence. 

Il  avoit  une  petite  maifon  à Florence 
dans  ViaLarga  , à côté  de  S.  Marc,  vis- 
à-vis  des  Religieufes  de  Sainte  Cathe- 
rine ; il  s’y  retira  avec  fa  femme  , & il  y 
vécut  quelque  temps  en  fecret  pour  évi- 
ter les  recherches  de  la  République  de 
Venife  qui  pou  voit  les  pourfuivre  à la  fol- 
licitation  de  la  famille  Capello. 

Le  Grand  Duc  de  Tofcane  étoit  alors 
François  3 fils  de  Corne  Premier  & pere 
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de  Marie  de  Medicis,  iî  avoit  époufé 
Jeanne  d’Autriche,  veuve  du  Roi  d'Hon- 
grie , & que  l’on  appelloit  communément 
la  Reine  Jeanne  ; c’étoit  une  Princeffe 
très-confidérée  , mais  qui  n’étoit  plus  de 
la  première  jeunelTe  & que  fon  mari  né- 
gligeoit  pour  s’amufer  ailleurs  ; il  y avoit 
un  des  Officiers  de  fa  Maifon  qui  étoit 
confident  de  (es  pîaifirs  & dont  la  femme 
étoit  charmée  de  pouvoir  auffi  fe  rendre 
utile. 

Ils  eurent  connoiffance  de  l’arri- 
vée de  la  belle  Vénitienne , le  bruit  de 
fon  aventure  , autant  que  celui  de  fa 
beauté  & la  vie  extrêmement  retirée 
qu’elle  menoit , excitèrent  la  curiofité  du 
Prince  , & il  voulut , à quelque  prix  que 
ce  fût , parvenir  à la  connoître , il  alloit 
fe  promener  tous  les  jours  dans  la  rue  ou 
habitoit  Bianca.  Celle-ci  de  fon  côté  qui 
n’avoit  d’autre  divertiffement  que  celui 
de  la  fenêtre , s’y  mettoit  aflfez  fouvent 
quoiqu’à  demi-voilée,  pour  que  le  Prince 
pût  juger  de  fa  beauté , & s’enflammer 
encore  plus  du  defirde  faire  connoiffance 
avec  elle. 

Son  confident  qui  vit  cette  paffion  de- 
venir infurmontable  voulut  tâcher  de  la 
favorifer , il  engagea  fa  femme  à s’y  prêter 
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aufîi  ; elle  prit  le  prétexte  des  malheurs 
qu’avoit  éprouvés  la  jeune  Vénitienne 
& de  ceux  qu’elle  pouvoit  encore  avoir  à 
craindre  ; &:  lui  faifant  entendre  qu’elle 
avoir  quelque  chofe  d’important  à lui 
communiquer,  la  fit  prier  de  venir  dîner 
chez  elle.  Buonaventuri  balança  quelque 
temps  s’il  permettroit  à fa  femme  de 
fe  rendre  à cette  invitation  ; mais  le  rang 
que  tenoit  cette  Dame  6c  le  befoin  qu’il 
avoit  de  proteélion  le  déterminèrent  à ne 
pas  s’y  refufer.  Bianca  fut  reçue  avec  tout 
î’emprelfement  6c  toutes  les  marques  de 
tendreffe  qu'il  étoit  poffible  de  lui  pro- 
diguer ; on  lui  demanda  le  récit  de  fon 
aventure , 6c  on  fécouta  avec  un  intérêt 
fi  marqué , on  lui  fit  des  offres  fi  obli- 
geantes , 6c  on  la  prefia  avec  une  fi  gé- 
néreufe  amitié  , qu’elle  ne  put  refufer 
quelques  préfens  de  cette  Dame. 

Le  Grand  Duc  , informé  du  fuccès  de 
cette  première  vifite  , efpéra  qu’il  pour- 
roit  être  de  la  fécondé.  On  envoya  bien- 
tôt à Bianca  une  nouvelle  invitation  ; 
après  beaucoup  de  nouvelles  marques 
d’attachement , après  avoir  déploré  fes 
infortunes  6c  prodigué  des  éloges  à fa 
beauté , on  lui  demanda  fi  elle  ne  feroit 
point  curieufe  de  faire  fa  cour  au  Grand 
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Duc  , qui  de  Ton  côté  défiroit  beaucoup 
de  la  connoître  & qui  avoit  eu  occafion 
de  l’entrevoir  & de  l’admirer.  Bianca  fut 
féduite  par  ce  nouvel  honneur , & quoi- 
qu’elle affe&ât  de  s’en  défendre , la  Dame 
appercevoit  dans  fes  yeux  que  peut-être  on 
lui  feroit  plaifir  en  la  forçant  de  l’accep- 
ter. Le  Prince  arriva  fur  ces  entrefaites 
d’un  air  qui  paroiifoit  naturel  & honnête  : 
Bianca  eut  lieu  d’être  très-fatisfaite  de  fa 
modeftie , de  fes  éloges , de  fes  offres  : 
elle  ne  fe  crut  point  obligée  d’entrer  en 
défiance  contre  lui.  Il  y eut  encore  d’au-^ 
tresévifices  dans  lefquelles  la  liaifon  aug- 
menta peu  -à-peu  8c  prefque  fans  s’en  ap- 
percevoir  ; quelques  préfens  qu’on  n’ofa 
refufer  de  fon  Souverain  l'augmenteront 
encore  davantage  , 8c  le  mari  même  de 
Bianca  n’ofa  rompre  une  liaifon  qui  pou- 
rvoit être  à la  fois  honnête  8c  utile. 

Le  Grand  Duc  n’étoit  pas  d’un  ca- 
raétere  à refier  en  fi  beau  chemin  ? en 
augmentant  la  fortune  du  mari , il  s’at- 
tacha la  femme  de  plus  en  plus , 8c  il  par- 
vint à faire , comme  difent  les  Italiens  , 
entre  lui , Bianca  8c  Buonaventuri  un 
triangolo  equilatero ; le  mari  s’accoutuma 
bientôt  à fon  nouvel  état  ; ce  fut  alors 
qu’il  alla  loger  avec  fa  femme  dans  la  mai- 
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fon  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  Sc 
qui  appartient  aujourd’hui  à la  famille  Ri- 
cardi  ; le  mari  forma  de  fon  côté  des  liai- 
fons  qui  le  dédommagèrent  de  la  perte 
de  Bianca  ; il  fe  mêla  parmi  la  nobleife  , 
mais  fier  de  fa  nouvelle  fortune  il  fe  rendit 
bientôt  infupportable  à tout  le  monde  ; 
indifcret,  téméraire,  même  avec  le  Grand 
Duc , il  fe  fit  tant  d’ennemis  qu’il  fuc- 
comba  enfin  , & fut  alfaffiné  au  mois  de 
Septembre , près  du  pont  de  la  Trinité  à 
Florence. 

Cet  accident  n’affligea  pas  beaucoup 
le  Grand  Duc  8c  fa  nouvelle  maitreffle  ; 
celle-ci  devint  plus  hardie  , on  la  vit 
bientôt  paroître  , même  en  public  , dans 
l’équipage  le  plus  brillant , 8c  braver  le 
deshonneur  dont  elle  s’etoit  couverte. 

La  Reine  Jeanne  affligée  de  la  conduite 
de  fon  mari , & irritée  de  l’orgueil  de  fa 
rivale , la  rencontrant  un  jour  fur  le  pont 
de  la  Trinité,  dit  à une  Dame  qui  l’ac- 
compagnoit,  Je  ferois  bien  tentée  de  faire 
jetter  cette  créature  dans  la  riviere.  Cette 
Dame  lui  repréfenta  qu’il  étoit  plus  rai- 
fonnabîe  8c  plus  fage  de  prendre  le  parti 
de  la  douceur,  8c  de  pardonner  à une 
jeune  étrangère  fa  beauté  8c  fa  foibleffe. 
La  Reine  fuivit  ce  confeiL  elle  dévots 


Chap.  XIII.  Defcript.  de  Florence. 299 
dans  le  fecret  l’amertume  de  fa  douleur, 
jufqu’à  ce  qu’enfin  elle  fuccomba  6c 
mourut. 

Cette  mort  éleva  les  efpérances  de 
Bianca , elle  avoit  fubjugué  le  Grand 
Duc , de  maniéré  à le  conduire  où  elle 
vouloit.  Le  Cardinal  Ferdinand  de  Me- 
dicis , qui  étoit  l’héritier  naturel  de  la 
Tofcane,  fi  fon  frere  venoit  à mourir 
fans  enfans , s’oppofa  en  vain  à ce  ma- 
riage , & Bianca  devint  enfin  Grande 
Ducheffe  de  Tofcane. 

Ce  mariage  fut  l’objet  de  la  rifée  pu- 
blique ; on  chantoit  dans  les  rues  à 
Florence  : 

Il  Gran  Duca  di  Tofcana 
Ha  Jpofata  una  putana , 

Gentil  Donna  Vene^iana. 

L’Ambafiadeur  même  de  Venife  f en 
complimentant  le  Grand  Duc,  ne  lut 
diflimula  pas  dans  fon  difcours  qu’il  ne 
falloit  rien  moins  que  le  mariage  de 
Bianca  Capello  avec  fcn  Altefie  , pour 
engager  la  République  à la  reconnoître 
pour  légitime  Vénitienne. 

Après  quelque  temps  de  mariage  Tarn- 
bition  de  la  nouvelle  Duchefie  fut  d’avoir 
un  hérritier  pour  fuccéder  aux  Etats  du 
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GrandDucron  fit  dire  beaucoup  de  Méf- 
iés, on  confulta  les  Afirologues , mais  tous 
ces  moyens  étant  inutiles  , la  Ducheffe  fe 
détermina  à fuppofer  une  groffeffe  6c  un 
accouchement  ; elle  s’adreifa  à un  Cor- 
delier  du  Couvent  cPOgni  fanti  , pour 
conduire  adroitement  cette  entreprife  ; la 
Ducheffe  affeéta  le  dégoût , les  naufées  6c 
les  autres  lymptomes  de  groffeffe,  elle  fe 
mit  au  lit  6c  reçut  les  complimens  de  la 
Cour , 6c  le  Grand  Duc  même  fut  très— 
fatisfait  de  cet  heureux  événement. 

Le  temps  de  fes  couches  étant  arrivé, 
la  Ducheffe  parut  furprife  tout-à-coup 
vers  le  milieu  delà  nuit,  par  des  douleurs 
qui  lui  firent  demander  avec  impatience 
ion  Confeffeur. 

Le  Cardinal  qui  fe  défioit  des  fineffes 
de  fa  belle-fœur  étoit  fans  ceffe  occupé 
à épier  fes  démarches  ; il  fe  rendit  dans 
l’anti-chambre  auffi-tôt  qu’il  fut  inftruit 
de  tout  ce  qui  fe  paffoit , 6c  il  fe  mit  à fe 
promener  en  difant  fon  Bréviaire  ; la  Du- 
cheffe qui  en  fut  avertie  l’envoya  prier 
de  vouloir  bien  fe  retirer , parce  qu’elle 
n’ofoit  lui  îaiffer  entendre  les  cris  que  la 
douleur  lui  arracheroit;  le  Cardinal  ré- 
pondit, dite  a Sua  Altéra  che  attendez 
pure  a fare  fuo , ch’io  dico  il  mia: 
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a Dites  à Son  Altelfe  qu’elle  fonge  feule- 
«ment  à faire  fon  office,  parce  que  je 
«dis  le  mien  ».  Auffi-tôt  que  le  Confef- 
feur  arriva  le  Cardinal  lui  courut  au-de- 
vant , en  lui  dilant , Soyez  le  bien  venu  , 
mon  Pere , la  Grande  Ducheife  eft  en 
travail , 8c  elle  a grand  befoin  de  votre  fe- 
cours.  En  difant  cela  il  le  ferra  pour  l’em- 
braffer , il  fentit  aifément  que  le  Pere 
avoit  dans  fa  manche  un  gros  garçon 
nouvellement  né  , auffi-tôt  il  s’écria 
atfez  haut  pour  être  entendu  de  la  Du- 
cheife ; Dieu  foit  loué,  la  Princelfe  eft  ac- 
couchée heureufement  d’un  enfant  mâle  ; 
en  difant  cela  il  le  montre  à tous  ceux  qui 
étoient  préfents. 

La  Grande  Ducheife  furieufe  de  per- 
dre en  un  moment  le  fruit  d’une  fi  lon- 
gue Comédie  , ne  pardonna  pas  au  Car- 
dinal un  fi  fanglant  affront  ; elle  réfolut 
de  s’en  venger , 8c  le  Grand  Duc  étant 
toujours  amoureux  d’elle , elle  en  trouva 
bientôt  foccafion. 

Ils  étoient  tous  les  trois  en  villégia- 
turé à Poggio  à Caiano  , 8c  ils  mangeoient 
cnfemble  ; le  Cardinal  aimoit  fur-tout  le 
blanc  manger  ; elle  en  fit  apprêter  un  qui 
étoit  empoifonné;  le  Cardinal  qui  avoit 
beaucoup  d’efpions  autour  d’elle  en 
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averti , il  vint  cependant  à table  comme  & 
l’ordinaire,  mais  malgré  toutes  les  inf- 
tances  de  la  Duchelfe  , il  ne  voulut  ja- 
mais manger  de  ce  plat.  Eh  bien  , dit  le 
Grand  Duc , fi  le  Cardinal  ne  veut  pas  en 
manger , j’en  mangerai , & en  difant  cela, 
il  en  prit  une  affiette.  La  Duchelfe  ne 
pouvant  l’en  empêcher  fans  dévoiler  fon 
crime , fentit  que  tout  étoit  perdu  pour 
elle  : elle  profita  du  même  plat  pour  fe 
fouftraire  à la  vengeance  de  fon  beau- 
frere  ; elle  en  mangea  comme  fon  mari , 
& iis  en  moururent  tous  deux  ; le  21 
Oétobre  1 $ 87.  Le  Cardinal  fuccéda  à 
fon  frere  fous  le  nom  de  Ferdinand  I.  6c 
il  régna  jufqu’en  1 608. 

J’ai  lu  dans  un  autre  manufcrit,  que  fui- 
vant  la  tradition,  Borbotino  , Apothicaire 
de  la  Cour,  fut  chargé  de  porter  un  breu- 
vage à Bianca  qui  étoit  malade  , après  la 
mort  de  fon  mari  ; elle  refufa  d’abord  de 
le  prendre,  mais  l’Apothicaire  eut  ordre 
de  l’y  forcer  ; quoi  qu’il  en  foit  ils  mouru- 
rent à peu  de  diflance  l’un  de  l’autre. 

Il  y a quelque  chofe  de  cette  Hifloire 
dans  la  fécondé  partie  du  livre  intitulé  : 
Ducento  novelle  del  JîgnorCelio  Malefpini . 
in  Veneùa  1609  , m-40.  nouvelle  84  8c 
8 y * Elle  eft  auffi  rapportée , mais  un  peut 
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différemment  dans  le  fécond  volume  des 
Vies  des  hommes  & des  femmes  illufires 
d'Italie,  imprimées  en  1767  : à Paris  9 
chez  Vincent. 


CHAPITRE  XIV. 


Partie  Septentrionale  de  Florence • 

E N repayant  l’Arno , pour  retourner 
au  centre  de  la  Ville , on  apperçoit  les 
quatre  ponts  qui  font  fur  TArno  ; nous 
avons  dit  que  celui  de  la  Trinité  eft  le 
plus  beau  de  tous  : Côme  I.  le  fit  faire 
fur  les  deffeins  de  l’Ammannati , lorfque 
la  grande  inondation  de  1577  eut  ren- 
verfé  celui  qui  y étoit;  il  a 178  braffes 
ou  319  pieds  de  longueur , il  eft  com- 
pofé  de  trois  grands  arcs  ( a ) , dont  celui 
du  milieu  a 70  brades  ou  «?o  pieds  d’ou- 
verture & 1 5 pieds  de  fléché.  Ces  arcs 
furbaiffés  ont  beaucoup  de  grâce , & ils 
ont  l’avantage  de  donner  à la  riviere  un 
écoulement  plus  facile  dans  les  crues 
d’eau.  C’eft  un  des  plus  beaux  ponts 

(a  ) Le  Pont  de  Man-  pieds,  il  a conté  500  mille 
tes  bâti  en  17É4  , a aufli  3 
arches  de  120  pieds  d’ou- 
yerture  , furbaiirées  de  j 3 feins* 


livres  j c’eft  M.  Perronet 
qui  en  a donné  les  dd« 
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qu’on  ait  faits  , il  eft  d’une  légéreté  & 
d’une  hardieffe  qui  étonnent , on  n’y  laide 
point  pader  les  chariots  , pour  ne  point 
trop  l’ébranler  ; il  y en  a un  plan  qui  a 
été  gravé  en  175*4  par  B.  Sgrilli.  Ce 
pont  eft  aligné  fur  une  belle  rue  appellée 
Via  JVIaggio  , qui  conduit  jufqu’auprès 
du  Palais  Pitti , & il  eft  orné  de  quatre 
ftatues  de  marbre  qui  repréfentent  les 
quatre  faifons  de  l’année;  le  Printemps 
eft  de  Francavilla,  Sculpteur  Allemand , 
l’Eté  & l’Automne  de  Gio-Caccini,  & 
l’Hyver  de  TaddeoLandini;  ces  figures 
font  médiocres.  De  déifias  ce  pont  on  dé- 
couvre la  campagne  par  deifus  l’autre 
pont , à-peu-près  comme  de  déifias  le 
pont  neuf  à Paris.  De  l’autre  côté  du 
pont  de  la  Trinité  on  voit  une  grande 
colonne  dorique  d’un  feul  morceau  de 
granité , que  le  Pape  Pie  IV.  donna  au 
Grand  Duc  Corne  I.  & que  ce  Prince  fit 
ériger  en  1 564  , en  mémoire  de  la  prife 
de  Sienne.  Cette  colonne  étoit  à Rome 
aux  thermes  d’Antonin.  On  a placé  au 
fommet  une  figure  de  bronze  , peinte  en 
couleur  rougeâtre  , qui  repréfente  la  Juf- 
tice  ( j’ai  ouï  dire  à d’autres  qu’elle  étoit 
de  porphire  ) elle  eft  de  Romolo  delDadda  9 
ç’eft  cette  figure  qui  a donné  lieu  à ce 
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proverbe  de  Florence  , que  la  Juflice  eft 
û haut  montée  que  perfonne  n’y  peut  at- 
teindre (-). 

Un  peu  plus  loin  efl  la  place  Strozzi , 
avec  un  grand  Palais  ifolé , garni  exté- 
rieurement de  boffages  , êc  couronné 
d’une  très-belle  corniche  ; ce  Palais  fut 
fait  par  Philippe  Strozzi , fur  les  deffeins 
de  Benedetto  da  Majano  , & le  Duc 
Strozzi  y habite  actuellement.  Cette  fa- 
mille eil  célébré  par  fes  divifions  avec  les 
Medicis  vers  i J 3 > , par  les  fer  vices  de 
Philippe  Strozzi , Maréchal  ds  France  , 
mort  au  fervice  de  France  en  iyyB,  & 
de  Philippe  qui  fut  pris  par  les  Efpagnoîs 
8c  tué  inhumainement  en  1 j 83 • Les 
Strozzi  furent  au  nombre  des  principaux 
Conjurés  qui  voulurent  affranchir  Flo- 
rence de  la  domination  des  Medicis  ; 
Corne  I.  ayant  gagné  la  bataille  de  Ma- 
rom,  Philippe  Strozzi  y fut  pris  , 8c  fe  tua 
dans  la  prifon  après  avoir  écrit  avec  fon 
fang  ce  vers  de  Virgile  : 

Exoïiare  aliquis  noftris  ex  oflibus  ulcor. 

mais  il  fe  trompa  comme  Didon  dans  fon 
efpoir  de  vengeance. 

(a  ) V.  la  Figure  de  ce  Monument  dans  les  Veiutz  dï 
Firen{et 


Palais 

Strozii, 


Architecture 

Xofcane, 
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LePalais&tozzi  eft  un  des  plus  grands 
modèles  cpfil  y ait  à Florence  du  genre 
noble  &/ du  goût  Tofcan  qu’on  a fuivi 
d’une  maniéré  prefque  uniforme  dans  la 
plupart  des  anciens  Palais  de  cette  Ville  : 
la  façade  eft  toujours  chargée  debolfages 
en  pointes  de  diamans,  le  haut  n’eft  qu’un 
(Impie  mur  fort  élevé , percé  de  fenêtres 
d’une  belle  proportion , mais  en  trop 
petit  nombre  pour  donner  beaucoup  de 
lumière  aux  appartemens  ; le  faîte  eft 
terminé  par  un  entablement  & une  cor- 
niche qui  en  mafque  le  toit. } L’intérieur 
eft  une  cour  quarrée  , allez  petite  , envi- 
ronnée d'un  portique  à deux  ou  trois  éta- 
ges , foutenu  par  des  colonnes  d’un  bon 
goût  ; fouvent  on  y voit  des  cham- 
branles & des  ornemens  d’une  grande 
perfection  mais  toujours  dans  le  genre 
ruftique,  (impie  & folide  de  l’ordre  Tof- 
can. Ce  genre  ayant  pris  naiftance  dans  le 
pays  s’y  eft  foutenu , ou  du  moins  il  s’y 
eft  ranimé  dans  le  quinzième  ftecle  ; ces 
bâtimens  font  tous  très-nobles  , très-éle- 
vés , mais  noirs  & un  peu  triftes  ; il  n’y  a 
que  le  Palais  Corfini  & un  petit  nombre 
d’autres  qui  foient  dans  le  genre  fvelt , 
agréable  & dégagé,  de  l’architecture  mo- 
derne. Mais  ceux  des  anciennes  & illuftres 
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rnaifons  tels  que  Ricardi , Strozzi , 
qui  fubfiftent  depuis  le  temps  des  pre- 
miers Medicis  font  tous  dans  la  forme  que 
nous  venons  de  décrire. 

L’arehiteélure  à Florence,  dit M.  Co- 
chin  , eft  en  général  fage  & de  bon  goût  ; 
ce  qui  eft  d’autant  plus  à remarquer  , que 
dans  prefque  toutes  les  autres  Villes  d’Ita- 
lie , le  goût  eft  entièrement  corrompu.  A 
force  de  vouloir  chercher  du  nouveau , 
on  a perdu  l’idée  du  beau  : les  caprices  les 
plus  extravsgans  y font  devenus  l’archi- 
tetfture  à la  mode  & la  plus  applaudie.  Il 
en  faut  cependant  excepter  quelques  Ar- 
tiftes  ou  A mateurs , qui  frondent  ces  nou- 
veautés en  Italie , comme  nous  blâmons 
le  nouveau  goût  de  nos  derniers  temps  en 
France.  On  voit  de  petits  Palais  tant  an- 
ciens que  modernes  à Florence  , qui  font 
d’une  grande  beauté , fur-tout  pour  les 
fenêtres  & les  portes  : mais  il  y en  a qui 
fontd’une  architeélure  trop  ruftique.  C’eft; 
un  bien  foible  reproche  en  comparaifon 
de  ceux  qu’on  a droit  de  faire  aux  autres 
Villes  d’Italie  & que  nous  devons  nous 
faire  à nous-mêmes. 

Le  Palais  Corsini  eft  dans  la  plus 
jolie  fituation  , fur  un  grand  quai,  6c 
voiftn  de  deux  beaux  ponts  5 il  n’eft  point 
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dans  le  goût  noir  & maiTi£des  grands  Pa- 
lais de  Florence,  dont  nous  venons  de 
parler.  Son  architecture  eft  vantée  dans 
les  defcriptions  de  Florence  , elle  ne  pa- 
roîr  cependant  point  bonne  (a)  : quoi  qu’il 
en  foit , ce  Palais  très-vafte  a un  grand 
efcalier  à deux  rampes  qui  a été  fait  fur 
les  deifeins  d’Antoine  Ferri , mais  la  dé- 
coration eft  mefquine. 

On  trouve  quelques  curiofités  dans  fon 
intérieur  : il  y a dans  une  première  falle  8 
iîatues  antiques  médiocres,  dont  les  meil- 
leures font  une  Veftale , une  Cérès,un 
Sénateur  & un  Apollon.  Ce  dernier  a une 
figure  qui  conviendroit  mieux  au  Dieu 
Mars. 

Les  tableaux  remarquables,  répandus 
dans  les  appartemens,  font  un  Saint  Jean 
prêchant  dans  le  défert  , par  Annibal 
Carrache.  Il  eft  correét  de  deffein  & un 
des  plus  vigoureux  de  couleur  , de  ce 
Maître , mais  d’un  ton  qui  tire  fur  la 
brique. 

Quatre  grandes  marines  de  Saîvator 
Bofa. 

Deux  tableaux  du  Bourguignon  , re- 
préfentant  des  villageois. 

(a)  V.  fon  Eftatnpe  au  Livre  intitulé  ; Vedute  di  Fi - 
ren\e  10. 
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La  Madelaine  parfumant  les  pieds  de 
Notre  Seigneur,  par  Luc  Jordans.  Elle 
eft  d’un  pinceau  facile,  cependant- incor- 
recte de  de{fein,&  les  ombres  en  font  trop 
noires. 

Deux  tableaux  de  Jacob  Bafïan  , re- 
présentant une  vendange  & une  baflfe^ 
cour  avec  des  attirails  de  campagne  , ce 
font  deux  beaux  morceaux  qui  perdent 
beaucoup  parce  que  les  tons  des  objets 
reculés  font  trop  entiers.  Un  cabinet 
bâti  à la  Françoife,  que  le  Cardinal  Cor- 
fini  fît  par  goût  pour  la  France  où  il  avoir 
été  ; Ton  y remarque  même  le  portrait 
d’une  très-jolie  Pèlerine  Françoife. 

Deux  efquiffes  en  ovales , de  Luc  Jor-- 
dans , pour  le  plafond  de  la  Chapelle  de 
S.  André  Corfini.  La  touche  en  efl:  pré- 
cieufe , la  compofition  trop  confufe. 

Il  y a dans  le  bas  du  Palais  une  grotte 
d’ordre  ionique,  dont  le  plan  eft  d’une 
belle  fimplicité  , mais  qui  du  refie  ne 
mérite  aucune  attention. 

Borgo  d’Ogni  Santi,  grande  rue 
qui  conduit  à la  porte  qui  eft  appellée 
Porta  al  Prato , où  il  y a une  grande  place 
qui  fert  de  promenade  en  été  pour  les 
carrolfes.  11  y a dans  cette  rue  un  Hôpital 
de_S.  Jean  de  Dieu , bâti  à l’endroit  même 


Maifon 

4’Americ. 
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où  fut  jadis  la  maifon  d’Americ  Vefpuce  , 
l’un  des  hommes  les  plus  célébrés  que 
Florence  ait  vu  naître  dans  fon  fein.  C’eft 
delà  que  commencent  les  courfes  de  che- 
vaux que  l’on  fait  chaque  année  à Flo- 
rence ; elles  vont  finir  à 1 foo  toifes  de- 
là , vers  la  porte  de  la  Croix. 

Le  jardin  Corfini , où  il  y a un  recueil 
d’infcriptions  antiques , eft  auffi  près  de 
Porta  al  Prato. 

SA.  Maria  novella  eft  une  belle 
Eglife  de  Dominicains  que  l’on  trouve  en 
revenant  vers  le  milieu  de  la  Ville  , elle 
donne  fur  deux  places , l’une  eft  Pia\\a 
Vecchia } l’autre  eftPia^adi Santa  Maria 
novella  ; il  y a fur  celle-ci  deux  obélis- 
ques qui  fervent  comme  de  bornes  à un 
cirque  où  Ton  fait  quelquefois  des  courfes 
à la  maniéré  des  Grecs  & des  Romains. 
Nous  en  parlerons  dans  le  Chapitre  XV, 
à l’occafion  des  fpeétacles  de  Florence, 

Cette  Eglife  eft  ancienne  & n’offre 
rien  de  remarquable  à la  vue  , mais  elle 
eft  d’une  noble  fimplicité , & l’on  dit  gé- 
néralement à Florence  que  Michel-Ange 
l’appelloit  la  Spofa  par  une  efpece  de  pré- 
dilection. Elle  fut  commencée  en  127P 
fur  les  delfeins  du  Frere  Sifto  &duFrere 
Rifîoro } Dominicains , qui  étoient  tous 


Chap.  XIV.  Defcript.  de  Florence. 3 1 1 
deux  de  Florence;  ce  fut  à l’inftigation 
du  bienheureux  Jean  de  Salerne  que  Saint 
Dominique  avoit  envoyé  à Florence  pour 
y étendre  fon  Ordre. 

Il  y a plufieurs  bonnes  peintures  de 
Santi  di  Tito , Macchietti , Naldini , Li- 
go^i,  Bron^ino  , Vafari , Cigoli,  Uccelli , 
Empoli ; mais  ce  qu’on  y remarque  de 
préférence  efî  un  ancien  tableau  de  Ci- 
mabué , le  meilleur  qui  foit  forti  des 
mains  de  ce  célébré  refîaurateur  de  la 
peinture  , il  eft  dans  la  Chapelle  des  Ruc- 
cellai;  on  y remarque  auffijun  beau  Cru- 
cifix en  bois, de  Brunellefco,  qui  excel- 
loit  dans  la  fculpture  & dans  la  peinture  , 
aufîi  bien  que  dans  l’architeélure , quoi- 
que celle-ci  foit  demeurée  fon  principal 
titre  de  gloire  dans  la  poftérité.  On  re- 
marque dans  cette  Eglife  de  Santa  Maria 
novellafo  méridienne  qu’Eggnazio  Dante 
y avoit  faite,  une  des  plus  anciennes  qu’il 
y ait  eu  en  Europe. 

On  voit  aufîi  en  dehors , au-defïus  de 
la  porte  , un  quart  de  cercle  de  marbre  8c 
desarmillesou  cercles  de  bronze  quifer- 
voient  à faire  des  obfervations  9 à l’exem- 
ple des  armilles  que  les  Rois  d’Egypte 
avoient  fait  placer  à Alexandrie. 

Le  Couvent  des  Dominicains  eft  vafte. 
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digne  d’attention  ; il  y a des  peintures 
eflimées , & une  grande  Apothicairerie , 
où  l’on  fait  beaucoup  de  compofitions 
pharmaceutiques  eftimées  en  Italie. 

Via  de’  Cartelloni  , petite  rue 
parallèle  à celle  delle  Belle  donne , & qui 
donne  dans  la  vieille  place  vis-à-vis 
Sa.  Maria  novella  ; cette  rue  elt  remar- 
quable par  la  maifon  qu’habita  autrefois 
Viviani , & qui  appartient  à M.  Nelli , 
Infpeéleur  des  eaux  à Pife;  on  l’appelle 
quelquefois  la  maifon  de  Galilée  (a) 
parce  qu’on  voit  fur  la  porte  le  bulle  de 
ce  grand  homme,  que  Viviani  fe  vantoit 
d’avoir  eu  pour  maître,  depuis  1639; 
jufqu’à  1 642  , & pour  qui  il  témoigna 
toute  fa  vie  une  tendreffe  finguliere  , ou 
plutôt  une  efpece  de  pafîion.  M.  Vi- 
viani , devenu  célébré  dans  les  Mathé- 
matiques & la  Phylique , reçut  une  pen- 
fion  de  Louis  XIV.  en  1 664  ; il  fit  bâtir 
la  maifon  dont  nous  parlons , fur  laquelle 
il  mit  cette  infcription  à l’honneur  de 
Louis  XIV.  Ædes  à Deo  datæ , relative  au 


(a)  On  m’a  alluré  que 
Galilée  avoit  habité  fur  la 
côte  en  allant  à Belvedere, 
dans  une  maifon  qu’occu- 
pe M.  Giovanni  Baldovi - 
’rntte  5 & enfuiçe  du  çôcé 


de  S.  Matteo  in  Arcetri  & 
du  Poggio  Impériale  à 
Monte  Ripaldi , dans  une 
maifon  qui  eft  occupée  pair 
Madame  Frefcobaldi, 

premier 
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premier  nom  qu’on  avoit  donné  au  Roi  ; 
il  y plaça  aulîl  deux  grandes  inscriptions 
en  marbre  qu’on  voit  des  deux  côtés  de 
la  porte , elles  contiennent , pour  ainli 
dire,  toute  la  vie  de  Galilée , 8c  il  les  a fait 
graver  à la  fin  de  fa  divination  fur  les 
lieux  folides  d’Ariftée  ; M.  Viviani  ne 
laifla  paffer  aucune  occaHon  de  célébrer  la 
mémoire  de  fon  illuftre  Maître.  11  lui  Suc- 
céda dans  la  place  de  premier  Mathéma- 
ticien du  Grand  Duc  de  Tofcane , que 
le  P.  Ximenez  remplit  actuellement,  6c 
il  fut  en  effet  un  des  plus  habiles  Mathé- 
maticiens de  fon  temps  *,  il  mourut  le  22. 
Septembre  1703  , âgé  de  plus  de  81  ans, 
M.  de  Fontenelle  a donné  fon  éloge  dans 
Phiftoire  de  l’Académie  des  Sciences 
dont  il  étoit  membre  , 8c  M.  Tocci  a 
donné  fa  vie  dans  le  premier  tome  des 
Arcadi  illujlri.  Cette  mai  fon  appartient 
à M.  le  Sénateur  Nelü , qui  mourut  en 
17 27 , 6c  dont  M.  Nelli  fon  fils  a donné 
la  vie  en  1 7y  3 etoit  très-verTé  dans  Par- 
chiteélure  6c  les  mécaniques,  il  a rendu 
des  fervices  à la  Ville  de  Florence , en 
qualité  d’habile  ingénieur. 

S.  Lorenzo  eft  la  fécondé  Eglife  de 
Florence  , quant  aux  prérogatives  ; mais 
la  première  fans  contredit  par  la  fameufë 
Tome  IL  O 
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Chapelle  des  Medicis  qui  en  fait  une  dé- 
pendance. 

Une  Dame  de  qualité , nommée  Ju- 
liana , qui  vivoit  à Florence  du  temps  de 
l’Empereur  Théodofe  , fit  bâtir  à fes  frais 
une  Eglife  à l’honneur  de  S.  Laurent,  Sc 
Saint  Ambroife  en^fit  la  confécration 
l’an  3£2  ; cela  donna  à l’Eglife  de  Saint 
Laurent  une  grande  célébrité.  Elle  fut 
bâtie  l’an  1420  , dans  l’état  où  on  la 
voit  aujourd’hui  ; fur  les  deffeins  de 
Brunelefchi.  Le  bâtiment  a 25*8  pieds 
de  longueur , fon  architecture  eft  maigre , 
deux  rangs  de  colonnes  la  partagent  en 
trois  nefs  ; la  frife  &:  la  corniche  qui  ré- 
gnent fur  ces  colonnes  font  belles  & ma- 
jeftueufes  ; elle  n’a  point  de  façade  au- 
dehors , cela  eff  commun  à plufieurs 
Eglifes  d’Italie:  fur  la  porte  du  milieu  on 
voit  les  armes  de  Medicis,  c’eft-à-dire , 
les  trois  tourteaux,  dont  un  eft  chargé  de 
trois  fleurs  de  lys, par  conceflion  de  Char- 
les VIII.  faite  à Pierre  deMedicis  , qui 
mourut  en  1 Cette  partie  eft  du  def- 
fein  de  Michel-Ange , de  même  que  le 
tréfor  où  fe  confervent  les  reliques  ; les 
deux  chaires  à prêcher  font  portées  cha- 
cune par  quatre  colonnes  de  marbre  & 
ornées  de  très*  beaux  bas-reliefs  de  bronze 
du  Donatdlo » 
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La  Sacriftie  nouvelle  , appellée  auifi  la 
Chapelle  des  Princes , eft  de  l’archite&ure 
de  Michel-Ange,  c’eft  même  un  de  fes 
plus  beaux  ouvrages,  aufiî  bien  que  les 
lept  ftatues  de  fa  main  qui  fe  voyent  dans 
la  même  Chapelle,  qui  font  les  chefs- 
d'œuvres  de  ce  grand  Maître. 

Le  premier  de  ces  deux  maufolées  en  Figures  de 
entrant  eft  celui  de  Julien  de  Medicis , Michel-An* 
Duc  de  Nemours , frere  de  Leon  X.  les  sc* 
deux  ftatues  qui  font  à côté  repréfentent 
le  Jour  & la  Nuit.  Le  fécond  tombeau  eft 
celui  de  Laurent  de  Medicis , Duc  d Ur- 
bain , coufin  de  Clément  VIL  Sc  pere 
de  Catherine  de  Medicis  ; il  eft  accom- 
pagné de  deux  figures,  repréfentant  le 
crépufcule  du  foir  Sc  l’aurore.  Ces  qua- 
tre figures  font  plus  grandes  que  natu- 
re , dans  des  attitudes  couchées,  traitées 
d’une  maniéré  fiere  Sc  grande;  les  formes 
en  font  belles  &fçavantes,  quoiqu’un  peu 
outrées.  On  y admire  un  feu  de  compo- 
fition  Sc  un  caraélere  de  deifein  inimita- 
ble. Elles  ont  des  parties  qui  ne  font  pas 
entièrement  terminées  , mais  qui  ne  font 
pas  moins  de  plaifir  aux  artifices  Sc  aux 
vrais  connoifteurs  , en  leur  découvrant 
avec  quelle  hardielfe  il  faifoit  déjà  fentir, 
par  le  feul  fecours  de  la  pointe  Sc  de  la 
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graditie,  de  la  fierté  dans  fes  ébauches.  Ce 
grand  fçavoir  accompagné  de  trop  de 
hardieffe  lui  a été  fouvent  nuifible , 
ôc  lui  a fait  abandonner  des  ouvrages 
qu’il  a fenti  lui-même  qu’il  avoit  eftro- 
piés;  c’eft  ce  qui  eft  caufe  fans  doute  que 
nous  avons  très- peu  d’ouvrages  totale- 
ment finis  de  lui , comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué. 

La  ftatue  de  la  Vierge  qui  tient  l'En- 
fant Jefus  fur  fon  bras  eft  aufli  de  Michel- 
Ange  ; celle  de  S.  Côme  eft  de  Montor* 
foli  ; & celle  de  S.  Damien  eft  l’ouvrage 
de  Rafael  da  Montelupo , l’un  & l’autre 
excellens  Sculpteurs. 

L’ancienne  Sacriftie  eft  du  deflein  de 
Brunellefco  ; les  bas-reliefs  en  ovale  qui 
font  fur  les  quatre  piliers  de  la  voûte,  font 
de  la  main  du  Donatello,  aufîî  bien  que  les 
ftatues  de  Saint  Laurent,  de  Saint  Etien- 
ne , de  Saint  Çôme  & de  Saint  Damien. 

On  y voit  aufti  un  tombeau  de  por- 
phyre qui  fut  fait  pour  les  fils  de  Côme 
pere  de  la  Patrie,  avec  des  ornemens 
de  bronze , le  tout  fur  les  delfeins  d’An^ 
dré  Verocchio. 

En  fortant  par  la  porte  qui  eft  du  cô- 
Çaui  Jove.  té  du  cloître  des  Chanoines  , on  voit 
la  ftatue  de  Paul  Jove,  Evêque  de  No- 
cera5  faite  de  la  main  de  François  San? 
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Gallo.  Ce  célébré  hiftorien  mourut  en 
1 ; le  Préfident  de  Thou  lui  repro- 

che les  penfions  qu’il  avoir  de  François  I, 
& de  la  Maifon  de  Medicis , comme 
ayant  influé  quelquefois  dans  fes  éloges; 
fon  hiftoire  efl  cependant  très-eftimée. 

La  Chapelle  des  Medicis  , qui  ell 
derrière  l’Eglife  de  Saint  Laurent , eft 
une  des  plus  belles  chcfes  de  l’Italie;  la 
richede  des  matières , la  grandeur  du  def- 
fein  général , & la  beauté  des  détails 
concourent  à illuftrer  ce  monument.  Il 
fut  commencé  en  1 604,  par  Ferdinand  I, 
fils  de  Corne  I ; 8c  fon  fécond  fuccef- 
feur,  dans  l’intention  d’y  placer  le  Saint 
Sépulcre  de  Jérufalem  qu’il  efpéroit  d’ac- 
quérir , avec  les  maufoiées  de  fa  famille , 
8c  d’en  faire  le  lieu  de  la  fépulture  de 
tous  les  Medicis.  En  conféquence  on  n’a 
rien  épargné  pour  en  augmenter  la  ri- 
chede & l’éclat , & pendant  plus  d’un 
fiéele  on  n’a  ce  de  d’y  employer  chaque 
année  des  fommes  confidérables  ; ce- 
pendant il  s’en  faut  beaucoup  qu?ii  foit 
fini  : la  partie  fupérieure  depuis  les 
fenêtres  jufqu’au  haut  de  la  coupole  eft 
encore  nue  , 8c  l’Autel  n’efi  point  en  pla- 
ce , comme  nous  l’avons  déjà  dit. 

Cette  Chapelle  a la  forme  d’un  oélo- 
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gone  ; elle  a 86  pieds  de  diamètre  , 8c 
187  pieds  de  hauteur  fous  voûte;  mais 
fon  architedture  eft  peu  eflimée  de  cer- 
tains connoiffeurs  : elle  eftincruftée  pref- 
que  en  entier  de  pierres  dures  , c’eft-à- 
dire,  jafpes , agathes,  calcédoines^  lapis, 
&c.  La  frife  de  la  coupole  eft  de  lapis 
parfemé  d’étoiles  d’or  ; les  chapitaux  des 
pilaftres  font  de  bronze  doré  ; les  pro- 
fils en  font  traités  d’un  goût  grand  8c 
mâle  ; les  armes  de  toutes  les  Villes  de 
la  Tofcane  y font  incruftées  avec  la  plus 
grande  perfeélion. 

Des  huit  faces  de  Foélogone  , Fune  eft 
réfervée  pour  l’Autel , l’autre  pour  la 
grande  porte  d’entrée  , qui  s’ouvrira 
derrière  le  grand  Autel  de  l’Eglife  ; les 
fix  autres  font  occupées  par  fix  tombeaux 
qui  ont  été  faits  fur  les  ddfeins  de  Mi- 
chel-Ange; on  a placé  fur  chacun  un 
couffin  de  jafpe  fanguin  , qui  porte  une 
couronne  d’or  maffif , l’un  & l’autre  en- 
richis de  rubis , topafes  8c  autres  pierres 
précieufes.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus 
parfait  que  ces  tombeaux  , au  jugement 
de  M*  Cochin  , pour  la  beauté  de  leur 
forme , 8c  le  goût  grand  8c  mâle  avec 
lequel  ils  font  décorés  ; il  y en  a deux 
de  granité  oriental , 8c  quatre  de  gra- 
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ni  te  égyptien  : les  niches  font  en  mar- 
bre noir  , 8c  renferment  les  flatues  en 
bronze  doré  , des  fix  premiers  Grands 
Ducs  de  Tofcane  : voici  les  infcriptions; 
qui  font  au-detTous  , faites  de  calcé- 
doines incruflées  dans  des  tableaux  de 
porphyre. 

Cofmus  Mag.  Dux.  Etr.  L vix,  ann . LE* 
ob.  IX.  K al,  Mali  15*64. 

Francifcus  Mag . Dux.  Etr.  II.  vix  ann, 
4 6.  ob.  19  051.  15*86. 

Ferdinandus . Mag . Dux.  Etr.  III.  vix, 
ann.  60.  ob.  7 Ftb.  1 60p. 

Cofmus  Mag.  Dux.  Etr.  IV.  vix . ann. 30. 
ob.  26  Feb.  1620 . 

Ferdinandus  Mag.  Dux.  Etr.  V.  vix.  ann. 

j 9.  oh.  IX.  Kal.  Jun.  1670. 

Cofmus  Mag.  Dux.  Etr.  VI,  vix.  ann. B t . 
ob,  3 1 051,  1723. 

L’on  a mis  dans  des  niches  de  pierre 
de  touche , qui  s’élèvent  au-deifus  de 
ces  tombeaux , des  ftatues  de  bronze , 
repréfentant  Corne  I.  François,  Ferdi- 
nand I.  Corne  II.  Grands  Ducs  ; celles 
de  Ferdinand  IL  8c  de  Corne  III.  ne 
font  pas  encore  pofées  ; quelques-unes 
d'elles  palfent  pour  être  de  Jean  de  Bo- 
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L>gne  , & font  en  effet  très-belles. 

Des  fix  tombeaux  dont  nous  venons 
de  parler,  il  n’y  en  a que  deux  qui  foient 
entièrement  finis. 

j’ai  dit  que  l’architeélure  générale  de 
cette  chapelle  étoit  peu  eftimée,  il  y a 
cependant  à cet  égard  diverfité  d’opi- 
nions ; les  Critiques  eftiment  que  les  fe- 
nêtres ont  peu  d’ouverture  pour  éclairer 
un  édifice  aufii  vafte  8c  auffi  magnifique, 
mais  cela  efl  peut-être  trop  relatif  au 
goût  de  l’architeélure  moderne. 

On  defcend  dans  le  fouterrein  defliné 
pour  les  cercueils  des  Princes  de  la  Mai- 
fon,  qui  régne  fous  la  chapelle  que  nous 
venons  de  décrire. 

Un  Lorrain  qui  fait  voir  la  chapelle 
Saint  Laurent,  profite  del’occafion  qu’il 
a d’y  voir  aborder  tous  les  étrangers  8c 
les  curieux  , pour  faire  un  commerce  de 
marbres  fins  ; îa  colleélion  de  1 20  échan- 
tillons différens , y coûte  15*  fequiris  , 
c’eft-à-dire  , 1 70  livres  ; on  en  a de  mê- 
me à la  gallerie  de  Medicis  , 8c  nous  au- 
rons occafion  de  remarquer  qu’il  eft  aile 
d’en  avoir  à Rome  des  plus  belles  e£- 


Biblïothe- 
«jue  des  Me- 
dicis, 


péces. 

La  Bibliothèque  de  S.  Laurent  , 
connue  fous  le  nQVftMeUico-Laurei'iiiân&ï 
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qui  eflau-deffus  du  cloître  de  cette  Egli- 
fe  , eft  la  plus  célébré  de  Florence  ; c’eft 
en  effet  une  des  plus  belles  colleétions 
de  manufcrits  que  l’on  ait  jamais  faites 
dans  toutes  les  langues,  en  Hébreu, 
Grec  , Latin  , Chinois  , Arabe  , Cal- 
déen,  Syriaque  , Sclavon  , Provençal  , 
ancien  Italien  , &c.  Plufieurs  ont  férvi 
à corriger  les  éditions  des  Auteurs  an- 
ciens , & à reélifier  les  textes  ; & il  n’y 
a point  de  genre  d’érudition  pour  lequel 
on  n’ait  eu  recours  à cette  rare  collec- 
tion. 

Ces  manufcrits  furent  raiïemblés  par 
Côme  pere  de  la  Patrie  , par  Laurent 
fon  frere , Pierre  fon  fils  , & Laurent  le 
Magnifique  , fon  petit-fils  ; ils  avoient 
fait  des  recherches  dans  tous  les  pays  pour 
raifembler  ce  qu’il  y avoit  de  plus  pré- 
cieux 8c  de  plus  rare  en  manufcrits  , 8c 
Laurent  le  Magnifique  avoit  envoyé  ex- 
près Jean  Lafcaris  en  Afie. 

Lorfque  Pierre  IL  fut  obligé  de  quit- 
ter Florence  en  1494  , deux  ans  après 
la  mort  de  fon  pere  Laurent  le  Magni- 
fique, ces  manufcrits  furent  vendus  ce 
difperfés  , mais  fon  fils  en  raffembla  une 
partie  à fon  retour;  quelques-uns  pafTe- 
xent  à Catherine  de  Medicis  P comme  un 
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gage  de  fa  dot , 8c  font  aébeelîement  à 
Paris  à la  bibliothèque  du  Roi  , comme 
on  le  peut  voir  dans  le  grand  catalogue 
qui  en  a été  publié.  Enfin  le  Pape  Clé- 
ment VIL  augmenta  cette  bibliothèque, 
8c.  la  fit  placer  dans  l’endroit  où  elle  efl 
aéiueilement  , vers  l’an  1530  ; le  Pere 
Montfaucon  en  a donné  la  notice  dans  fon 
ouvrage  intitulé  Bibliotheca  Bibliotkeca- 
rum j &leBoéleur  Giulianeïii  en  a donné 
enfuite  une  hifloire  détaillée.  Le  catalogue 
de  cette  bibliothèque,  fait  parBifcioni,  8c 
imprimé  par  ordre  de  l’Empereur , l’a  fait 
aufiî  connoître  à toute  l’Europe  ; il  y en  a 
un  autre  fait  en  1764  , par  Bandini , qui 
contient  fou  vent  des  extraits  a fiez  étendu  s 
de  ces  manufcrits,  à l’imitation  du  ca- 
talogue des  manufcrits  du  Vatican  , de 
M.  Allé  ma  ni , oc  de  celui  de  la  biblio- 
thèque Riccardi , donné  par  M.  Lami; 
il  a pour  titre , Catalogus  codicum  mçinuf- 
criptorum  bibliothecœ  Medico-Lanrentia*> 
7iœ>curâ  Sr  Jludio  Angeli  Aïariœ.  Bandini. 
1764  &’  1767  ; le  troifiéme  8c  dernier 
volume  de  ce  catalogue , efi  a&uellement 
fous  preffe,  8c  il  fera  terminé  par  une 
table  générale  de  tout  l’ouvrage. 

Parmi  les  manufcrits  les  plus  rares  de 
h bibliothèque  de  Saint  Laurent  a oa 
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compte  un  ancien  manuferit  de  Virgile 
très-précieux;  il  eft  du  temps  de  Théo- 
dofe  ; un  Tacite,  un  S.  Ambroife , où 
il  y a de  belles  miniatures  ; une  Géo- 
graphie très -curieufe  , une  ancienne  Chi- 
rurgie , un  Boccace  , &c.  Une'Bible  hé- 
braïque avec  les  commentaires  des  Rab- 
bins, en  hébreu.  J’ai  oui  citer  aufii  un 
ancien  recueil  fort  étendu  des  facéties 
& des  bons  mots  de  Piovano  Arlotto  , ou 
Mainardî , Florentin  , qui  vivoit  vers 
1480,*  on  en  a fait  divers  recueils,  & 
Ton  a mis  probablement  fur  fon  compte 
depuis  trois  fiécies  , les  reparties  & les 
idees  burlefques  de  bien  d’autres  plai- 
fans.  Piovano  Arlotto  eft  inhumé  dans 
PEgîife  delà  Congrégation,  Via  S.  Gailo , 
où  on  lui  a fait  une  épitaphe  plaifante5 
dans  le  goût  du  perfonnage. 

Le  College  des  Jéfùiteseft  près  de 
S.  Laurent  ; l’Egiife  mérite  d’être  vue  ; 
ie  bâtiment  en  eft  vafte;  on  y voit  un  Ob- 
fervatoire  très-complet , le  feul  qu’il  y 
ait  à Florence  ; le  P.  Ximenez  , Jéfuite 
célébré , connu  par  difFérens  ouvrages 
de  mathématiques  , Sc  qui  depuis  long- 
temps remplit  les  fondions  d’un  habile 
Ingénieur , avec  toute  la  confiance  de 
la  Cour , a fait  conftruire  cet  obferva» 
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toire  : on  y voit  un  quan-de-cercîe 
mural , de  dix  pieds  de  rayon  , le  plus 
grand  qu’il  y ait  actuellement  dans  au- 
cun obier  va  toire  de  l’Europe  , comme 
la  Méridienne  du  Dôme  eft  la  plus  gran- 
de qu’il  y ait  jamais  eue  ; il  a employé 
à faire  conflruire  fon  Obièrvatoire  8c  l'es 
inftrumens  , le  revenu  que  lui  donne  fa 
place  de  Directeur  des  eaux  de  la  Tof- 
cane  , & de  premier  Mathématicien  du 
Grand  Duc  , avec  une  économie  pleine 
d’intelligence  , qu’il  fçait  rendre  utile 
aux  Sciences. 

Le  Palais  Kicardi  , fut  bâti  en 
1430  y Par  Corne  pere  de  la  Patrie, 
Gonfaîonier  de  la  République  de  Flo- 
rence, grand-pere  de  Laurent  le  Magni- 
fique ; ce  fut -là  le  berceau  & Pafyle  des 
Lettres,  & tout  homme  fenfibie  aux  plai- 
firs  de  Pefprit , voit  ce  bâtiment  avec 
une  fatisfaction  mêlée  de  refpeéL  La 
décoration  extérieure  eft  d’un  fty le  très- 
mâle  ; elle  a été  faite  par  Michel-Ange  : 
le  Marquis  François  Ricardi , fit  placer 
au  rez-de-chaulTée  en  1719  > une  col- 
lection de  bulles , de  bas-reliefs  & d’inf*- 
criptions  antiques.  On  lit  aulîi  dans  une 
infcription  qui  efi  au  bas  de  l’efcalier  * 
les  noms  des  grands  Princes  qui  y ont 
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logé;  Charle-quint  , Louis  XII,  Fran- 
çois I , les  Papes  Léon  X , Clément  VII  ; 
c’efl-là  qu’habitoient  enfin  les  Medicis  , 
lorfque  par  leur  induflrie  & leur  fageffe , 
ils  méritèrent  de  régner  fur  un  peuple 
libre  , & de  donner  naiffance  à une  des 
plus  illuflres  Maifôns  de  l’Europe. 

Un  Voyageur  moderne  dit , qu’il  eft 
d’étiquette  à Florence  , de  dire  aux 
étrangers  en  leur  montrant  le  Palais  Ri- 
cardi , & le  collège  des  Jéfuites  , qui  efl 
vis-à-vis  , Voilà  le  berceau  des  Lettres  3 
G*  voici  leur  tombeau  ; je  m’en  fuis  infor- 
mé de  bien  des  perfonnes,  &c  tout  le 
monde  m’a  alluré  n’avoir  jamais  oiii  dire 
à Florence  une  pareille  ablurdité. 

La  gallerie  du  Palais  Ricardi  efl  belle  ; 
le  plafond  a été  peint  à frefque  par  Luc 
Jordans  : il  efl  d’un  feul  tableau  , re- 
préfentant  l’apothéofe  de  Ccme  I , qui 
paroît  fuivi  de  fa  famille  au  milieu  des 
tous  les  Dieux.  On  peut  confidérer  ce 
morceau  dans  lequel  Luc  Jordans  a cher- 
ché la  maniéré  de  Pierre  de  Cortonne  f 
comme  une  très-grande  machine;  les  fi- 
gures y plafonent  bien  , les  caraéleres 
en  font  gracieux;  la  couleur  fans  être 
d’une  grande  vérité  , efl  aufîi  vigoureufe 
qu’on  püilfe  le  défirer  dans  une  frefque^ 
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8c  le  ciel  plaît  beaucoup  étant  d'un  ton 
clair  8c  lumineux. 

La  décoration  de  cette  gallerie  efl:  de 
bon  goût  , on  y montre  deux  armoires 
pleines  de  petits  antiques  de  bronze  , de 
miniatures  , 8c  de  camées  ; on  remar- 
que auffi  une  adreife  de  décoration  dont 
il  y a en  Italie  quelques  exemples.  Pour 
cacher  la  jonélion  des  glaces , on  y a 
peint  de  petits  fujets  légers  qui  , par 
des  fleurs,  de  petites  guirlandes  quor- 
nemens  femblables  , recouvrent  entière- 
ment les  parties  qui  fe  joignent  ; cela 
ne  réuffit  que  très  imparfaitement:  cet 
ufage  a pourtant  lieu  dans  plufieurs  en- 
droits de  l’Italie. 

Le  plafond  de  la  Bibliothèque  efi  auffi 
de  Luc  Jordans  : il  eft  bien  inférieur  à 
celui  de  la  gallerie  ; les  ligures  y font 
mal  en  perfpeélive. 

On  voit  dans  les  appartenons  de  ce 
Palais,  un  tableau  dé  Jacob  Baffan  , re- 
présentant l’Amour  dans  la  boutique  d’un 
chaudronnier  ; un  garçon  veut  le  chaf- 
fer  à coup  d’houffine , & la  femme  du 
chaudronnier  s’avance  pour  lui  donner 
une  claque  fur  les  f elfes  ; jamais  fujet 
d’amour  n’a  été'  traité  d’une  maniéré  û 
baffe  i c’eft  cependant  un  des  beaux  ta- 


/ 
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bleaux  de  Balfan  pour  la  forcé  & lavi- 
gueur  de  la  couleur. 

Quatre  tableaux  de  Frédéric  Zu ché- 
ri, repréfentant  des  fujets  de  campagne  * 
dans  l’un  defquels  il  a introduit  la  belle 
Bianca  Capello  , femme  d’un  Grand 
Duc  de  Florence,  dont  nous  avons  don- 
né l’hiftoire  ; ces  morceaux  ont  beau- 
coup de  mérite  , fingulierement  celui 
où  l’on  voit  la  Bianca  Capello. 

La  Bibliothèque  du  Palais  Ricard! , 
une  des  plus  belles  de  Florence  , eft  fous 
la  garde  du  célébré  Lami , qui  en  a fait 
imprimer  le  catalogue  ; on  y conierve 
entr’autres  un  des  plus  anciens  manuf- 
crits  qu’il  y ait,  de  l’Hiftoire  naturelle  de 
Pline  ; on  le  croit  du  neuvième  ftécle  , 
mais  il  eft  imparfait. 

S.  Marc,  Eglife  de  Dominicains  9 
contient  beaucoup  de  tableaux  très-efti- 
més  ; la  chapelle  de  S.  Antoine  eft  ri- 
chement décorée  , fur  les  deffeins  de 
Jean  de  Bologne , avec  une  belle  cou- 
pole peinte  par  le  Poccetti  ; la  defcrip- 
tion  & le  S' gravures  en  ont  été  données 
par  le  Doéteur  Gori , habile  Antiquaire  : 
la  chapelle  des  Serragli  eftaufti  digne  d’at- 
tention. Ce  qu’on  remarque  de  plus  in- 
téreffant  dans  cette  Eglife , eft  le  tom- 


Pic  de  la 
Miraiui  oie. 
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beau  du  fameux  Pic  de  la  Mirandole  , 
non  du  côté  de  l’ouvrage  , mais  par  la 
célébrité  de  la  perfonne.  Pic  de  la  Mi- 
randole à l’âge  de  dix-huit  ans  , paffoit 
pour  fçavoir  22  langues  ; il  foutint  à Pvo- 
me  à l’âge  de  24  ans  des  thefes  fur  tou- 
tes les  fciences  fans  exception  , de  om - 
ni  fcibili.  Il  a voit  un  amour  & un  goût 
fi  décidé  pour  les  fciences , qu’afin  de 
s’y  adonner  entièrement  , il  quitta  fa 
Principauté  , & fe  retira  à Florence  ou  il 
mourut  en  1494  , le  même  jour  que 
Charles  VIII.  y fit  fon  entrée  : on  lit 
fur  fon  tombeau  l’épitaphe  qui  fuit. 

D.  M.  S. 

Joannes  jacet  hîc  Mirandula  , cætera 
norunt  , 

Et  Tagus  & G anges  3 forfan  & Anti- 
podes. 

Ob.  An.  fai.  M.  cccc.  Lxxxxim. 

Vix.  An.  xxxvi. 

Hieronymus  Benivenius , ne  disjunclus 
pofi  mortem  locus  ojj'a  fepararet. 
Quorum  animos  invita  conjunxit  amor9 
hac  humo  fuppofïta  poni  curavit . 

Ob.  An.  m.  d.  xxxv  1. 

V ix.  an.  py.menf.  6. 

« A la  gloire  de  Dieu  5 très-grand  & 
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» très-faint.  Cy  gît  Jean  delà  Mirandole, 
^ le  refie  eft  connu  du  Tage5  du  Gange  9 
» & peut-être  des  Antipodes.  Il  mourut 
» l’an  du  falut  14.94;  il  vécut  36  ans», 

«Jerome  Benivenius , ne  voulant  pas 
» qu’un  lieu  différent  féparât  après  leur 
» mort  les  os  de  deux  perfonnes  dont  l’a- 
« mitiéavoit  uni  les  cœurs  pendant  leur 
» vie  , a eu  foin  de  les  réunir  dans  cette 
33  tombe.  Il  mourut  Fan  1536;  il  vécut 
» 99  ans  fixmois  53. 

C’efl  dans  la  même  Eglife  qu’efl  en- 
terré Politien  ( Ange  Bafîi  ),  né  à Monte- 
pulciano  , en  1454,  qui  fut  le  reflaura- 
teur  en  Italie  des  langues  Grecque  & La- 
tine, Il  mourut  en  145)4,  du  déplaifir 
que  lui  caufa  la  difgrace  des  Medicis. 

On  montre  dans  ce  Couvent  les  deux 
cellules  de  Jérôme  Savonarole  s fon  por- 
trait & un  tableau  qui  repréfente  fon 
exécution  ; on  le  voit  avec  les  deux  com- 
pagnons attachés  au  haut  d’une  croix  , 
fur  la  place  du  vieux  Château  , ou  il  fut 
brûlé  en  1498  , pour  avoir  déclamé 
contre  le  Pape  Alexandre  VI.  On  a de 
lui  plufieurs  fermons , des  traités  de  mo- 
rale , le  triomphe  de  la  croix  , les  dialo- 
gues de  Fefprit  &:  de  l’ame  , une  expo- 
fition  de  FOraifon  Dominicale  en  quatre 


PolnieüJ 


Savonarole^ 
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maniérés  , & d’autres  ouvrages  qui  eu- 
rent beaucoup  de  réputation. 

Le  Couvent  de  Saint  Marc  étoit  très- 
fréquente  par  Corne  le  Grand , qui  alloit 
familièrement  y converfer  avec  des  Re- 
ligieux pleins  de  vertus  8c  de  fcience , qui 
y étoient  ; on  montre  même  encore  les 
chambres  que  ce  grand  homme  y avoit 
choifies  pour  fon  ufage. 

Les  écuries  du  Grand  Duc  font  près 
de  Saint  Marc  ; c’eft  un  édifice  vafte 
& bien  bâti  ; il  y a un  Ecuyer  payé  par 
le  Grand  Duc  , qui  y tient  académie 
pour  la  Nobleffe  qui  veut  apprendre  à 
monter  à cheval. 

Ménagerie.  La  Ménagerie  du  Grand  Duc  eft  fur 
la  place  de  Saint  Marc , très-proche  des 
écuries  : on  y éleve  des  lions , des  tigres, 
& des  ours  qui  font  très-familiers  ; in- 
dépendamment de  leurs  loges , chacun 
de  ces  animaux  a une  cour  très-lon- 
gue , à l’extrémité  de  laquelle  il  y a une 
grille  qui  aboutit  à une  gallerie  d’où  on 
les  peut  regarder.  Il  eft  arrivé  en  1767  , 
un  incendie  dans  lequel  des  animaux  fe 
font  échappés  8c  ont  caufé  divers  acci- 
dens  à Florence. 

Il  y a auflî  près  de  la  gallerie  une  arê- 
#e  environnée  d’un  rang  de  loges  très- 
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bien  décorées,  d’où  l’on  peut  voir  com- 
modément le  combat  des  lions  , des  tau- 
reaux & autres  animaux  ; il  y aaufli  une 
machine  de  bois  allez  ingénieufe , dont 
on  fe  fert  pour  faire  rentrer  le  lion  dans 
fa  loge  : elle  eft  peinte  en  figure  de 
monftre  effrayant;  deux  hommes  renfer- 
* mes  au-dedans  la  font  marcher  avec  fa- 
cilité vers  le  lion , & lui  lancent  en  mê- 
me temps  des  fufées  qui  femblent  par- 
tir de  fa  gueule  , de  forte  que  le  lion  in- 
timidé par  le  feu  , fe  retire  aufîi-tôt  dans 
fa  loge  où  on  le  renferme  aifément.  On 
conferve  aufîi  dans  cette  Ménagerie  des 
demoifelles  de  Numidie  , des  gazelles 
d’Afrique  , un  ichneumon  ou  rat  de  Pha- 
raon , de  autres  animaux  finguîiers. 

Giakdino  de’  fimplici , c’eft- à-dire  , 
le  Jardin  botanique  de  Florence  , fut 
bâti  par  le  Grand  Duc  Corne  I ; il  efl 
connu  des  Sçavans  par  les  travaux  de 
Micheli , grand  Botanifte  , mort  il  y a 
quelques  années , qui  en  avoit  la  direction, 
& qui  y a compofé  des  ouvrages  célé- 
brés ; M.  Manetti  qui  occupe  aujour- 
d’hui la  même  place  , fe  propofe  de  con- 
tinuer les  travaux  de  Micheli  ; le  jardi- 
nier même  eft  un  homme  très- infiruir  5 
qui  a fait  un  cabinet  d'hifloire  naturelle  * 
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& un  herbier  confidérable  ; l’Empereur 
donnoit  6oo  fcudi , ou  3360  liv.  par  an- 
née , pour  l’entretien  du  jardin  ; PAca- 
démîe  de  botanique  établie  il  y a 40  ans, 
y tient  fes  affemblées , elle  eft  compofée 
de  jo  aflbciés  qui  contribuent  chacun 
d’un  fcudo  , ce  qui  fait  280  livres  , auffi 
voit-on  dans  ce  jardin  beaucoup  de  plan- 
tes , dont  pîufieurs  font  exotiques  & ra- 
res, fans  parler  de  toutes  celles  qu’exige 
l’ufage  ordinaire  d’un  cours  de  botanique. 

Cette  Académie  de  botanique , établie 
à Florence,  eft  encore  célébré  par  un 
grand  ouvrage  fur  les  coquilles  , un  des 
plus  vaftes  Sc  des  plus  magnifiques  re- 
cueils que  l’on  ait  eu  dans  ce  genre-là  , 
qui  a paru  en  1742  ( :l  ). 

La  Nünziata  , Èglife  remarquable 
par  fon  architeélure  , fes  ornemens  Sc  fes 
peintures  ; elle  eft  occupée  par  les  Ser- 
vîtes , Ordre  religieux  très- célébré  à 
Florence. 

Cet  Ordre  fut  établi  vers  Pan  1232  , 


(a)  Index  Tejlarum  Con- 
ehyliorum  quce  adfervantur 
in  Mu  [ko  Nicolai  Gualtie- 
ri  , Philofopki  6*  Medici 
Collegiati  Florentini , Ré- 
gies Botanices  Florentines 
Academies  Socii,  in  PifanQ 


Athenceo  Medïcinœ  Pro- 
felforis  emeriti , 6*  metho - 
dicè  dilnbutœ  exhïbentur 
Tabuîis  ex.  Florentiæ,  an , 
1741.  ex  Typographia  C<2- 
jetani  Alb\\\mu 
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par  Saint  Philippe  Benizzi , & fix  autres 
Florentins  qui  abandonnèrent  leur  Patrie 
par  efprit  de  pénitence,  pour  fe  retirer 
fur  le  mont  Senario , 8c  y mener  une 
vie  folitaire.  La  réputation  de  leur  fain- 
teté  fit  défirer  à la  République  de  Flo- 
rence de  les  attirer  près  de  la  Ville  pour 
y donner  de  plus  grands  exemples  de 
vertus  ; on  venoit  de  bâtir  leur  Fglife  : 
un  peintre  qui  étoit  chargé  d’y  repré- 
fenter  l’Annonciation  , fe  trouvoit  dans 
le  plus  grand  embarras  pour  donner  à la 
Vierge  cetairféraphique  & divin  qu’il  dé- 
firoit  de  rendre  dans  fon  tableau.  Il  s’af- 
foupit  en  s’occupant  de  fon  projet , 8c  s’é- 
tant réveillé  il  fut  fort  étonné  de  voir  une 
tête,  fi  belle,  qu’il  auroitenvain  fouhaité 
d’en  pouvoir  faire  une  femblable;  il  cria  au 
miracle  , perfonne  ne  douta  de  fon  récit , 
8c  cette  image  miraculeufe  a donné  à 
PEglife  dont  nous  parlons , une  très- 
grande  célébrité. 

Le  portique  par  lequel  on  entre  dang 
cette  Eglife  , effc  de  l’architeéhire  de 
Caccini,  aufii  bien  que  la  chapelle  des 
Pucci , que  Ton  trouve  à la  droite  ; fur 
la  gauche  il  y a un  cloître  dans  lequel 
on  voit  une  Vierge  d’André  del  Sarto , 
qui  eft  célébré  fous  le  nom  de  la  Madon - 


Tableau  cé- 
lcbre3 


Eglife  d< 
i’Ànnoncia 
$!ç. 
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na  del  Sacco  , elle  paffe  pour  être  fon 
plus  bel  ouvrage:  les  Italiens  difent  que 
Michel- Ange  & le  Titien  ne  pouvoient 
fe  la  (Ter  de  la  regarder  & d’en  faire  l’é- 
loge. Le  nom  de  Madonna  del  Sacco  > 
lui  eft  venu  de  ce  que  Saint  Jofeph  y pa- 
roît  appuyé  fur  un  fac  ; d’autres  difent 
que  c’eft  parce  que  ce  pauvre  peintre  la  fit 
pour  un  fac  de  farine  dont  il  avoit  be- 
foin  dans  un  temps  de  difette  ; elle  eft 
au-deffus  de  la  porte  qui  va  du  cloître  à 
l’Eglife.  Ce  morceau  célébré  , dit  M. 
Cochin  , eft  d’une  grande  beauté,  com- 
pofé  & drappé  de  très-grande  maniéré  ; 
bien  peint , d’une  façon  large  & cepen- 
dant très-bien  exécuté. 

André  del  Sarto  a peint  dans  un  au- 
tre cloître , la  vie  de  Saint  Philippe  Be- 
nizzi  ; c’eft  auffi  là  que  cet  habile  Artif- 
te  eft  enterré  ; l’on  y voit  fa  figure  en 
marbre  accompagnée  d’une  infcription. 
Il  mourut  en  i 530. 

; L’Eglise  de  l’Annonciade  eft  très- 

- ornée  , la  voûte  eft  chargée  de  bas-re- 
liefs dorés  fur  un  fond  blanc  , Sc  dans 
le  milieu  l’on  y voit  une  Affiomption  de 
îa  Vierge  , par  Daniel  de  Volterre  , qui 
a peint  auffi  toute  la  coupole  de  l’Eglife. 

Le  maître-Autel  a un  grand  taber- 
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nacle  d’argent  très-bien  travaillé  , Sc 
un  devant  d’autel  d’argent  , orné  de 
bas-reliefs  ; cet  Autel  fut  fait  vers  la  fin 
du  dernier  fiécle  , fur  les  deffeins  de  Sil- 
vani  ; aufii  bien  que  les  flucs  dorés  , & 
les  revêtiffemens  de  marbre  que  l’on 
voit  fur  les  pila  (1res  de  l’Eglife. 

La  chapelle  de  l’Annonciation  qui  eft 
du  côté  gauche  , efi  celle  où  l’on  voit 
fur  le  mur  l’image  célébré  dont  nous 
avons  parlé  ; cette  chapelle  eft  toute  en 
marbre  & d’une  bonne  architeélure  : 
l’Autel  efl  en  argent,  de  même  que  les 
gradins  qu’on  place  fur  l’Autel,  & ils 
font  enrichis  de  pierres  précieufes.  Une 
tête  du  Sauveur  peinte  par  André  del 
Sarto  y efi:  placée  fous  un  riche  taberna- 
cle : deux  grands  pilafires  foutiennent 
une  corniche  d’argent  qui  porte  une  ef- 
péce  de  baldaquin  suffi  d’argent , qui 
couronne  l’image  de  la  Sainte  Vierge; 
cette  chapelle  efi  encore  enrichie  de  beau- 
coup de  vœux  d’argentêrie  & d’ouvra- 
ges précieux  : l’oratoire  ou  petite  cha- 
pelle qui  en  efi  proche,  a fes  mursin- 
cruftés  de  pierres  dures  en  comparti- 
mens  , qui  repréfentent  les  myfteres  de 
la  Vierge. 

Parmi  les  chapelles  remarquables  de 
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cette  Eglife  , & les  ouvrages  des  bons 
Artiftes  de  Florence  qu’on  y voit , on 
admire  principalement  la  figure  en  mar- 
bre de  J.  C.  mort , foutenu  par  Dieu 
îe  Pere , de  la  main  de  Baccio  Bandi- 
nellu 

Dans  la  fécondé  chapelle  à gauche  , 
il  y a une  réfurreélion  de  Lazare  , par 
Lafoffe  , habile  Peintre  François  ; la 
couleur  en  eft  belle , mais  l’expreiîîon 
n’en  eft  pas  des  plus  juftes. 

Raoult , autre  Peintre  François , a fait 
dans  la  fécondé  chapelle  à droite,  un  ta- 
bleau repréfentantun  miracle  opéré  pen- 
dant la  meffes  la  compofition  n’en  eft 
pas  ingénieufe , mais  l’on  y voit  des  ca- 
raéteres  de  têtes  gracieux  , & la  couleur 
en  eft  aimable  , quoiqu’elle  foit  idéale. 

C’eft  dans  cette  Eglife  que  le  fameux 
Jean  de  Bologne  , Sculpteur  François  , 
a été  inhumé , ainfi  que  l’apprend  fon 
épitaphe  , qui  eft  dans  une  chapelle  dé- 
corée d’après  fes  deifeins  & à fes  frais  ; 
cette  chapelle  eft  derrière  le  maître- 
Autel  : on  y trouve  de  petits  bas-reliefs 
de  bronze  de  la  main  de  ce  Maître  : 
ils  font  fort  bien  traités. 

Le  Couvent  des  Servîtes,  à qui  ap- 
partient cette  Eglife , eft  vafte  3 le  nom- 
bre 
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bre  des  Religieux  va  à plus  de  cent  : ils 
ont  une  belle  bibliothèque  ; c'eft  dans 
leur  cloître  intérieur  qu’efl  la  chapelle 
de  l’Académie  du  defîein  , dont  le  ta- 
bleau du  grand  Autel  eft  du  PaJJîgnano  , 
& il  y a deux  peintures  à frelque  de 
Vafari , & de  S and  di  Tito.  Cette  Mai- 
fon  étoit  devenue  fort  riche  par  la  dévo- 
tion que  l’on  portoit  à l’image  de  la 
Vierge , & l’on  prétend  que  le  D.  L.  a 
ruiné  ces  Religieux  en  afFoibliffant  le  mer- 
veilleux de  cette  image  dans  un  de  fes 
écrits. 

La  Place  de  la  Nunziata  (l)  eft  gran- 
de &fort  jolie,  elle  eft  entourée  d’arca- 
des portées  par  des  colonnes  corin- 
thiennes , dont  l’architeélure  eft  feule- 
ment un  peu  maigre. 

Il  y a fur  les  deux  côtés  de  la  pla- 
ce, deux  fontaines  formées  chacune  d’une 
coquille  ouverte  , au  milieu  de  laquelle 
font  des  tritons  adoffés  l’un  à l’autre  , 6c 
jettant  de  l’eau  par  la  bouche. 

Au  milieu  de  la  place,  6c  entre  les 
deux  fontaines,  il  y a une  figure  Equef- 
tre  de  bronze , par  Jean  de  Bologne  ; 
repréfentant  le  Duc  Ferdinand  I ; on  ne 

(a)  Voyez  fon  cftampe  au  Livre  intitulé  î Vciute,  di 
tireuse  , p,  17. 

Tome  II,  f. 


53§  Voyage  en  Italie. 
pouvoit  la  pofer  dans  un  lieu  plus  avan- 
tageux , car  non-feulement  elle  décore 
la  place  , mais  elle  fait  face  encore  à 
une  grande  rue.  La  figure  du  Duc  eil 
des  mieux  compofées  , elle  eft  bien  a f- 
fife  fur  le  cheval , mais  les  contours  de 
fa  cuiraffe  font  trop  roides  & n’accu- 
fent  pas  affez  le  nud  ; à Pégard  du  che- 
val, le  deffein  en  eft  corretft  , il  lève 
un  pied  pour  partir , & le  mouvement 
en  paroît  précis  : tout  cet  ouvrage  a néan- 
moins une  certaine  roideur  qui  le  déprife 
un  peu. 

On  lit  fur  le  piédeftal  de  cette  figure , 
Tinfcription  fuivante. 

Ferdinando  primo  Magno  EtruriæDuci , 
Ferdinandus  fecundus  Nepos. 

Anno  fai.  MDCXL. 

« Ferdinand  II , Grand  Duc  de  Tof- 
» cane  , a fait  élever  cette  ftatue  à Fer- 
» dinand  I.  fon  oncle  , dans  l’année 

D3  I 64O  n • 

Santa  Maria  MaddalencFdt 9 Pa^i, 
Monaftere  de  Carmélites.  L’Egîife  eft 
dédiée  à une  Sainte  qui  étoit  de  Pan- 
cienne  famille  des  Pazzi  ; le  Sanétuaire 
eft  tout  revêtu  de  marbre  : on  y voit 
dans  quatre  niches  quatre  figures  en 
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marbre , repréfenrant  les  vertus  principa- 
les de  la  Sainte , la  Piété , la  Douceur , la 
Pénitence  & la  Religion;  les  deux  premiè- 
res font  dans  de  bons  mouvemens  & bien 
drappées  , quoique  les  plis  en  foient 
trop  multipliés  : les  têtes  pourroient  être 
plus  exprefîives.  Les  deux  dernieres  fi- 
gures ne  font  pas  entièrement  termi- 
nées ; les  defcriptions  ne  nomment  point 
les  Sculpteurs  qui  ont  fait  ces  quatre  fi- 
gures. 

La  maifon  de  Buonarotti,  qui  étoit 
aufii  celle  de  Michel- Ange , fe  trouve 
dans  la  rue  des  Gibelins , via  Ghibellina , 
vis-à-vis  de  la  rue  des  Bigotes , délit 
Fin^ochere  ; on  y voit  avec  plaifir  des 
peintures  qui  repréfentent  les  principa- 
les aélions  de  fa  vie  3 les  honneurs  qu’il 
reçut  dans  différentes  circonftances , les 
marques  d’eftime  & diftinéfion  que 
lui  donnèrent  les  Papes  & les  Rois , & 
quelques  morceaux  qu’on  affûte  être  de 
fa  main.  Michel-Ange  , le  plus  grand 
homme  que  l’Italie  ait  donné  à la  fcul- 
pture  & à l’architeéfure  , le  Maître  & 
l’émule  de  Raphaël  pour  la  peinture  3 
naquit  en  1474  5 a’J  Château  de  Chiufi , 
fept  lieues  au  nord  d’ Arezzo  , &:  1 3 
lieues  à l’orient  de  Florence  9 c’eft-à- 

pi. 


Maifon  de 
Michel-An- 
ge* 
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dire  , entre  Florence  8c  Urbin  ; il  mou- 
rut à Rome  en  1564.  Corne  I.  lui  fie 
faire  à Rome  des  obfeques  magnifiques , 
mais  enfuite  il  le  fit  fecrettement  enle- 
ver en  1^70  , 8c  tranfporter  à Floren- 
ce où  on  lui  fit  le  beau  maufolée  dont 
nous  parlerons  bientôt.  Les  ouvrages 
de  fculpture  qu5on  a de  Michel-An- 
ge , font  au-deffus  de  tout  ce  qu’on 
connoît , par  la  fublimité  de  la  penfée  , 
la  correction,  l’élégance , la  légéreté  de 
la  main  , la  belle  touche  : fa  peinture  eft 
fiere  8c  terrible  , les  attitudes  fortes , 
les  mufcles  bien  prononcés , mais  elle 
étonné  plus  qu’elle  ne  plaît;  fes  cou- 
leurs font  moins  belles  que  celles  de  Ra- 
phaël , 8c  en  même-temps  moins  gra- 
cieufes , mais  le  bel  aifemblage  de  ta- 
lens  qu’on  admire  dans  Michel- Ange, 
l’ont  mis  de  pair  avec  Raphaël  5 pour 
la  réputation  8c  le  mérite. 

Sainte  Croix.  Santa  Croce  , Eglife  de  Cordeliers 

Conventuels,  bâtie  vers  fan  1294,  fur 
les  deflëins  d’Arnolfe , ( qui  futaufll  l’ Ar- 
chitecte de  la  Cathédrale  ) , a été  reflau- 
rée  enfuite  fur  les  delfeins  du  Vafari  ; 
elle  a 430  pieds  de  long  fur  126  de 
large  : on  y entre  par  trois  portes , 8c  l’on 
voit  fur  celle  du  milieu  une  ftatue  de  h 
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main  du  Donatello  , qui  repréfente  S. 
Louis , Archevêque  de  Touloufe.  En  en- 
trant par  la  porte  du  milieu , on  remarque 
à droite  une  defcente  de  Croix  de  Salvia- 
ti , & le  crucifiaient  par  Santi  di  Tito. 
Un  peu  plus  loin  eft  le  maufoîée  de  Mi- 
chel-Ange ; on  y voit  fon  bufte  avec 
trois  couronnes  accompagnées  de  ces 
mots  d’Horace  : Tergeminis  tollit  honori - 
bus  ; trois  grandes  figures  repréfentant 
la  Peinture , la  Sculpture  & l’Architec- 
ture , afiifes  au-deiïous  de  fon  farcopha- 
ge,  dans  un  état  de  deuil,  & dans  des 
attitudes  qui  expriment  leurs  regrets  de 
la  perte  d’un  fi  grand  homme.  On  a fait 
entrer  dans  la  décoration  de  ce  monu- 
ment, un  petit  tableau  de  fa  main  , où 
il  a peint  le  Chrift  mort , &c  les  faintes 
femmes  au  tombeau  ; la  figure  de  TAr- 
chiteélure  eft  de  Giovanni  delV Opéra; 
celle  de  la  Sculpture  eft  d eValerioCioli  , 
& celle  de  la  Peinture , ainfi  que  fon. 
bufte  , font  de  Batifta  Lorenzi  ; la  fta- 
tue  de  la  Peinture  eft  celle  qui  mérite 
le  plus  d’attention  , étant  bien  penfée  , 
quoique  peu  correéte  : voici  l’épitaphe 
qui  eft  au  bas  du  maufoîée. 
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Michaeli  Angzlo  Bonarotio 
E vetujia  Simoniorum  familia  ; 
Sculptori , Piftori  & Architetto 
Fama  omnibus  notijjimo . 
Leonardus  Patruo  amantijf.  & de  fc 
Optime  merito  , tranjlatis  Româ 
Ejus  ojjibus  , clique  in  hoc  Templo , 
Major,  S u or. 

Conduis  cokor tante  Seren,  CoJImo  Med> 
Magno  Etruriœ  Duce  P.  C, 

Anno  Salut.  MDLX X. 

Vix  Ann.  LXXXVIII. 

«c  A la  mémoire  de  Michel- Ange  Bo- 
» naroti , de  l’ancienne  famille  de  Sci- 
33  moni , Sculpteur , Peintre  & Archi- 
« teéfe  connu  de  tout  le  monde  par  la 
33  voix  de  la  Prénommée.  Léonard,  à 
w Pinftigation  du  Séréniffime  Prince  Cô- 
33  me  de  Medicis , Grand  Duc  de  Tof- 
*>  ne  , a fait  pofer  ce  monument  à l’hon- 
3>  neur  d’un  oncle  chéri  & à qui  il  de» 
33  voit  beaucoup  , après  avoir  fait  tranf- 
*»  férer  Tes  os  de  Rome  , & les  avoir 
33  renfermés  dans  cette  fépulture  de  fes 
33  ancêtres  en  1^70;  il  a vécu  88  ans  33, 
Après  le  tombeau  de  Michel-Ange, 
on  trouve  celui  de  Pierre  Antoine  Mi« 
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cheli  , célébré  Botanifte  , qui  avoit  la 
direction  du  jardin  de  Florence  ; il  a 
donné  beaucoup  de  nouveaux  genres  de 
plantes  en  1725»  , fur-tout  la  defcrip- 
tion  de  piufieurs  efpeces  de  mouffes  , qui 
font  une  des  parties  difficiles  de  la  Bota- 
nique ; nous  avons  de  lui  un  livre  fur 
l’orobanche  , efpéce  de  plante  parafite 
qui  croît  fur  d’autres  plantes,  imprimé 
à Florence  en  1720;  un  catalogue  des 
plantes  des  environs  de  Florence.  Le  cé- 
lébré Linnæus  ou  van  Linné , en  parlant 
de  lui,  dit  qu’il  eft  le  Lynx  de  la  Bo- 
tanique , Botanicorum  vere  Lynceus  in 
examinandis  & depingendis  minutiffimis 
ftoribus  mufcorum  & fungorum.  (Bibüot. 
Botan.  p.  107  ). 

On  trouve  enfuite  la  troifieme  cha- 
pelle ou  Vafari  a peint  J.  C.  portant  fa 
Croix;  il  eft  d’un  grand  caraélere  de  def- 
fein  , mais  fans  effet  ; la  quatrième  011 
eft  YEcce  Homo  de  Jacopo  di  Meglio  ; 
la  cinquième  d’Alexandre  del  Barbiere  , 
où  efl  la  Flagellation  ; la  fixieme  où  J.  C. 
efl  repréfenté  dans  le  jardin  des  oli- 
viers , par  André  del  Minga . 

La  chapelle  des  Cavalcanti  , renfer- 
me une  belle  Annonciation  en  pierre  , 
du  Donatello , qui  lit  la  réputation  de 
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ce  célébré  Artifte  ; la  feptiéme  chapelle 
renferme  l’entrée  de  J.  C.  dans  Jérufa- 
îem  , commencée  autrefois  par  Cigoli  7 
de  finie  par  Bilivdti. 

Dans  la  chapelle  des  Barberini , ou 
eft  enterré  François  da  Barberino  , grand 
poète  j on  voit  les  ftigmates  de  Saint 
François,  par  Naldini. 

La  chapelle  des  Calderini  , revêtue 
de  marbre  de  Carrare  , eft  aufli  ornée 
de  peintures  allez  bonnes.  Du  côté  gau- 
che on  trouve  d’abord  une  defcente  de 
Croix  de  Salviati , remarquable  par  le 
defiêin  de  les  caraéteres  de  têtes  feule- 
ment. 

La  chapelle  des  Niccolini,  qui  eft 
aufli  du  ■ côté  gauche  , eft  la  plus  belle 
de  toutes  par  ion  archite&ure  ; les  orne- 
mens  font  en  marbre  de  Carrare  : on 
y remarque  dans  un  maufolée  une  fi- 
gure de  Moïfe , de  dans  un  autre  celle 
d’Aaron  : elles  font  toutes  deuxbien  com- 
pofées  , les  caraéleres  en  font  admira- 
bles , les  chairs  d’une  vérité  furprenan- 
,te  , de  les  drapperies  bien  jettées , quoi- 
que les  plis  en  foient  un  peu  trop  multi- 
pliés. Il  y a encore  dans  cette  chapelle 
trois  figures  médiocres , repréfentant  la 
Virginité  , la  Prudence  de  l’Humilité  y on 
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les  attribue  toutes  cinq  à Francavilla  , 
Sculpteur  Flamand  , ce  qu’on  a peine 
a croire  , attendu  la  difparité  de  ma- 
niéré qui  fe  trouve  entre  les  deux  pre- 
mières & les  trois  dernieres.  Il  y a aufli 
des  frefques  de  Volterra  dans  la  même 
chapelle,  & des  tableaux  d’Alexandre 
Âllori  ; quant  au  fujet  de  la  Paiïion  qui 
y eft  repréfenté  , c’efl  un  Chrift  mort  , 
peint  par  le  Cigoli. 

Les  fept  chapelles  de  la  gauche  , qui 
correfpondent  à celles  dont  nous  avons 
parlé  , repréfentent  des  myfteres  joyeux  ; 
dans  la  première  chapelle  en  revenant 
vers  la  porte  , eft  la  venue  du  Saint 
Efprit , par  Vafari;  dans  la  fécondé  l’Af- 
cenfion  du  Stradano.  Près  de-là  eft  le 
tombeau  de  Léonard  Bruni  d Arezzo , 
Secrétaire  de  la  République  de  Floren- 
ce , qui  fut  aufli  un  poète  diftingué  * 
quoique  fort  différent  du  grand  Pietro 
Arretino , qui  a rendu  fi  célébré  le  nom 
d' Arezzo  fa  patrie  , & que  l’Ariofle  ap- 
pelait le  divin  Aretin  : voici  l’épitaphe 
de  Léonard  Bruni. 

Poflquam  Leonardus  è vita  migravit , 
Hifloria  luget , Eloquentia  wutaefi, 
Ferturque  Mufas , tam  Grœcas  , quam 
Latinas  lacrymas  tenere  non potuijje . 
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« Lorfque Léonard  ( Aretln  ) mourut^ 
» l’Hiftoire  pieura  , l’Eloquence  devint 
» muette , & on  dit  que  les  Mufes  Grec-'. 
30  ques  Ôc  Latines  ne  purent  retenir  leurs 
» larmes  ». 

Dans  la  troifiéme  chapelle  , on  voit 
Papparition  de  J.  C.  aux  Apôtres  , par 
Vafari;  dans  la  quatrième , Jefus  à ta- 
ble avec  Tes  Bifciples , par  Santi  di  Ti- 
to; dans  la  cinquième,  la  Réfurreétion 
par  le  même  Peintre;  dans  la  fixieme, 
J.  C.  dans  le  tombeau  , de  Naldini  ; dans 
la  feptieme,  J.  C.  aux  limbes,  par  Agno- 
lo  Allori , connu  fous  le  nom  du  vieux 
B;ozin.  M.  Grofley  , dont  le  voyage 
efl  rempli  d’anecdotes  agréables  , nous 
apprend  que  le  peintre  y a repréfenté 
fa  maîtreffe,  fes  amis  Sc  lui-même;  cha- 
cun avec  des  traits  particuliers  relati  s 
à fon  caraélere  plaifant  : il  étoit  un  des 
Poètes  dont  les  pièces  araufantes  for- 
ment le  recueil  des  Opéré  Bernefche . 

Il  y a encore  dans  cette  Eglife  plufieurs 
peintures  de  Cimabué  & de  Giotto  ; on 
aime  à voir  les  premiers  effais  de  ces 
illuflres  Reffaurateurs  de  la  Peinture  : 
on  adm  re  fur-tout  les  Crucifix  peints 
par  Cimabué,  qui  font  près  de  la  porte 
d’entrée. 
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La  Chaire  e(l  de  marbre  de  Serra- 
vezza  , ornée  de  bas-reliefs  de  la  plus 
grande  beauté  , elle  eft  adoftée  à une 
colonne  , dans  l’intérieur  de  laquelle  on 
a pratiqué  l’efcalier  qui  fert  pour  y arri- 
ver , c’eft  un  ouvrage  de  Benoît  da 
Maiano . 

Le  Tombeau  de  Galilée  que  nous 
avons  obmis  , pour  ne  pas  interrompre 
l’ordre  des  myfteres , eiï  un  des  orne- 
mens  diftingués  de  cette  Eglife  ; il  a été 
fait  fuivant  les  intentions  de  Viviani, 
qui  avoit  réfolu  d’élever  ce  monument 
à la  gloire  de  fon  illuflre  maître  , qui 
étoit  mort  en  1642,  & ta  Maifon  Nellz 
qui  a fuccédé  à Viviani , l’a  fait  exécuter 
en  1737. 

Le  Bufte  de  Galilée  eft  de  J.  B.  Fog- 
gini  ; la  Figure  qui  repréfente  l’ Agro- 
nomie, eft  de  Vincent  Foggini  : la  Géo- 
métrie eft  de  Jérome  Ticciati  ; le  def- 
fein  général  eft  de  Julio  Foggini.  Ga- 
lilée avoit  été  enterré  fur  la  place  S:e. 
Croix  , en  terre  profane  , parce  qu’il 
étoit  regardé  comme  fufpeél  d’héréfie , 
à caufe  de  fa  Phyfique  nouvelle  ; mais 
on  l’a  inhumé  depuis  avec  honneur  dans 
l’Eglife  de  S - Croix. 

L’Eglifeque  nous  venons  de  décrire, 
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efi  unie  à un  Couvent  d’environ  6d 
Cordeliers , de  la  grand-manche  , Mi- 
nori  Conventuali  : l’on  dit  que  Sixte- 
Quint  étant  encore  Religieux  , y enfei- 
gnala  Philofophie  vers  l’an  îyyo  : c’efl: 
aufiî  à ce  Couvent  qu’eft  attaché  le 
privilège  de  donner  l’Inquifiteur  de  Flo- 
rence : cette  Charge  en  Tofcane  n’eft 
point  entre  les  mains  des  Dominicains , 
comme  dans  le  relie  de  l’Europe  ; mais 
elle  eft  attachée  à l’ordre  des  Corde- 
liers. 

On  remarque  encore  dans  ce  Cou- 
vent , la  Chappelle  des  Pa^i , qui  fut 
bâtie  fur  les  deffeins  de  Brunellefco  , 
& une  Congrégation  de  Gentilshom- 
mes 3 Confraternita  del  Gesù  , dont  le 
vaiffeau  à été  peint  par  Laurent  Del 
Moro . 

C’eft  auffi  fur  la  place  qui  efl:  au-de- 
vant de  Ste.  Croix,  que  fe  font  les  grands 
exercices  du  Calcio  , dont  nous  parle- 
rons à la  fuite  des  Courfes  de  chevaux. 

Après  avoir  fait  le  tour  de  Florence 
du  côté  du  Nord , revenons  au  centre 
de  la  Ville  , pour  y voir  le  bâtiment  de 
l’Univerfité  , qui  a donné  fon  nom  à \<t 
rue  de  via  dello  Jludio . 

Cette  Univerfité  eft  de  la  plus  haute 
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ancienneté,  puifque  dans  le  neuvième 
fiécle  Florence  étoit  déjà  le  centre  des 
études  de  toute  la  Tofcane  ; on  y trou- 
ve encore  de  très-habiles  Profeffeurs 
pour  la  Théologie  , la  Jurifprudence  , 
la  Philofophie , la  Rhétorique , l’Hébreu, 
le  Grec,  le  Latin  & l’Italien  ; c’eft  là 
que  le  Pere  Ximencz  eft  profeflfeur  de 
Géographie,  que  M0  Lami  enfeignel’hif- 
toire  de  Florence , & que  pîufieurs  au- 
tres Sçavans  donnent  des  leçons  pro- 
pres à former  d’excellents  fujets  en  tous 
genres.  C’eft  aufii  dans  le  même  bâti- 
ment que  la  célébré  Académie  délia  Cruf- 
ca , & celle  des  Apatifles , tiennent  leurs 
affemblées  ; nous  en  parlerons  ci- après. 

Le  marché  vieux,  mercato  vecchio 9 
qui  eit  à ioo  toifes  de-là  , efl  une  pla- 
ce qui  eft  réputée  le  milieu  de  la  Ville  , 
en  effet , depuis  la  colonne  du  marché 
il  y a environ  un  mille  jufqu’aux  extré- 
mités de  Florence , de  tout  côté. 

Or  San  Michèle  , eft  une  Eglife 
remarquable  parles  belles  ftatues  duDo- 
natelio  , & deGhiberti , Sculpteur  don  t 
nous  avons  déjà  parlé  à Poccafion  des  bel- 
les portes  du  Baptiftere.  C’eft  au-deftus  de 
cette  Eglife  que  Corne  I.  établit  en  i y 69 , 
le  Dépôt  général , où  tous  les  Notaires 
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de  la  Tofcane  font  obligés  d’envoyei 
une  expédition  de  leurs  a&es;  après  la 
mort  de  chacun  d’eux,  les  minutes  font 
portées  à un  autre  Dépôt  qui  eft  au  mi- 
lieu du  marché-neuf.  Nous  avons  bien 
en  France  des  Ordonnances  qui  veulent 
que  les  minutes  foient  portées  au  Greffe 
de  chaque  Bailliage  , mais  perfonne 
n’ayant  un  intérêt  immédiat  à les  faire 
exécuter , il  arrive  fouvent  qu’elles  ref- 
tent  dans  les  greniers  de  la  famille  du 
Notaire , 8c  finifTent  par  le  perdre  en  en- 
tier ; cet  abus  dont  j’ai  été  témoin  , ne 
fçauroit  avoir  lieu  à Florence  , par  les 
précautions  fages  dont  nous  venons  de 
parler. 

Le  Palais  Arnaldi  , a peu  d’ap- 
parence , mais  on  y voit  trois  beaux 
Tableaux  ; la  continence  de  Scipion  , par 
Ciroferri  , l’ordonnance  en  eft  bonne  , 
ëc  les  figures  ont  quelque  chofe  des 
grâces  de  Pierre  de  Cortonne  , fon 
Maître.  Un  repas  de  campagne  , de  Ja- 
cob Bafifan  : Joleph  8c  la  femme  de  Puti- 
phar , par  Carlo  Cignani  ; tableau  bien 
compole  , dont  l’effet  eft  admirable  , le 
deffein  pur , 8c  le  coloris  d’une  grande 
beauté. 

Le  Palais  du  Podesta,  c’eft-à-di- 
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re  , du  (a)  Juge  ( ou  du  Bailli  ),  eft  un 
bâtiment  très-vafte  , mais  d’une  conf- 
trudion  gothique  ; les  priions  publiques 
y font  établies , & à l’une  de  fes  mu- 
railles ? il  y a une  poulie  placée  à une 
certaine  hauteur  , avec  laquelle  on  don- 
ne la  corde  ou  l’eftrapade  aux  malfai- 
teurs. Le  criminel  a les  bras  paifes  der- 
rière le  dos  j on  y attache  une  corde , 
& après  l'avoir  enlevé  jufqu’à  la  hau- 
teur de  la  poulie , on  le  lailie  tomber 
à différentes  fois  ; ceux  de  ces  miféra- 
bles  qui  mont  pas  allez  de  force  ou  d’a- 
drelfe  pour  fe  bien  roidir  les  bras  , les 
ont  fur  le  champ  difloqués  par  l’effet  de 
îa  chute  ; mais  auffi-tôt  que  la  peine  eft 
fubie , l’Exécuteur  les  leur  remet.  Ce 
lupplice  eft  auffi  commun  en  Italie,  que 
les  grandes  exécutions  y font  rares. 

Félibien  indique  dans  le  Palais  du  Po- 
jdefta  , un  tableau  à frefque  , de  Tho- 
mas Gîottino  , ainfi  nommé  , parce  qu’il 
travaiiloit  dans  la  maniéré  du  Giotto  : 
le  fujet  eft  le  mauvais  traitement  que  le 
Duc  d’Athenes  reçut  après  avoir  été 
chaffé  de  Florence  ; ce  Prince  & les 
gens  de  fa  fuite,  devenus  l’objet  de  îa 

(a)  Voyez  Ton  E {lampe  au  Livre  intitulé  : Vedute  dl 
Fir.n\t , p.  zo. 


Supplice  de 
la  corde. 
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haine  des  Florentins  , y font  repréfen- 
tés  coëfFés  d’une  façon  ignominieufe , &C 
environnés  de  fymboles  qui  répondent 
à leurs  ajuftemens  ; ils  ont  leurs  armes 
à côté  d’eux , pour  qu’on  ne  les  puilfe 
méconnoître  : & de  grands  rouleaux  ou 
font  écrits  les  faits  qui  ont  été  la  caufe 
de  ces  traitemens  , & l’occafion  des  vê- 
temens  qu’on  leur  a donnés  (a). 

Il  y a encore  bien  des  Eglifes  & des  Pa- 
lais à Florence  dont  nous  n’avons  pas 
fait  mention , & qui  mériteroient  d’être 
cités  & décrits  , mais  notre  objet  n’étant 
pas  de  fuivre  ces  détails , il  nous  fuffira 
de  renvoyer  au  grand  ouvrage  qui  en 
contient  les  defcriptions  (a). 


(a)  Voyez  Ton  Eftampe 
au  Livre  intitulé  : VeAute 
di  Firen{e  , p.  Zo. 

(b)  Scelta  di  Ârchitettu- 
re  antiche  e moderne  délia 
enta  di  Firen\e , opéra  gia 


data  in  luce  dal  celeb.  Fer - 
Ain.  Ruggieri , A^chitetto 
Fiorennno  : edi^ione  fecon- 
Aa  publicata  da  Giufeppe 
Bouchard , in  Firenzc,i75  ^ 
4 vol.  in  folio* 


•SH* 
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CHAPITRE  XV. 


Diverfes  Remarques  fur  la  Fille  de 

Florence  ^ & fur  fes  Habit  ans • 

Florence  eft  pourvue  de  fontaines 
comme  toutes  les  Villes  d’Italie  , mais 
elles  y font  cependant  en  plus  petit  nom- 
bre que  dans  bien  d’autres  Villes  moins 
importantes.  Un  aqueduc  part  de  la 
la  colline  d’Arcetri , Sc  traverfant  la 
Ville  fur  le  Ponte  Rubaconte  , qui  eft  le 
plus  oriental  des  quatre  ponts  de  Flo- 
rence , va  fournir  de  Peau  à la  fontaine 
qui  eft  fur  la  place  de  Sainte  Croix , Sc 
à quelques  autres. 

La  Ville  eft  pavée  d’une  maniéré  très- 
agréable  pour  les  gens  de  pied , avec 
de  larges  dalles  de  pierres  , à peu-près 
comme  Naples , Genes  , Scc.  mais  on  n’y 
a point  la  refiource  des  portiques  donc 
nous  avons  parlé  à l’occafion  de  Bolo- 
gne Sc  de  Modene. 

L’Arno  , qui  traverfe  Florence  , a 
70  toifes  de  largeur  environ  , il  def- 
cend  comme  le  Tybre,  de  la  partie  la 
plus  élevée  de  PAppennin  5 Sc  il  va  fe 


Arn^ 
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jetter  au-deffous  de  Pife  , dans  la  mer 
de  Tofcane  ; ce  fleuve  produit  de  temps 
à autres  des  debordemens  très-nuifibles 
à Florence.  On  voit  près  de  la  place 
de  Sainte  Croix  , une  infcription  placée 
à douze  pieds  de  haut  , au-deflus  de  la 
porte  d’une  maifbn  , pour  marquer  une 
grande  inondation  de  PArno.  Elle  efl 
conçue  en  ces  termes: 

A.  D.  Mt  D.  LVIL  XIII  Settembre . ar- 

rivo  Vacqua  d’Arno  a quejîa  alteqqa. 

ce  Le  13  Septembre  155*7,  Peau  de 

PArno  monta  à cette  hauteur  ». 

Tout  le  monde  étoit  retiré  pour  lors 
dans  le  haut  des  maifons , 6c  Pon  por- 
toit  en  bateau  des  vivres  que  Pon  diflri- 
feuoit  dans  la  Ville  par  les  fenêtres  des 
premiers  étages.  Depuis  ce  temps-là  on 
a vu  même  en  1758  , les  quais  avec  tou- 
tes les  rues  voifines  inondées  , de  ma- 
niéré qu’il  fallait  déménager  les  apparte- 
nons du  rez-de-chauffée.  Souvent  c’efl: 
l'affaire  de  quelques  heures  pour  que  les 
eaux  fe  retirent , d’autres  fois  cela  dure 
plufieurs  jours  PArno  doit  une  partie 
de  la  furabondance  de  fes  eaux  à la  Chia- 
na  , qui  recevant  comme  le  lac  de  Pé- 
rou fe  , les  eaux  d’une  multitude  de  moa* 
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tagnes  , les  porte  moitié  dans  le  Ty- 
bre , & moitié  dans  TArno.  Les  Ro- 
mains vouloient  du  temps  de  l’Empe- 
reur Tibere  , porter  dans  l’Arno  le  to- 
tal de  ces  eaux  , pour  diminuer  les  dé- 
bordemens  du  Tybre  ; mais  les  repré - 
fentations  de  Florence  & de  quelques 
autres  Villes  , empêchèrent  qu’on  ne 
prît  une  réfolution  qui  leur  étoit  fi  pré- 
judiciable. Cependant  on  fit  dans  la  fui- 
te une  grande  chauffée  qui  va  d’une  mon- 
tagne à l’autre  , & qui  ne  laiûe  qu’une 
ouverture  du  côté  du  Tybre , pour  les 
eaux  de  la  Chiana  , en  forte  que  la  ma- 
jeure partie  efl  obligée  de  tomber  dans 
l’Arno.  M.  Viviani  & M.  Cafiini  * furent 
chargés  il  y a environ  un  fiécle  , de  faire 
de  nouvelles  difpofitions  fur  ce  partage 
des  eaux  de  la  Chiana  , entre  Rome  & 
Florence  , mais  cela  n’eut  aucune  fuite. 
( Hift.  del’Ac.  1703.  pag.  142.) 

La  Ville  de  Florence  ayant  été  ruinée 
plus  d’une  fois , il  n’y  refte  prefque  au- 
cun monument  antique  de  quelque  im- 
portance, fi  ce  n’efl  peut-être  trois  an- 
ciennes tours  , de  conflruélion  Etrufque , 
dont  M.  Lami  a donné  la  figure  & la 
defcription  dans  fes  Le^ioni  di  Antichita 
Tofcane  ; fpécialement  de  celle  qui  efl 
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appeîlée  di  Girolami  ; il  y donne  auffî 
le  plan  de  l’amphithéatre  de  Florence  ; 
il  parle  des  relies  de  l’ancien  aqueduc , 
niais  ce  ne  font  que  de  foibles  velliges 
d’antiquité  , à peine  reconnoiffables  pour 
un  habile  Antiquaire. 

L’Empereur  qui  ell  mort  en  1765*  , 
ne  tenoit  à Florence  que  3000  hommes 
de  garnifon,  qui  montoient  régulière- 
ment la  garde  au  Palais  Pitti , & au 
vieux  Palais.  Depuis  que  cette  Ville  étoit 
privée  de  la  préfence  de  fon  Souverain  , 
elle  étoit  gouvernée  par  un  Confeil  deRé- 
gence  , compoféde  trois  Confeillers  d’E- 
tat & un  Préfident  ; mais  la  préfence  du 
nouveau  Souverain  , changera  naturelle- 
ment la  forme  de  ce  Confeil. 

Les  affaires  civiles  y font  décidées  * 
dans  les  Tribunaux  ordinaires  ; à l’é- 
gard des  affaires  criminelles , elles  fe  ju- 
gent par  un  Tribunal  appellé  la  Con- 
fulte  , tenu  par  des  Commiffaires  nom- 
més par  l’Empereur  ; mais  le  peuple  y 
efl  fi  doux  & fi  peu  porté  au  vol  * qu’on 
y fait  rarement  d’exécutions. 

L5  Inquisition  efl  compofée  de 
l’Archevêque  qui  y préfide , d’un  In- 
quifiteur  de  l’Ordre  des  Freres- Mineurs 
du  Couvent  de  Sainte  Croix  3 de  trois 
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Théologiens  nommés  par  le  Pape  pour 
juger.  Ce  Tribunal  odieux  en  lui-mê- 
me , n’a  cependant  rien  d’effrayant  que 
le  nom  ; le  Souverain  y fait  affilier  trois 
Commiffaires  , en  préfence  defqueîs  tout 
fe  palTe,  6c  fi  quelque  chofe  ne  va  pas 
à leur  gré , ils  peuvent  en  fe  retirant  , 
rompre  les  délibérations.  L’Xnquifition 
n’a  point  à Florence  de  prifons  ni  de 
Sbires , elle  efl  obligée  de  fe  fervir  de 
celles  de  la  Ville  , 6c  d’implorer  l’auto- 
rité du  Souverain  pour  faire  arrêter  les 
accufés. 

Il  y a plufieurs  théâtres  à Florence  ; 
on  y donne  fouvent  jufqu’à  trois  fpeéla- 
cles  à la  fois,  6c  il  y en  a toujours  quel- 
qu’un, fi  ce  n’efl  pendant  le  Carême  6c 
PÀvent.  Le  plus  grand  théâtre  efl  celui 
de  la  Pergola  ( il  porte  le  nom  de  la  rue 
où  il  efl  ) ; ce  théâtre  a été  bâti  en  1 755  , 
6c  la  difpofition  en  efl  belle  ; il  efl  pré- 
cédé de  deux  falles  dont  l’une  fert  de 
falle  de  jeu  pour  ceux  qui  ne  veulent 
pas  écouter  le  fpeélacle.  La  forme  du 
théâtre  efl  un  œuf  tronqué.  Le  profce- 
nium  s’avance  un  peu  fur  le  parterre.  La 
falle  a quatre  rangs  de  loges,  6c  chaque 
rang  a dix-neuf  loges.  Celle  du  Grand 
Duc  efl  au  fond.  Elles  font  toutes  de 
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briques , excellente  précaution  pour  pré- 
venir les  incendies  , qu’on  a prife  avec 
d’autant  plus  de  raiion  que  l’ancxnne 
faite  avoir  été  continuée  par  le  feu.  La 
décoration  de  cette  falle  confifte  en  quel- 
ques ornemens  en  grifaille , peints  fur  un 
enduit  fort  léger  dont  les  loges  font  re- 
couvertes. Tout  le  monde  eft  aflis  au  par- 
terre & il  n’y  a point  d’amphithéâtre. 

Les  Aéleurs  font , comme  dans  toutes 
les  Villes  d’Italie , des  gens  choifis  ad  hoc , 
& qui  n’ont  pas  d’autre  métier  ; il  eft  vrai 
qu’on  a vu  un  Arlequin  qui  avoit  une 
boutique  de  quincaillerie  à Florence , & 
qui  failoitle  commerce;  mais  cet  Arlequin 
étoit  de  Vicenfe , & il  ne  faut  pas  en 
conclurre , comme  on  l’a  écrit , que  les 
aéleurs  & les  danfeurs  font  des  perfonnes 
domiciliées  & qui  fçavent  s’occuper  de 
travaux  utiles  ; les  grands  aéleurs  enlta* 
lie  ne  font  pas  autre  chofe  qu’aéleurs , 
ils  s’engagent  tantôt  a un  theatre , tantôt 
à un  autre  , & fi  l’on  prend  quelquefois 
à Florence  des  gens  de  la  Vilie,  ce  n eft 
que  pour  remplir  des  vuides  ou  doubler 
des  rôles  de  peu  d importance. 

Un  François  fut  étonné  il  y a quelques 
années  de  fe  voir  accofle  a Florence  d un 
Eccléfiaftique  dont  la  converfation  etoit 
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sffez  finguliere  , relativement  à nos 
mœurs  ; il  fut  queüion  des  fpeétacles  de 
Florence,  l’Abbé  fe  plaignit  de  ce  que 
les  peines  que  l’on  avoit  pour  conferver 
les  bons  aéteurs  étoient  inconcevables , 
que  le  carnaval  dernier  le  meilleur  de  fes 
Cadrâtes  qu’il  avoit  fait  venir  de  Naples 
l’avoit  abandonné,  que  fonTenoré  (a) 
étoit  tombé  malade  ; que  de  peur  de  voir 
le  public  déferter  fon  Opéra  il  en  avoit 
renforcé  les  danfeufes,  qu’il  en  avoit  une 
furtout  0 qui  par  fa  figure  & fes  talens  fai— 
foit  l’admiration  de  toute  la  Ville,  mais 
qu’un  Anglois  la  lui  avoit  débauchée. 

D’après  de  pareils  propos  le  François 
ne  pouvant  s’imaginer  à qui  il  avoit  à 
faire  , lui  demanda  poliment  qui  il  étoit: 
fono  Vimprenditore  deW  opéra  per  fervir 
la  (b)  lui  répondit-il  ; le  François  crut 
qu’il  fe  mocquoit,  cependant  rien  n’étoit 
plus  vrai  ; c’étoit  un  fort  galant  homme 
à qui  le  public  étoit  perfuadé  qu’on  ne 
rendoit  pas  allez  de  juftice,  il  n’avoit  en- 
core qu’un  bénéfice  , mais  on  lui  en  fol- 
licitoit  un  meilleur  dans  le  pays , afin  de 
l’y  fixer  & de  ne  le  pas  tailler  porter  fes 

(a)  Tenoré  eft  le  genre  i (b)  Je  fuis  l’Entrepreneur 
de  Voix  que  nous  appel-  de  l’Opéra  pour  vous  fer- 
1 Ions  Taille . [ vir. 
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talens  ailleurs.  Un  bruit  de  ferrailiement 
que  notre  voyageur  entendit  faire  en 
même  temps  dans  une  falle  baffe  * excita 
fa  curiofité , il  s’avança , & il  vit  un  autre 
Eccléfiaftique  donnant  des  leçons  d’ef- 
crime  à de  jeunes  Ànglois  ; il  s’informa 
encore  qui  pouvoit  être  cet  Eccléfiaflique, 
on  lui  répondit  que  c’étoit  le  plus  habile 
Maître  en  fait  d’armes  qu’il  y eût  à Flo- 
rence. Cela  n’eft  point  étonnant  : il  y a 
tant  d’Eccléfiafliques  en  Italie  qu’ils  font 
obligés  de  fe  mêler  de  bien  des  profef- 
fions  que  nous  regarderions  en  France 
comme  incompatibles  avec  leur  état. 

Le  petit  théâtre  de  Florence  eft  aflez 
bien,  mais  il  n’a  rien  de  remarquable.  La 
loge  du  Grand  Duc  eft  dans  le  fond 
comme  au  grand  théâtre.  On  y eft  aflîs 
tout  de  même  au  parterre  , 6c  le  lieu  où 
Pon  place  l’amphithéâtre  dans  les  faîles 
Françoifes , eft  celui  où  fe  tiennent  les 
domeftiques.  La  liberté  eft  extrême  dans 
les  fpeéiacles  de  Florence  ; ceux  qui  font 
au  parterre  ne  fe  gênent  point,  iis  quit- 
tent quand  il  leur  plaît,  font  figne  à leurs 
domeftiques  , qui  allument  leurs  lanter- 
nes devant  tout  le  monde  & panent  avec 
leurs  Maîtres. 

Il  îf  y a point  de  belle  promenade  à 

Florence  > 
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Florence,  pour  les  carrolfes  ; ils  vont  le 
foir  à la  porte  S.  Pietro  Gattolini  où  ils 
s’arrêtent , & enfuite  fur  la  place  du  dômè , 
près  du  Caffé  d’ou  l’on  fait  venir  des 
glaces  en  attendant  le  fpeéiacte;  les  hom- 
mes vont  aflfez  au  Boîtegone , grand  Caffé 
qui  ed  fur  cette  place , à moins  qu’ils  ne 
foient  occupés  au  fervice  de  leurs  Dames  3 
ce  qui  ed  fort  ordinaire. 

Les  fociétés  à Florence  font  agréables 
& aifées , c’éft  une  des  Villes  d’Italie  où 
les  étrangers  trouvent  le  plus  d’agrément; 
il  y a beaucoup  de  vivacité  , de  plaifan- 
terie  ; on  y fait  des  épigrammes  , des  in- 
promptu;  l’on  ffy  voit  point  de  jaloufie , 
les  étrangers  y font  accueillis  de  tout  le 
inonde  , les  Dames  mêmes  y obfervent 
des  politefTes  & des  égards  dont  elles  fe 
difpenfent  chez  nous  ; elles  donnent  à un 
étranger  la  place  d’honneur  qui  ed  la 
droite,  dans  leur  carroffe,  comme  ailleurs, 
au  fpeétacle  le  devant  de  la  loge  ; on  fe 
trouve  quelquefois  , par-là  obligé  de 
les  accepter , dans  des  circonflances  où 
l’on  aimeroit  mieux  ne  point  abufer  de 
ces  maniérés  obligeantes. 

J’ai  affidé  à des  converfations  bril- 
lantes chez  Madame  la  Marquife  Nico- 
iini  ( via  de  Servi  ) & ailleurs  ; les  ap- 
Tome  IL  Q 
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partemens  où  l’on  s’affemble  font  ordi- 
nairement au  niveau  d’un  jardin  qui  y ré- 
pand la  fraîcheur  , le  jardin  eft  illuminé  , 
une  partie  eft  couverte  de  tentes,  avec 
des  fophas  pour  ceux  qui  veulent  prendre 
le  frais  ; on  y voir  pour  le  moins  quarante 
ou  cinquante  Dames  parées  avec  goût,  la 
plupart  aimables  &c  jolies , des  tables  de 
jeu  , des  conventions  animées,  des  gla- 
ces de  toute  efpece  : en  général , on  ne 
peut  rien  voir  de  plus  agréable  même  en 
Italie , en  fait  d’affemblées , que  celles  des 
bonnes  maifons  de  Florence. 

Lorfquej’yai  paffeen  1765* , les  Fran- 
çois y étoient  reçus  tk  présentés  avec 
amitié  par  M.  le  Bailli  de  Lorenzi,  Mi- 
nière de  France  en  cette  Cour,  comme 
l’a  voit  été  M.  fon  pere;  il  étoit  plein  d’ef- 
prit  & de  connoiffances  dans  les  fciences , 
dans  la  politique  & les  belles- lettres  ; fem- 
blable  à M.  le  Chevalier  dç  Lorenzi  fon 
frere,  Colonel  au  fervice  de.  France,  qui 
cft  fi  connu  à Paris  de  tous  les  fçavans 
par  des  talens  du  même  genre;  c’efl  à 
celui-ci  que  la  France  dut  en  partie  la 
viéloire  de  M.  de  la  Gatiffoniere  fur  l’A- 
miral Byng , par  les  connoiffances  qu’il 
fçut  procurer,  au  Général  fur  l’état  de 
nos  ennemis,  M.  le  Bailli  de  Lorenzi  a été 
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Arciconfolo  de  l’Académie  de  la  Crufca  , 
H étoit  auffi  de  l’Académie  de  Cortone  , 
& Ton  trouve  des  ditTertations  de  lui  dans 
les  Mémoires  de  cette  Académie  ; il  a 
ralfemblé  beaucoup  de  manufcrits  fur 
l hiftoire  de  la  Tofcane , & a lui-même 
beaucoup  écrit  là-de{Tiis  (a). 

Les  Demoifelles  font  gardées  à Flo- 
rence avec  beaucoup  de  foin  : elles  ne 
peuvent  parler  à perfonne , on  les  retient 
même  au  Couvent  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  fur  le  point  d’être  mariées  ; auiïi- 
tôt  qu’elles  font  accordées  ou  promifes  , 
elles  ont  la  liberté  de  s’entretenir  avec 
leur  futur  époux  ySc  celui-ci  ne  peut  pas 
caufer  avec  d’autres  en  quelque  com- 
pagnie qu’ils  fe  trouvent  enfemble.  Mais 
du  moment  qu’ils  font  mariés  , c’efi:  tout 
le  contraire , ils  ne  peuvent  plus  fe  parler 
publiquement  fans  choquer  le  bon  ton. 

La  fureur  des  femmes  de  condition 
efi:  de  prendre  les  modes  Angloifes  , mais 
comme  elles  ne  les  prennent  que  des  An- 
gloifes qui  viennent  féjourner  à Florence , 
après  avoir  paiïe  quelque  temps  à Paris  , 
elles  fe  trouvent  avoir  adopte  dans  le 
vrai  nos  modes  Parifiennes  , traveflies 
feulement  par  les  Angloifes.  Les  bour- 

(a)  Ii  eft  mort  le  premier  Juillet  1766. 
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geoifes  portent  des  cafaquins  qui  leur  fer- 
rent la  taille  & le  boutonnent  à commen- 
cer de  deflous  le  menton  jufqu’à  la  cein- 
ture. Elles  appellent  cet  habillement  un 
cafachino  abbotonato  alla  vifla . Quelque- 
fois elles  portent  des  robes  qui  fe  bou- 
tonnent de  même  & dont  les  manches 
finiffent  tout  uniment  fans  bottes.  La 
coëffure  des  femmes  efl:  une  cornette  en 
papillon  pointu  par  les  côtés  & outré  dans 
fa  longueur.  C’efi:  ce  qu’ils  appellent 
Cujïa  di  donna  maritata , ou  coëffure  de 
femme  mariée  : A Pégard  des  filles  elles 
ne  fortent  jamais  qu’elles  n’aient  une  pe- 
tite coëffure  de  gafe  noire  tranfparente  5’ 
rabattue  fur  le  vifage  & qui  tombe  juf- 
qu’au  bas  du  nez.  Ce  font  ordinairement 
les  filles  à marier  qui  les  portent , on 
nomme  cette  coëffure  uno  fcuffino. 

L’ajuftement  des  payfannes  efl  encore 
plus  joli , il  a un  air  de  coquetterie  fin- 
gulier  : elles  ont  de  fimples  jupes , ordi^ 
nairement  bleues  ou  couleur  d’écarlatte  , 
& des  corps  fans  manche  3 de  forte 
qu?on  ne  voit  que  les  manches  de  leurs 
chemifes.  Tout  autour  des  épaulettes  de 
leur  corps  il  y a quantité  de  longs  rubans 
qu’elles  laiffent  tomber  &:  voltiger  au  gré 
du  vent.  Elles  ont  les  cheveux  nattés  en 
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rond  derrière  le  chignon.  Quelquefois 
elles  y mêlent  des  fleurs*  elles  s’attachent 
deflus  la  tête  de  très-petits  chapeaux  de 
paille  qu’elles  mettent  un  peu  fur  l’oreille 
& dont  elles  fe  fervent  plutôt  comme  de 
parure  que  pour  fe  couvrir  : tout  cet 
ajuflement  refpire  l’élégance  & la  co- 
quetterie. 

L’ufage  d’embrafler  les  Dames,  quieft 
fi  familier  en  France,  eftfévérement  prof- 
crit  en  Italie , mais  par  un  ufage  qui  ne 
furprend  pas  moins  les  étrangers , il  ar- 
rive que  les  femmes  & les  filles  que  l’on 
choqueroit  fi  on  les  embrafioit  lorfqu’on 
va  chez  elles  , font  quelquefois  les  pre- 
mières à venir  baifer  les  mains  d’un  étran- 
ger , ce  feroit  même  un  manque  de  civi- 
lité que  de  les  refufer.  Mais  lorfqu’elles 
reçoivent  des  François,  elles  ne  font 
nulle  difficulté  de  les  baifer  fur  la  bou- 
che , car  elles  ne  connoiflent  point  d’au- 
tre maniéré  d’embrafler , elles  s’imagi- 
nent même  que  c’efl  l’ufage  en  France  ; 


condition. 


On  a été  furpris  à Florence  que  les 
gentilshommes  Suédois  aient  reproché  â 
cette  Ville  un  commerce  honteux  de  fef- 
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pece  humaine,  qui  y eft  abfolument  in- 
connu ; il  eft  vrai  que  l’hôte  de  l’Aigle 
noir  , qu’on  appelioit  Flaminio  , avoit 
élevé  un  jeune  Muficien  connu  fous  le 
nom  de  Mançoletto  qui  étoit  à Paierme 
en  1 7 , mais  c’eft  l’unique  exemple 
qu’on  ait  pu  me  citer  ; s’il  le  conduifit  à 
Rome  en  175*8,  il  ne  s’enfuit  pas  qu’il 
y alla  pour  le  vendre,  ni  qu’il  l’eut  acheté 
dans  ce  deHein , comme  on  a femblé  l’in— 
finuer.  Ce  n’eft  gueres  que  dans  les  con- 
lervatoires  de  Naples  où  l’on  a coutume 
de  recevoir  les  enfans  pour  leur  faire 
l’opération  de  la  belle  voix  ce  les  placer 
en  fuite  avec  rétribution  d.  ns  la  muftque 
de  quelque  Egüfe  ou  de  quelque  Spec- 
tacle. 

Depuis  que  des  mœurs  plus  douces  , 
plus  aifées , plus  fociables  , ont  fuccédé 
à l’humeur  jaîoufe  des  Florentins  du 
feizieme  iiecle , on  n’entend 'plus  parler 
du  goût  dépravé  qu’on  leur  reprochoit 
dans  Pépita phe  du  Dante  à Ravenne  où 
on  lit  ces  mots  (a)  Pravi  Florentin  mater 
amorïs.  L’amour  illicite  étoit  à la  vérité 
autrefois  fi  commun  à Florence , qu’un 
Prince , à ce  que  l’on  afîure , ordonna  par 

ta)  Les  Florentins  difeat  qu’en  a voulu  mçm« 
Fervi  & rien  F ravi. 
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«ne  loi  que  les  femmes  feroient  obligées 
d’aller  la  gorge  découverte.  Quoi  qu’il 
en  foit  du  fait , le  propos  femble  annon- 
cer qu’il  fut  un  temps  où  l’on  eut  befoin 
de  rappeller  le  goût  des  hommes  vers  les 
objets  que  la  nature  feule  auroit  dû  leur 
défigner  & dont  il  femble  qu’on  n’auroic 
jamais  dû  s’éloigner. 

La  ville  de  Florence  n’efl:  jamais  plus 
belle  que  le  jour  des  courfes  de  chevaux  , 
qui  fe  font  vers  la  S.  Jean  ; j’en  ai  eu  le 
fpeélacle  le  29  Juin  17 6y.  La  courfe 
commença  à la  porte  occidentale  de  la 
Ville , dans  l’endroit  appellé  il  Prato  , & 
finit  à deux  milles  plus  loin,  vers  porta 
la  Croce  ; le  jour  de  cette  courfe  tout  le 
peuple  écoit  en  mouvement  , les  rues 
étoient  garnies  de  deux  files  de  carroffes 
jufqu’à  l’heure  de  la  courfe , & toutes 
les  fenêtres  occupées;  c’étoit réellement 
le  jour  qu’il  falloit  choifir  pour  avoir  une 
idée  favorable  de  la  richede  de  la  Ville , 
de  la  beauté  des  femmes  & des  agrémens 
de  Florence.  Le  Gouverneur  placé  fur 
une  terraflfe , vers  le  lieu  du  départ , fut 
infiruit  le  premier  par  les  fufées  du  dôme , 
du  nom  du  cheval  qui  en  étoit  vainqueur  ; 
le  Grand  Diable , cheval  Anglois  de  M. 
Æexandri , eft  celui  qui  eut  le  prix  \ de 
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il  y a vingt  ans  qu’il  ne  le  manque  prefqué 
jamais.  Le  prix  confHle  en  une  piece  de 
velours  cizelé  à fond  d’or5  de  foixante 
b rafles,  ou  plus  de  trente  aunes  de  Fran- 
ce , eflimées  2240  livres. 

Les  chevaux  qui  courent  le  prix  font 
abandonnés  à eux-mêmes,  ils  ont  fur  le 
dos  quatre  plaques  de  plomb  , hériflees  de 
pointes  qui  leur  piquent  les  flancs  & les 
animent  de  plus  en  plus;  on  apperçoit 
entre  ces  animaux  une  émulation  fingu- 
lière quelquefois  même  des  ftratagêmes 
pour  retarder  leurs  concurrens. 

Une  grande  toile  tendue  au  bout  de  la 
carrière  fert  aies  arrêter  : l’efpace d’envi- 
ron iyoo  toifes  qu’ils  avoient  à parcou- 
rir, fut  fait  en  quatre  minutes , ce  qui 
revient  à 35*  pieds  par  fécondé.  M.  delà 
Condamine  a obfervé  qu’à  Rome  le  Cours 
quia  8 <5 J toifes  fe  parcourt  en  deux  mi- 
nutes vingt-une  fécondés,  ce  qui- fait  près* 
de  37  pieds  par  fécondé.  On  allure  ce- 
pendant qu’en  Angleterre  les  chevaux  en 
font  quelquefois  74.  ( Mémoires  de  l’A- 
cadémie pour  1 7J7  ,paçe  393  ). 

Le  jeu  du  Calcio  ou  du  ballon  eft  en- 
core un  exercice  célébré  à Florence  , mais 
il  n’a  lieu,  du  moins  avec  toute  fa  pompe* 
que  rarement  & dans  les  grandes  ocr 
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Cafions,  comme  à l’arrivée  de  l’Empereur 
en  1738 , c’elî  alors  une  des  plus  belles 
fêtes  de  l’Italie.  Cinquante -quatre  jeunes 
gentilshommes  forment  deux  compa- 
gnies qui  fe  diftinguent  par  leurs  drapeaux 
& leurs  couleurs,  elles  font  commandées 
chacune  par  un  Général  fuivi  de  beau~ 
coup  de  Pages  , de  qui  marche  avec  la 
plus  grande  pompe.  Ces  deux  troupes 
arrivent  au  fon  des  inftrumens.;  après 
avoir  fait  le  tour  de  la  place  qui  efl  ornée 
comme  un  amphithéâtre  & avoir  fait  bril- 
ler les  grâces , l’ordre  & la  légéreté  de 
leurs  évolutions  militaires  , ils  fe  fé- 
parent  ; chacun  occupe  fon  quartier  gé- 
néral de  fe  range  fous  fon  drapeau  ; 
aulîi-tôt  que  le  fignal  eft  donnée  on  forme 
l’ordre  de  bataille , le  ballon  fe  jette  dans 
le  milieu  ; chaque  troupe  s’efforce  de  le 
renvoyer  â l’autre  , ceux  qui  font  à Far- 
riere-garde  s’efforcent  de  le  faire  aller  hors 
des  barrières  de  leurs  adverfaires , s’ils  y 
réufîiffent  la  partie  eft  gagnée  ; alors  s’en- 
gage la  mêlée,  & la  lutte  commence , cha- 
que troupe  effayant  de  fe  rendre  maître 
du  camp  ennemi , on  y déployé  toute  la 
force,  Fadreffe  de  la  légéreté  poffibles  ; 
chacun  s’intéreffe  au  fuccès  de  quelques- 
dçs  cpmbattans;  les  applaudiffemens 
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des  Dames  qui  animent  le  courage  & 
l’émulation  de  leurs  adorateurs  font  fur- 
tout  faire  des  efforts  finguliers  ; ces  exer- 
cices méritent  d’être  maintenus  & encou- 
ragés dans  un  pays  où  i’on  n’a  pas  d’occa- 
fion  de  le  diftinguer  à la  guerre  ; c’eft  la 
feule  maniéré  dont  les  Tofcans  puilfent 
rappeller  le  fouvenir  de  l’ancienne  valeur 
des  Etruriens  qui  firent  trembler  Rome 
autrefois.  On  voit  cette  fête  du  Calcio 
gravée  dans  les  vues  de  Florence,  don- 
nées par  André  Gerini  en  1744. 

On  faitaufîi  quelquefois  fur  la  place  de 
Santa  Marianovdla  des  courtes  de  chars, 
à la  S.  Jean  : avant  de  commencer  cette 
courfe  , on  tend  à une  certaine  difiance 
de  terre  , dans  prefque  toute  la  longueur 
de  la  place,  une  corde  qui  tient  à deux 
bornes  en  forme  de  petits  obt ljfques  éle- 
vés fur  des  piédefiaux.  Cette  précaution 
empêche  que  les  chars  ne  coupent  & ne 
traverfent  la  place. 

Ceux  qui  entreprennent  la  courfe  par- 
tent tous  au  même  inllant  du  but  où  ils 
font  rangés.  Celui  quia  le  premier  fait  le 
tour  des  bornes,  le  nombre  de  fois  pref- 
crit , remporte  le  prix  qui  efl  une  piece 
d’étoffe  de  foie.  Les  chars  dont  on  fe 
fat  à cet  effet  font  des  efpeces  de  petits 
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phaëtons  à quatre  roues  dont  le  train  eft 
un  peu  long.  Ils  font  chacun  traînés  par 
deux  chevaux  : comme  il  y auroit  trop  à 
rifquer  pour  ceux  qui  feroient  dedans , les 
chars  courent  à vuide;  celui  qui  les  con- 
duit eft  afiis  fur  un  fiege  allez  élevé  qui 
eft  fur  le  devant , il  tient  d’une  main  les 
rênes  des  chevaux  & de  l’autre  fon  fouet , 
& a les  pieds  appuyés  fur  l’extrémité  de 
la  coquille  de  l’avant-train  ; ces  fortes  de 
courles  exigent  autant  de  vîtelfe  de  la 
part  des  chevaux  que  d’adrelfe  & de  juf- 
tefTe  dans  le  coup  d’œil  de  la  part  de  ceux 
qui  les  conduisent  ; elles  ne  manquent 
jamais  d’attirer  un  grand  nombre  de 
fpeélateurs , & fur-tout  d’étrangers  à Flo-; 
rence. 
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CHAPITRE  X VL 


Des  Hommes  illujlres  & de  F Hïjloive 
Littéraire  de  Florence . 

F lorence  a donné  fix  Papes  à TEgîL 
fe;  fçavoir  , Clément  VIII.  de  la  famille 
Aldobrandini  y Urbain  VIII.  de,  celle 
des  Barberim9&  Clément  XII.  decelle 
de  Corfini.  Les  trois  autres  qui  font 
Leon  X.  Clément  VIII.  & Leon  XI. 
étoient  de  la  Maifon  de  Medicis;  cette 
derniere  a eu  non-feulement  davantage 
de  donner  des  Pontifes  à l’Eglife  : mais 
encore  d’avoir  donné  à la  France  deux 
Reines;  Catherine,  femme  de  Henri  IL 
& Marie  9 femme  de  Henri  IV.  l’une  6c 
l’autre  célébrés  dans  notre  Hifioire. 

Quant  aux  perfonnages  illufires  dans: 
les  fciences  il  y en  a une  infinité  : Flo- 
rence a toujours  été  célébré  par  l’amour 
des  lettres  ; on  voit  qu’en  825) , Louis  le 
Débonnaire  ordonna  que  toute  la  Tos- 
cane enverroit  les  jeunes  gens  étudier  à 
Florence.  D’ailleurs  la  renailfance  des 
fciences  en  Europe  3 ayante  pour  ainfi  dirQ 
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commencé  à Florence , il  n’ed  pas  fur- 
prenant  qu’on  y trouve  l’origine  des  Aca- 
démies quiavoient  les  lciences  pour  objer, 
6c  celle  de  la  plupart  des  connoidances 
humaines. 

M.  Bandini  qui  nous  a donné  un 
abrégé  de  l’hidoire des  Lettres  à Florence 
dans  le  quinzième  decle , nous  faifoit  ef- 
pérer  une  hidoire  complette  de  la  litté- 
rature de  Florence  en  1 2 volumes  ; fi 
jamais  il  nous  tient  parole  nous  y verrons 
des  détails  intéredans  à ce  fujet. 

Tout  le  monde  fçait  que  Florence  a 
donné  les  premiers  Maîtres  & les  premiers 
Redaurateurs  des  fciences , des  belles- 
lettres  6c  des  arts , le  Dante  pour  la  Poe- 
fie , Machiavel  pour  la  Politique,  Gai- 
Idée  pour  la  Phydque  , Michel- Ange 
pour  la  Sculpture  , Lulli  pour  la  Mud- 
que , Accurfe  pour  le  Droit;  enfin  , on 
fçait  que  c’ed  un  Florentin , Americ  Vef- 
puce  qui  a donné  fon  nom  au  nouveau 
monde. 

Florence  le  difpute  à Bologne  pour  îe 
grand  nombre  des  Artides  célébrés , 6c 
L’emporte  fur  toute  autre  Ville  de  l’Italie 
pour  celui  des  grands  hommes  de  tous 
les  genres.  On  peut  voir  1 zMufeo  Fioren- 
îino  ? 6c  la  fuite  des  portraits  gravés  2 6c 


Découver- 
tes dans  les 
Arts. 
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des  éloges  des  illuftres  Florentins , qui 
fe  publient  depuis  quelques  années  a Flo- 
rence , chez  Allegrini  , grand  in-folio . 
Nous  allons  feulement  parcourir  les  prin- 
cipaux traits  de  cette  hiftoire  littéraire , 
en  commençant  par  les  arts  , puifque  leur 
. date  eft  la  plus  ancienne  de  toutes.  En 
effet , une  des  plus  anciennes  découver- 
tes que  nous  devions  à la  ville  de  Flo- 
rence paroit  être  celle  des  lunettes  ou 
beficies  ordinaires.  Dans  l’Eglife  de 
Sainte  Marie  Majeure  à Florence  , 
on  voyoit  une  épitaphe  qui  étoit  en 
vieux  Italien  de  1300  ou  environ  : Qui 
giace  Salvino  degli  armati  , inventore 
degli  Qcchiali , dio  gli  perdoni  le  peccata  ; 
elle  efl:  rompue  a&uellement , mais  elle 
femble  prouver  que  c’ étoit  à 'Florence 
qu’on  avoit  imaginé  les  lunettes  à mettre 
fur  le  nez,  quoique  d’autres  baient  attri- 
bué à Spina  , à Bacon  ; voyez  l’ouvrage 
de  Domen-Amanni  fur  l’invention  des 
lunettes  , & l’optique  de  Smith  , remar- 
que 7 6.  La  date  des  découvertes  faites 
dans  les  fiecles  de  myflere  & d’ignorance 
fera  toujours  équivoque.  Je  ne  parle  pas 
des  lunettes  d’approche  qui  furent  trou- 
vées par  un  lunettier  de  Hollande  en 
j 6op  ; mais  on  peut  dire  à Foccafion  de 
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celles-ci  que  Galilée  à Florence  fut,  pour 
ainfi  dire,  le  fécond  inventeur , puisqu’il 
confiruifit  les  premières  lunettes  agrono- 
miques & fit  les  premières  découvertes 
dans  le  Ciel  par  leur  moyen. 

C’eft  à Florence  que  l’art  de  la  gravure  Gravai, 
a pris  naifianc e.Marfo  Finiguera  ( a)  Or- 
fèvre à Florence,  qui  vivoit  en  1460, 
étoit  dans  l’ufage  de  faire  une  empreinte 
en  terre  des  chofes  qu’il  gravoit  fur  de 
l’argent,  au  lieu  de  les  imprimer  fur  de  la 
cire.  Jettant  enfuite  dans  ce  moule  de 
terre  du  foufre  fondu  , 8c  frottant  les 
empreintes  d’huile  8c  de  noir  de  fumée  , 
il  parvint  à leur  faire  repréfenter  la  même 
chofe  que  ce  qui  étoit  gravé  fur  l’argent. 

Enfin  il  trouva  le  moyen  d’avoir  les  mê- 
mes figures  fur  du  papier  en  l’humecïant  7 
8c  en  paflant  un  rouleau  bien  uni  fur  l’em- 
preinte ; ce  qui  lui  réuffit  fi  bien  que  non- 
feulement  ces  figures  paroilfoient  impri- 
mées, mais  même  deffinées  avec  la  plume. 

Cette  première  découverte  nous  a pro- 
curé la  gravure  des  efiampes , qui  eft  par- 
venue par  fuccefîion  de  temps  au  point  de 
perfeélion  où  nous  la  voyons  aujour- 
d’hui. Elle  fut  d’abord  perfeéfionnée  en 

fa)  Il  y en  a qui  écrivent  Ma{ofins  Cuerra,  Voyez-lé 
Mercure  d’ Avril  175,$. 


Peintres 

Xsjfcans. 
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Iralie  par  Baccio  Baldinelli , 8c  fur-toue 
par  André  Mantegna , Peintre  célébré  ÿ 
8c  paffa  en  Flandre , où  Martin  d’Anvers 
8c  Albert  Durer , Peintre  ( qui  étoit  né 
à Nuremberg  en  1470  ) y excellèrent. 
Vers  le  même  temps  Ugo  da  Carpi  in- 
venta la  gravure  en  bois  : quant  à la  gra- 
vure à l’eau-forte  elle  ne  commença  que 
vers  ipoo;  le  Parmefan  8c  le  Guide  s’y 
difiinguerent  principalement , 8c  fur-tout 
le  Benedette , qui  eut  par-deffus  eux  fa- 
vantage  du  clair-obfcur.  Si  donc  la  Flan- 
dre avoit  donné  à l’Italie  la  peinture  en 
huile  ( qu’elle  attribue  à Jean  de  Bruges , 1 
vers  1410)  l’Italie  donna  la  gravure  a la 
Flandre;  elle  a été  poulféeau  dernier  dé-* 
gré  de  perfection,  par  Vinceflas  Hollar, 
qui  fçut  conduire  l’eau-forte  dans  le  der- 
nier fiecle  avec  tant  d’intelligence,  & 
par  le  Rembrandt , qui  fçut  rendre  tous 
les  objets  avec  tant  de  vérité  par  la  feule 
reffource  des  ombres  & des  clairs. 

Dans  la  peinture  tout  le  monde  recon- 
noît  qu’elle  doit  fes  premiers  progrès  à 
Cimabué , Florentin , né  vers  fan  1230, 
8c  à Giotto  qui  vint  au  monde  près  de 
Florence  vers  l’an  127 6 ; nous  avons  eu 
occafion  de  parler  plufieurs  fois  de  leurs 
puyrages  ; les  fiecles  fuiyans  çe;te 
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Ville  a produit  également  des  Peintres  8c 
fur-tout  des  Sculpteurs  du  premier  mé- 
rite. Malaccio , Fra  Bartolomeo  délia 
Porta , Leonard  del  Vinci  , André  del 
Sarto,  Bronzin  j Cïgoli,  Ghiberti  , Do- 
natelli , BandinelK,  la  Robia,  Brunellef- 
chi , Orgagna , 8c  Leon-Batifte  Alberti  y 
mort  en  1500. 

Quoique  l’Ecole  ancienne  de  Florence 
ait  produit  quantité  de  Peintres  diftin- 
gués  ( a ) ; cependant  , dit  M.  Cochin  , 
l’Ecole  de  Florence  a reçu  fon  éclat  des 
célébrés  Sculpteurs  qu’elle  a produits. 
Voilà  pourquoi  dans  cette  Ecole  on  s’efl 
principalement  8c  prefqu’uniquement  at- 
taché au  deffein  , à une  correction  8c  à 
une  grandeur  de  formes  qui  dégénéré 
facilement  en  maniéré  : mais  aulîi  Pont 
peut  dire  , ajoute  t-il , à la  gloire  de  l’E- 
cole Florentine  qu’elle  a produit  les  plus 
excellens  Sculpteurs , 8c  en  plus  grand 
nombre  que  toutes  les  autres  Villes  d’Ita- 


(a)  Voyez  les  Auteurs 
^ui  ont  écrit  les  Vies  des 
Peintres.  Vafari  a fur-tout 
parlé  des  Peintres  Tofcans  ; 
comme  Ridolfi  , de  ceux 
de  Venifb  ; Soprani.de  ceux 
4e  Genes  ; Vidriani  , de 
ceux  de  Modene  ; Malva 
Wl  , de  ceux  de  Bologne  ; 


mais  il  y a Baglîoni  & Bal- 
dinucci  qui  ont  parlé  en 
général  de  toutes  les  Eco- 
les , ainfî  que  M.  Dargen- 
ville  &c  M.  Félibien  l’ont 
fait  dans  notre  Langue^On 
peut  voir  auflî  le  Diction- 
naire des  Beaux-Arts  , par 
M.  la  Combe,  F aris, 


Dans  l’Or- 
dre Politi- 
que. 
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lie , au  contraire  de  la  ville  de  Venife 
qui  a donné  tant  de  grands  Peintres  & 
n’a  point  formé  de  Sculpteurs.  Il  eft  vrai 
que  ces  Sculpteurs  de  Florence  fontma- 
riérés , parce  qu’ils  ont  plutôt  imité  Mi- 
chel-Ange, que  la  nature  & l’antique  : 
mais  néanmoins  ils  font  fçavans,  cor- 
rects & de  grand  goût  ( M.  Cochin  5 
Tome  IL  page  89.  ) 

C’eft  auffi  à Florence  qu’étoit  né  no- 
tre célébré  décorateur  , Jean- Nicolas 
Servandoni  , l un  des  plus  grands  Ar- 
chitectes qu’il  y ait  eu  dans  ce  fiécle , 
& dont  on  regrette  encore  la  perte  à 
Paris.  Il  étoit  né  le  2 Mars  1695*  , 
il  eft  mort  à Paris  le  19  Janvier  1766. 
Il  faut  voir  la  lifte  de  toutes  les  belles 
chofes  qu’il  a exécutées , dans  le  Necro- 
loge  des  hommes  célébrés  de  France  (a). 

Après  avoir  parlé  des  Ardftes  Tof- 
cans , difons  quelque  chofe  des  hom- 
mes d’Etat  : nous  trouvons  d’abord 
Americo  Vespucci  , AmericVefpuce, 
dont  les  voyages  & les  découvertes  au 
nouveau  monde  , ont  fait  donner  fon 
nom  a l’Amérique,  étoit  Florentin  ; l’em- 
placement de  fa  maifon  paternelle , fait 

(a)  Il  fe  trouve  au  Bu-  1 pondante  générale.  Place 
Kau  Royal  de  .la  Corref-  I des  Yi&toirss  à Paris. 
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actuellement  partie  des  nouveaux  bâti- 
mens  de  l’Hôpital  de  Saint  Jean  de 
Dieu , dans  le  Borgo  ddogni  Santi  ; il 
alla  dans  le  nouveau  monde  en  14*97  5 
pour  la  première  fois  , & il  fut  le  pre- 
mier qui  reconnut  la  terre  ferme  , au-de- 
là de  la  ligne , le  Bréfil  , & jufques 
aux  Patagons  : il  mourut  vers  15*08. 

Machiavel  , Nicolo  Machiavelli , Il 
célébré  par  fes  livres  de  politique  ck  d’hif- 
toire,  fut  Secrétaire  de  la  République 
de  Florence  ; la  maifon  qu’il  habitoit 
eft  dans  la  rue  des  Guicciardini , occu- 
pée actuellement  par  le  Docteur  Bota- 
relli  & M.  Ingoni,  de  Modene  ; Machia- 
vel et  enterré  dans  l'Eglife  de  Sainte 
Croix:  le  Sénateur  Ricci,  qui  defcend 
de  lui  par  les  femmes , pofîéde  encore 
fes  manufcrits.  Ce  grand  Républicain 
compofa  en  15*15  , un  livre  dont  les 
maximes  font  horreur,  pour  montrer  à 
fes  Compatriotes  combien  le  defpotif- 
me  étoit  à craindre  pour  eux  : il  mourut 
en  1527.  Florence  a produit  beaucoup 
d’autres  grands  politiques  ; on  dit  que 
vers  l’an  1300,  il  fe  trouva  dans  la 
feule  Ville  de  Rome,  douze  Minières 
de  Cours  Etrangères , qui  étoient  de 
Florence  : on  les  a représentés  dans  le 
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frontifpice  des  hommes  illuflres  de  la 
Tofcane  5 d’après  un  ancien  tableau  qui 


Strozzi , Majordome  de  la  Grande  Du- 
cheffe. 


Bernard  Ruccellai,  né  en  1449, 
& mort  en  15*14,  fut  encore  un  Poli- 
tique Sc  un  Négociateur  qui  fe  rendit 
célébré  par  fes  écrits  ; il  fut  Gonfalo- 
nier  de  la  Republique  en  1480  , & 
époufa  une  petite-fille  de  Corne  de  Me- 
dicis  : nous  avons  de  lui  des  livres  de 
Bello  îtalico , de  BeLlo  Pifano  y Bellurn 
Mediolanenfe , de  Magiftratibus  Romano - 
rum  , Collettanea  Antiquitatum  Romano- 
rum.  On  peut  voir  fa  vie  dans  le  pre- 
mier volume  des  éloges  des  hommes  il- 
îuflres  de  la  Tofcane  , publié  par  Aile- 
grini  en  17 66  , avec  leurs  portraits. 

L’établiffement  des  Académies  & de§ 
Sociétés  Littéraires, qui  fe  répandit  fi  pro- 


ce  de  l’émulation  & du  goût,  dès  le  fei- 
zieme  fîécle  , a commencé  à Florence 
prefque  dans  dans  tous  les  genres  : l’A- 
cadémie des  Sciences,  l’Académie  des 
Belles-Lettres  , l’Académie  Françoife 
ont  eu  des  modèles  à Florence. 

Il  faut  cependant  convenir  que  la 


eft  dans  le  Palais  du  Duc  Ferdinand 


digieufement  en  Italie , & qui  fut  la  four- 
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France  prétend  une  date  antérieure  à 
tout  autre  pays  de  l’Europe.  En  effet 
l’Académie  des  Jeux  Floraux  remonte 
à l’année  1323  ; dans  laquelle  fept  Vir- 
tuofes  de  Touloufe  formèrent  une  affem- 
blée  pour  la  Poefie  ; elle  fut  appellée  la 
Compagnie  injîgne  & fupergaie  , fovra- 
gaia  j des  fept  Troubadours  Touloufains  1 
elle  s’affembloit  tous  les  Dimanches  de 
l’année  dans  un  jardin  de  la  ville  , & 
chacun  y récitoit  fes  comportions  ; il  y, 
avoit  uae  féance  publique  le  premier 
jour  du  mois  de  Mai.  On  propofa  d’a- 
bord une  violette  d’or  pour  celui  qui 
auroit  fait  le  meilleur  ouvrage  en  fciençe 
gaie  C). 

L’exemple  des  Touloufains  ne  fut  pas 
d’abord  fécond  en  Italie  ; il  fe  paffa  près 
d’un  fiécle  fans  qu’on  entendît  parler 
d’ Académies  ; & ce  fut  la  Philofophie 
qui  eut  la  gloire  de  commencer. 

Il  y a des  Auteurs  qui  croient  que  ce 
fut  le  Cardinal  Belfarion  qui  forma  la 


(a)  V.  Jean  de  Noftre-Da- 
tne  dans  les  Vies  deslplus  cé- 
lébrés Poètes  Provençaux. 

Dell ’ Ifîoria  délia  vol- 
gar  Poëjia,  ferma  da  Gio- 
van  Mario  Crefcimbeni , 
in  Venezia , 1750 , 6 vol t 


z/z-4°. 

Délia  Storia  e délia  Ra- 
gione  d'ogni  Poe  fia  , del  P . 
Quadrio,  7 vol.  in- 40.1759, 
&c.  Ce  grand  Ouvrage  a 
été  imprimé  partie  à Bo- 
logne , parçie  à Milan. 


Académie 

Platonique. 
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première  Académie  à Rome  vers  l’an 
1440  , < Bar^agU  oral.  in  ode  ““ 
Acad.  ) ; mais  il  paroit  que  celle  de  Flo- 
rence remonte  encore  plus  haut.  , 

CÔME  DE  MEDicis.furnommePere 

de  la  Patrie,  dans  le  temps  meme  ou  le 
Concile  de  Florence  & les  difputes.  de 
Théologie  occupoient  tous  les  elprits , 
c’eft-à-dire  , vers  l’an  143  P ’ ec°u“^ 
fouvent  & avec  plaifir  un  Philosophe 
Grec  nommé  Gemijlus  Pletho  , dif- 
fertoit  fur  les  myfteres  de  la  PMofophie 
de  Platon  : il  fut  tellement  échauffé  lui 
cet  objet , qu’il  conçut  deflors  le  projet 
d’une  Académie  Platonique  , & deitma 
pour  la  former  le  jeune  Fian,  fils  de  ion 
Médecin.  Ce  fut  fon  petit-fils  Laurent  le 
Magnifique  , qui  mit  ce  projet  en  execu- 
tion quelques  années  apres:  il  engagea 
Chriftophe  Landinus  , Marine  Ficvn  & 
Pic  de  la  Mirandole,  à s’occuper  de  1 ex- 
plication 8c  de  la  traduôion  des  Ouvra- 
ges de  Platon  ; il  exhortoit  toutes  les 
perfonnes  qui  avoient  du  goût  pour  la 
Philofophie  , à fe  joindre  à eux  pour  for- 
mer cette  Académie  Platonique  : on  s al- 
fembloit  ou  chez  Bandini  àFlorence , ou 
chez  Laurent  de  Medicisà  la  campagne, 
pn  mangeoit  enfembie  ; apres  dîner  on 
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lifoit  & l’on  expliquoit  Platon,  & chacun 
tiroit  au  fort  l’article  fur  lequel  il  dévoie 
diiferter.  L’affemblée  la  plus  remarqua- 
ble de  l’année  étoit  celle  du  7 Novem- 
bre , jour  où  Platon  étoit  né  , & auquel 
il  cefla  de  vivre  après  avoir  dîné  avec  fes 
amis. 

Laurent  le  Magnifique  étant  mort  en 
1492  , Bernard  Oricellarius  attira  cette 
alfemblée  dans  fes  jardins  : Petrus  Crini- 
tus  & d’autres  Auteurs  de  ce  temps-là 
parlent  fouvent  de  ces  conférences  : on 
y traitoit  aufii  des  régies  de  la  Langue 
Italienne  , des  caufes  de  fa  corruption  , 
& des  moyens  de  la  rétablir  ;^ee  fut  l’o- 
rigine des  Académies  de  Belles-Let- 
tres : Nicolas  Machiavel , Ange  Poli- 
tien  & plu fieurs  autres  perfonnages  cé- 
lébrés y affiftoient. 

Les  troubles  delà  République  de  Flo- 
rence , & fur-tout  la  conjuration  contre 
le  Cardinal  Jules  de  Médicis  qui  vou- 
loir gouverner  Florence , coûtèrent  la  vie 
à quelques-uns  des  Membres  de  l’Aca- 
démie Platonique  , & en  cauferent  la  dif- 
perfion  en  15  21  , ( Voye^  Nardi  dans  le 
7e.  Livre  de  fon  Hijloire  de  Florence  ) : 
mais  elle  fut  rétablie  enfuite  par  les  foins 
du  Prince  Léopold  ? frere  du  Grand  Duc 
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Ferdinand  deMedicis,  vers  l’an  16005 
nous  voyons  qu’on  y lifoit  alors  les  Ou- 
vrages de  Platon  , qu’on  diiTertoit  fur 
leur  véritable  fens  on  y lifoit  auffi  les 
Poëfies  du  Dante  , auffi  fçavantes  que 
difficiles.  ( Voye%  Bandini,  Specimæ  Lit- 
teraturæ  FLorentinœ  fæculi  xv . Florent. 
,1747  & 1772  , in-S°.  ). 

L’Académie  Platonique  avoit  cultivé 
dès  fon  origine  le  genre  de  Philofophie 
que  l’on  connoilfoit  alors  : le  goût  de 
Phyfique  , de  Recherches  & d’Obferva- 
tions  n’étoit  pas  encore  venu  , mais  on 
s’en  approchoit  ; Galilée  &:  Toricellî 
donnèrent  le  fignal  à Florence  de  la  ma- 
niéré la  plus  brillante  ; l’Académie  del 
Cimento  fuivit  leurs  traces  , & Florence 
qui  avoit  donné  le  premier  exemple  d’u-, 
v ne  Académie  de  Philofophie  fpéculative* 
eut  encore  la  gloire  de  donner  à l’Eu-> 
rope  la  première  Académie  de  Phyfique 
dans  un  temps  où  cette  Science  n’étoic 
que  bien  peu  cultivée. 

Galilée.  Galile’e  fut  le  premier  reflaurateuï, 
de  la  Phyfique  & de  la  Géométrie  en 
Europe.  11  naquit  à Pife  en  15*64,  mais 
fon  pere  étoit  un  noble  Florentin  , Sc 
Florence  revendique  ce  Philofophe  com- 
me un  de  fes  plus  illuflres  citoyens.  On 
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fça.t  qu’il  fit  en  1 <5ojp  une  lunette  d’ap- 
proche avec  laquelle  il  découvrit  les  fa- 
tellites  de  Jupiter  , les  phafes  de  Vénus, 
les  taches  du  Soleil , la  libration  de  la 
Lune  ; il  reconnut  le  premier  la  loi  de 
raccéiération  des  graves  & celle  du 
mouvement  des  pendules;  enfin  il  fe  dis- 
tingua par  un  nombre  confidérabîe  d’Ou- 
vrages  rares  & fçavans , qui  lui  donnè- 
rent à jufie  titre  la  plus  haute  réputation. 
Le  fyfiême  de  Copernic  qu’il  démontra, 
pour  ainfi  dire,  le  premier  , lui  attira  de 
longues  perfécutions  ; il  fut  deux  fois  à 
Rome  dans  les  prifons  de  PInquifîtion  ; 
enfin  il  mourut  en  1642  à Arcetri  près 
de  Florence , dans  l’endroit  qui  lui  avoic 
été  afiîgné  pour  prifon. 

On  peut  voir  fa  vie  dans  les  Fafli  Con~ 
folari  delV  Acad.  Fiorentina  ; dans  VHif- 
toire  des  Philofophes  Modernes  de  M.  Sa- 
verien  , Tome  V.  publié  en  ijôf  , 8c 
dans  les  Vies  des  Hommes  des  Femmes 
illüflres  d* Italie  par  une  SocLté  de  Gens 
de  Lettres  ? dont  on  vient  de  publier  en 
1767  les  deux  premiers  volumes  in-12. 

( à Paris  che\  Vincent , rue  S.  Séverin  ) ; 
mais  M.  Nelli  nous  en  promet  une  vie 
plus  détaillée  8c  plus  intéreflante , d’a- 
près les  Manufcrits  même  de  l’Auteur  : 
Tome  IL  R 
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le  P.  Frifi  , Profefleur  de  Mathémati- 
ques à Milan,  un  des  grands  admirateurs’ 
de  Galilée , a donné  en  dernier  lieu  un 
Etfai  fur  la  vie  & les  découvertes  de  Ga- 
lilée , qui  a paru  en  1767  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux  , traduit  par  M. 
Floncel  le  fils  ( ). 

Toricelli.  Toricelli  , célébré  Phyficien  , né 
à Faenza  en  1618  , fit  après  Galilée  la 
gloire  de  fltalie  ; ce  fut  lui  qui  décou- 
vrit la  pefanteur  de  Pair,  c’eft-à-dire , 
la  caufe  de  l’élévation  de  Peau  dans  les 
pompes , & qui  imagina  les  baromètres 
en  1644.  On  a de  lui  plufieurs  Ouvra- 
ges très-efiimés  ; mais  il  en  étoit  refié 
plufieurs  en  manufcrits,  lorfque  l’Auteur 
mourut  en  1647.  Ces  manufcrits  étoient 
perdus  depuis  long-temps  , mais  on  a 
découvert  en  1767  une  reconnoitfance 
ancienne  de  celui  qui  les  avoir  emprun- 
tés d’une  bibliothèque  de  Florence  , de 
l’on  fçait  aétuellement  entre  les  mains  de 
qui  ils  font  : M.  Nelli  qui  a retrouvé 
ceux  de  Galilée , de  qui  fe  propofe  d’en 


(a)  J’ai  déjà  cité  plus 
d’une  fois  M.  F loncel  com- 
me excellent  citoyen  & 
comme  poffeiTeut  de  la  plus 
belle  Bibliothèque  qu’on 
git  formée  dans  le  genre 


Italien,  mais  je  n’ayois  pas 
encore  eu  occafion  de  dire 
qu’il  a un  fils  déjà  diftin- 
gué  par  fes  talens  & par  la 
connoiffance  de  plufieurs 
Langues  de  l’Europe. 
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compoier  la  vie  de  ce  grand  Philofophe* 
n’oubliera  pas  de  faire  ulage  de  ceux  de 
Toricelli  , qui  a éré  le  plus  célébré  dilci- 
pie  de  Galilée.  On  trouve  la  notice  de 
quelques  uns  dans  le  trentième  volume 
du  Journal  de  Venife. 

Nicol  as  Aggiunti  fut  encore  un 
des  plus  dignes  éleves  de  Galilée  : on  a 
fort  peu  connu  fon  mérite  , parce  qu’il 
n’a  prefque  pas  laide  d’ouvrages  impri- 
més , mais  M.  Nelli  lui  a rendu  juftice 
dans  fon  Ouvrage  intitulé,  Saggio  diSto- 
rïa  letteraria,  ( pag.  84.  ).  Il  naquit  le 
6 Décembre  1 600  , à Borgo  S,  Sepolcro  9 
d’une  famille  noble  ; fon  pere  fut  pre- 
mier Médecin  des  Grands  Ducs  de  Tof- 
cane  Ferdinand  I.  Corne  II.  & Ferdi- 
nand IL  Lorfque  le  P.  Caflelli  quitta 
PUniverfité  dePife  vers  l’an  1 626,  pour 
aller  profeffer  les  Mathématiques  à la-  Sa- 
pience de  Rome  , il  eut  pour  fuccelfeur 
le  jeune  Aggiunti  , dont  Galilée  fit  con- 
. noitre  le  mérite.  En  1634  Aggiunti  fut 
chargé  d’enfeigner  les  Mathématiques 
au  Prince  Matthias  de  Medicis , & il 
s’occupa  dans  le  même  temps  à réfoudre 
des  problèmes  nouveaux  , & à faire  des 
expériences  curieufes  ; ce  fut  alors  qu’il 
obferva  le  premier  l’élévation  des  li- 
queurs dans  les  tubes  capillaires  : le  P* 
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Fabri  dans  le  troifieme  Volume  de  la 
Phyfique,  avoit  bien  dit  que  cette  fa- 
meufe  expérience  avoit  été  faite  à Flo- 
rence pour  la  première  fois  , mais  il  ne 
fçavoit  pas  par  qui,  & aucun  des  Phy- 
ficiens  qui  ont  tant  écrit  fur  les  tubes  ca- 
pillaires, n’a  fçu  quel  étOit  celui  qui  avoit 
fait  la  première  obfervation  de  cette  ef- 
pece.  Ce  fut  encore  Aggiunti  qui  em- 
ploya le  mouvement  du  pendule  dans 
Pair  & dans  l’eau  , pour  trouver  la  pro- 
portion des  refiilances  ; M.  Nelli  qui  a 
plufieurs  manufcrits  de  lui , a rapporté 
le  titre  de  diverfes  expériences  qu’il  fit 
fur  la  glace  en  1634  & 1 635*,  de  plu- 
fieurs queftions  de  Phyfique  qu’il  fe  pro- 
pofoit  à lui-même  , & dont  il  paroît  qu’il 
vouloit  chercher  la  folution  par  expé- 
rience. Il  mourut  à Pile  le  fix  Décembre 
1 63J  , à l’âge  de  3 y ans  , au  grand  re- 
gret de  tous  ceux  qui  avoient  compris 
tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre  de  lui. 
Le  Reéleur  de  la  Sapience  de  Pife,  Marc- 
Antoine  Piarelli , prononça  une  oraifon 
funèbre  à fon  honneur , & elle  fut  im- 
primée en  1638.  M.  Perelîi  a fon  por- 
trait à Pife. 

Nous  avons  parlé  de  Viviani  ci  devant 
à Poccafion  de  fa  maifon. 

Ce  furent  ces  hommes  célébrés  qui 

F^parerent  à Florence  le  renouvellera 
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ment  de  la  Phyfique  moderne  , & qui  fu- 
rent les  précurfeurs  de  l’Académie  del 
Cimento , qui  alla  beaucoup  plus  loin. 

L’Académie  del  Cimento  , ou  de  lEx- 
périence,  fut  en  effet  la  première  de  l’Eu- 
rope où  l’on  s’occupa  de  cette  maniéré 
de  philofopher , la  plus  naturelle  , & la 
feule  qui  foit  à la  portée  de  l’efprit  hu- 
main , Sc  dans  laquelle  on  a fait  de  fi 
grands  progrès  depuis  un  fiécle.  Cette 
célébré  Académie  fut  formée  par  le  Car- 
dinal Léopold  de  Medicis  , frere  du 
Grand  Duc  Ferdinand  IL  le  19  Juin 
I(5p7  , comme  M.  Targioni  l’a  vu  dans 
le  Regiftre  original  de  cette  Compagnie, 
mais  elle  avoit  été  précédée  par  une  ef- 
pece  d' Académie  de  Phyfique  qui  s’af- 
fembioit  auprès  du  Prince  Ferdinand  IL 
dès  l’année  1 6yi. 

M.  Nelli  a appris  par  une  ancienne 
tradition  , que  le  Grand  Duc  qui  aimoit 
la  Chimie  Sc  qui  avoit  un  laboratoire  , 
voulut  eifayer  un  jour  s’il  feroit  poflible 
• par  quelque  moyen  de  fixer  le  mercure  : 

■ il  fit  venir  le  célébré  Viviani  pour  en 
1 parler  avec  lui  : celui-ci  elfayant  de  lui 
1 montrer  la  difficulté  Sc  l’inutilité  de  ce 
projet , en  profita  pour  lui  parler  de  la 
Phyfique  expérimentale  ; lui  en  infpirer 

B,  iij 
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le  goût , lui  en  montrer  les  avantages  ; 
lui  faire  fentir  la  gloire  qu’il  y auroit 
pour  lui  à être  le  promoteur  de  la  Phy- 
fique  & l’auteur  de  les  progrès.  Quoi 
qu’il  en  foit  de  cette  circonftance  , il  e(l 
fur  que  dès  l’année  i6f  i le  Grand  Duc 
Ferdinand  IL  fit  beaucoup  d’expérien- 
ces , & imagina  divers  infirumens:  M. 
Nelli  a deux  feuilles  volantes  écrites  de 
la  main  de  Viviani , qui  ont  pour  titre  , 
Conflruftion  £r  ufage  des  Infirumens  de 
verre  inventés  par  le  Grand  Duc  Ferdi- 
nand IL  Ce  font  des  efpeces  de  thermo- 
mètres que  l’on  retrouve  dans  le  Recueil 
de  l’Académie  del  Cimento  : l’un  étoit 
rempli  d’eau  , & renfermoit  de  petites 
boules  de  verre  de  ditférens  poids  , qui  i 
s’élevoient  à la  furface  de  l’eau  quand  il 
faifoit  froid  , fuccefiivement  jufqu’à  la 
derniere  qui  tfiontoit  dans  le  plus  grand 
froid  ( ). 

Manfredi  dans  la  vie  de  Malpighi  qui 
fe  trouve  parmi  les  vies  des  Arcades  ce-  i 
lebres  , parle  de  fon  arrivée  à Pife  à peu 
près  dans  ces  termes  : a U y avoit  alors 
«5 à Pife  des  Philofophes  difiingués  & de  ) 
» grands  amateurs  des  Sciences,  le  Grand 

(a)  Saggîo  di  Çtôria.  ht-  j lo  xvii.  da  Giov,  Bu {» 
îs'raria  Fioremina  delfeco - 1 Nelli.  17.^.  p.  98* 
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v Duc  Ferdinand  les  aimoit  8c  les  récom- 
3>penlbit,  Malpighi  eut  occafion  de  fe 
» faire  connoître  à la  Cour  dans  les  af- 
3>femblées  qui  s5y  faiioient  fou  vent,  & 
» qui  furent  comme  le  prélude  de  la  fa- 
a>meufe  Académie  del  Cimento  & , 

Dans  un  manufcrit  de  Viviani  l’on 
trouve  des  expériences  dattées  du  28 
Juillet  1 , à 17  heures , dans  la  cham- 
bre baffe  du  Grand  Duc,  8c  des  jours  fui- 
vans  , recueillies  par  Paul  Minacci  pour 
fa  propre  curiofité  : c’étoient  des  expé- 
riences faites  avec  un  aréomètre  fur  la 
pefanteur  de  différèns  vins,  8c  à différen- 
tes températures  , 8c  fur  l’efprit  qui  s’en 
exhaloit  par  une  évaporation  naturelle  , 
fans  le  fecours  du  feu  , lorfque  le  vin  fe 
defféchoit.  On  y trouve  encore  les  re- 
marques fuivantes  qui  méritent  bien  d’ê- 
tre rapportées,  pour  faire  voir  qu’on  fça- 
voit  deflors  s'élever  au-deffus  d’un  pré- 
jugé que  bien  des  perfonnes  confervent 
encore  actuellement  : les  arbres  coupés 
dans  le  déclin  de  la  lune  ne  fe  confer- 
vent pas  plus  long-temps  que  ceux  qui 
ont  été  coupés  lorfque  la  lune  étoit  croif- 
fante  , mais  il  y a des  arbres  qui  veulent 
être  coupés  dans  le  temps  de  la  fève  ; 
d’autres } dans  un  état  plus  fec  ; les  uns  > 
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quand  il  fait  chaud  ; les  autres  , quand  il 
fait  froid  ; c’eft  ce  qui  produit  les  diffé- 
rences dans  la  bonté  du  bois,  fans  égard 
à la  lune.  ( Voyt%  U Traité  des  Bois  par 
M.  Duhamel  (a.)  ). 

On  trouve  dans  le  même  manufcrit 
les  notes  fuivantes  : On  a fait  faire  des 
vafes  de  différentes  fortes  de  matières  , 
qu’on  a remplis  de  glace  , pour  voir  ceux 
où  elle  fe  fondoit  le  plutôt , & l’on  a ob- 
fervé  l’ordre  fuivant,  le  cuivre , l’argent, 
l’étain  , le  fer  , le  plomb , le  bois , le  fu- 
cre.  Nous  obferverons  à ce  fujet  que  l’on 
ne  fert  les  glaces  en  Italie  que  fur  des  fer- 
victtes  , & non  fur  des  afîiettes  où  elles 
fe  fondent  beaucoup  plutôt , & je  crois 
que  cela  vient  de  ce  que  la  ferviette  ab- 
forbant  l’humidité  des  glaces  à mefure 
qu’elle  fe  forme , empêche  que  la  pre- 
mière eau  ne  contribue  à diffoudre  la  par- 
tie de  glace  qu’elle  toucheroit  immédiate- 
ment , ce  qui  feroit  augmenter  la  fonte  , 
& la  rendroit  bien  plus  fenfble. 

Les  eaux  font  plus  froides  en  hiver 
qu’en  été  , auiïi  bien  que  les  caves. 

Les  animaux  vivans  ou  morts  ont  le 
même  poids  , contre  l’opinion  commune, 

(a)  Cet  Ouvrage  en  8.  J ve  chez  L F.  Delatour  A 
soi  in-4°.  ayecfig.fe  trou-  * Libraire,  rue  S,  Jacques* 
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à moins  que  la  putréfaction  n’y  ait  mis 
quelque  différence. 

Les  écreviffes  font  plus  maigres  dans 
le  déclin  de  la  lune  que  dans  le  premier 
quartier  , non  que  la  lune  ait  uno  influen- 
ce fur  les  corps  , mais  parce  que  ces  ani- 
maux ne  pouvant  pas  trouver  de  la  nour- 
riture fi  facilement  quand  la  nuit  efl  obf- 
cure,  ils  maigriffent  quand  la  lune  vient 
à fe  lever  tard  , &c. 

M.  Targioni  qui  lut  les  Regiftres  ori- 
ginaux de  l’Académie  del  Cimento  , lorf- 
qu’à  la  mort  de  M.  Segni  ils  furent  ache- 
tés par  l’Etat , nous  apprend  que  les 
Académiciens  qui  y font  nommés, étoient 
Vincen^io  Viviani , Paolo  del  Buono , Can - Noms  des 
dido  del  Buono  , AleJJandro  Marjîli , An - 
tonio  Uliva  , Carlo  Rinaldini  , Giovani 
Alfonfo  Borelli , il  Conte  Lorenio  Maga - 
lotti , celui-ci  étcit  le  Sécrétaire  de  l’A- 
cadémie. On  y voit  aufli  que  les  meil- 
leures expériences  furent  propofées  par 
Viviani  y par  les  Buono  & par  Borelli . 

Difons  un  mot  de  ces  Académiciens  qui 
font  peu  connus  parmi  nous. 

Paul  del  Buono  étoit  né  le  26  Octo- 
bre 162$  y d’une  famille  diftinguée  de 
Florence , dans  laquelle  il  y avoir  eu  en 
x3'î$  un  Oonfalonier  de  la  République;. 

R-  V; 
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Il  fut  un  des  difciples  de  Galilée  , de  qui 
il  apprit  les  Mathématiques  , 8c  reçut  le 
goût  de  la  bonne  Philofophie.  Ce  fut  lui 
qui  en  1657  imagina  Pinflrument  propre 
â reconnoître  l’incompreflibilité  de  Peau, 
adoptée  enluite  de  prefque  tous  les  Phy- 
ficiens,  8c  que  M.  Canton  a cependant 
encore  attaquée  en  1764  dans  les  Tran- 
faéiions  Philofophiques  de  la  Société 
.Royale  de  Londres.  Il  palîa  enfuite  an 
fervice  de  1 Empereur  , en  qualité  de  Pré- 
fident  de  la  Monnoie  de  Vienne;  il  y 
éprouva  la  maniéré  de  faire  éclore  les 
œufs  dans  un  fourneau  à la  maniéré  des 
Egyptiens  , comme  le  rapporte  Monta- 
nari  Ion  difciple  , ( V Ajtrologia  com  intct 
difalj'o  , &c.  Venezia  , 168  J ).  11  mou- 
rut à Vienne  en  1662  , à Page  de  37 
ans.  Son  frere  Candido  del  Buono  étoit 
né  le  22  Juillet  1618  , 8c  mourut  en 
1676  à S Etienne  de  Campoli , dont  il 
étoit  Curé  : il  avoit  imaginé  un  inflru- 
ment  pour  comparer  entre  elles  les  pefan- 
teurs  des  fluides , un  autre  pour  mefurer 
le?  v . peurs  qui  s’en  élevent,  une  horloge 
à eau  que  Viviani  approuvoit  avec  éloge. 
( Mt  Nelli  ,p.  108.  ) 

Il  paroît  encore  que  le  célébré  Redi 
avoir  quelque  part  dans  les  travaux  de 
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l’Académie  del  Cimento  ; car  dans  une 
lettre  qu’il  écrivent  en  1660  , il  dit  que 
le  Grand  Duc  étoit  extrêmement  atta- 
ché à l’Académie  , & qu’il  l’a  chargée  de 
quelques  travaux  relatifs  aux  fels  qui  fe 
tirent  des  cendres , fur  lefquels  il  a fait 
des  remarques  curieufes.  Sa  vie  fetrouve 
dans  les  Arcadi  illuftri. 

xVlfonse  Borelli  naquit  à Naples 
en  1608  , il  eut  pour  principal  Maître 
dans  les  Mathématiques  le  P.  Benoît 
Caftelli  , Leéleur  de  la  Sapience  à Rome. 
En  1665*  Grand  Duc  Ferdinand  IL 
lui  donna  une  place  de  Profelfeur  de  Ma- 
thématiques dans  l’Univerfité  de  Pife  : il 
quitta  la  place  en  1667 , à l’occafion  d’un 
mauvais  traitement  qu’il  avoit  reçu  des 
gardes  de  la  Grande  Duchede  : il  alla  à 
Meflîne  * d’où  il  fut  obligé  de  fe  fauver 
après  une  révolte  où  il  avoit  pris  part  ; 
il  fe  retira  à Rome  fous  la  prote&ion  de 
la  Reine  Chrilline  ; il  étoit  fi  pauvre  fur 
la  fin  de  fes  jours,  qu’il  fut  obligé  de  fe 
retirer  au  College  de  S.  Pantaléon  , qui 
eft  occupé  par  les  Scolopies  , où  il  fit  les 
fonctions  de  Maître  des  Novices.  Sa  vie 
a été  écrite  par  le  P.  Général  des  Eco- 
les Pies , & fe  trouve  à la  tête  de  fon 
Ouvrage  de  Motu  Animalium,  Il  imagina 
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plufieurs  inftrumens  ou  machines  dePhy- 
iique  , dans  ie  temps  qu’il  rravailloit  à 
l’Académie  del  Cimento  ; mais  s’étant 
brouillé  avec  Viv^ani  qui  étoit  le  princi- 
pal moteur  de  cette  entreprife  , il  cefla 
probablement  bientôt  de  s’en  occuper, 
on-e?  Le  recueil  des  expériences  de  cette  cé- 
Aca'  lebre  Académie  parut  en  1667  (bus  ce 
titre  : Saggi  di  riaturali  efperiençe  fatts 
nelV  Accademia  del  Cimento , fotîo  la pro~ 
tefione  del  SereniJJimo  Principe  Leopoldo- 
di  Tofcana , e defcritte  dal  Segretario  di  ejjd 
Academia . in  Firen^e  1 667 , 269  pages 
in-folio . Mufchenbroek  en  donna  en 
37,31  une  tradu&ion  latine  avec  des 
commentaires  fort  amples  de  fort  inté- 
reiîans.  Il  y avoir  plufieurs  années  que 
cette  Académie  s’occupoit  avec  fuccès 
de  ces  expériences , elle  en  fit  hommage 
en  166 j au  Grand  Duc  Ferdinand  IL 
frere  de  celui  qui  l’avoit  formée.  Ger 
ouvrage  traite  de  la  preffion  de  l’air-,  de 
la  compreïïion  de  l’eau  , du  froid , du 
chaud,  de  la  glace,  de  l’aiman  , de  la 
vertu  éleélrique  , des  odeurs , du  mou- 
vement du  fon  , de  celui  des  projeébles 
de  la  lumière Jk  de  la  prefiion  que  l’ef- 
tomach  exerce  fur  les  alimens. 

On  ne  voit  pas  que  depuis  ce  temps- 
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l’Académie  del  Cimento;ait  continué  fes 
exercices  ; on  voit  meme  que  fes  re- 
giftres  originaux  finirent  au  y Mars 
1667.  Au  relie  cette  Académie  n’a  voit 
point  de  ftatuts  8c  de  forme  réglée , 
c’étoit  lîmplement  un  rendez-vous  connu 
pour  certains  jours  dans  le  Palais  du  Car- 
dînai  Léopold , en  prélence  de  qui  l’on 
faifoit  des  expériences  ; 8c  dans  chaque 
afïemblée  l’on  annorçoit  le  fujet  de  l’af- 
femblée  fuivante.  On  y faifoit  aufii  des 
obfervations  aftronomiques , 8c  l’on  en- 
tretenoit  une  correfpondance  avec  les 
plus  grands  Phyficiens  de  France  8c 
d’Angleterre  , comme  on  le  voit  par  un 
grand  nombre  de  lettres  dont  quelques- 
unes  font  entre  les  mains  de  M.  Nelli. 

M.  le  Comte  de  Richecourt  avoit 
fort  envie  de  la  rétablir  il  y a quelques 
années  , mais  ce  Minifire  fit  des  efforts 
inutiles  : il  auroit  fallu  pour. y parvenir 
un  Souverain  qui  y prît  un  intérêt  vif, 
comme  Ferdinand  II.  qui  s’en  occupât 
perfonnellement , & qui  par  des  récom- 
penfes  confidérables  foutînt  l’émulation 
de  ceux  qui  s’y  confacreroient , il  n’y  a 
que  les  génies  créateurs  qui  fe  forment 
eux- mêmes  fans  fecours , 8c  ils  font  rares 
dans  tous  les  pays  8c  dans  tous  les  temps* 
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Ce  fut  à l’exemple  de  Florence  que 
l’Allemagne  forma  l’Académie  des  Cu- 
rieux de  la  nature  ; M.  Bauch  , Mé- 
decin , en  fut  le  principal  Inftituteur  en 
î5j2  , & l’Empereur  Léopold  l’adopta 
en  1670.  La  Société  Royale  de  Londres 
de  l’Académie  des  Sciences  de  Paris , en 
166 $ & 1666 , fui  virent  la  même  trace  , 
& elles  fe  font  maintenues  jufqu’à  ce 
jour  avec  tout  leur  éclat  par  la  protec- 
tion des  Princes,  de  par  la  grande  ému- 
lation qui  fe  trouve  néceffairement  dans 
ces  immenfes  Capitales. 

L’exemple  des  Florentins  fut  bientôt 
fuivi  dans  plufieurs  Villes  d’Italie  , par 
PétabliiTement  de  diverfes  Académies  : 
dès  le  milieu  du  quinzième  fiecle  , c’eft- 
à-dire  , vers  iqyo  , il  s’en  établit  une  à 
Sienne,  defiinée  à cultiver  la  Poëfie  Ita- 
lienne , les  Académiciens  prirent  le  nom 
finguîier  Deg/i  întronati , c'eft-à-dire  , 
des  hébétés  ou  des  imbéciles  , pour  mar- 
quer le  peu  de  prétentions  qu’ils  avoient , 
ou  peut  - être  par  antiphrafe.  A fon 
exemple  toutes  les  autres  Académies 
prirent  des  noms  allégoriques  ou  plaifans. 

L’Académie  de  Spolete , établie  fous 
le  régné  de  Leon  X , prit  le  titre  D:%li 
Ottufi,  efprits  bornés;  on  a un  recueil 
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de  cette  Académie  fous  le  nom  de  Deiiri 
degli  Ottitjï ; à Rome  ce  furent  les  Ha» 
morifii , Lincei , Fantaflici;  à Bologne 
Otiofi  8c  Gelati  ; à Gênes  Addormen- 
îati  ; à Padoue  Ricovrati  & Orditi  ; à 
Vicenfe  Olimpici  ; a Parme  Innominati; 
à Milan  Nafcofti  ; à Naples  , Ardenti  ; à 
Mantoue  Invaghiti  ; à Pavie  Affidati  ; à 
Ccfene  les  Offujcati  ; à Fabriano  les  Di- 
Juniti  ; à Faenza  les  Filoponi  ; à Ancône 
les  Caliginofi  ; à Rimini  les  Adagiati  ; à 
Cita  di  Caftello  les  AJJbrditi  ; à Peroufe 
les  Infenfati  ; à Fermo  les  Raffroncatï;  à 
Macerata  les  Catenati;  à Viterbo  les  Of- 
tinati  ; à Brefcia  les  Ocuiii  ; à Trevifo 
les  Perfeveranti  ; à Verone  les  Filarmo - 
nid;  à Cortone  les  Humoroji  ; à Luc- 
ques  les  Ofcari  ; à Alexandria  les  Im- 
mobili  (aJ. 

L’Académie  Florentine  , une  des 
plus  anciennes  de  toutes  , fut  celle  qui 
pr  t le  nom  le  plus  raifonnable  & le  plus 
fimple,  8c  qui  fut  imitée  par  l’Académie 
Françoife  lorfqu’elle  fe  dhoifit  un  nom  le 
2.0  Mars  1 634.  ( M.  PeliJJon , biftoire  de 
F Académie  Françoife  ).  11  y eut  des  per- 


(a'  Voyez  M Mmdé  dans 
fon  Dialogue  de  Mafcurar, 
8c  i ùr-to.<t  ie  P.  Quadrio  , 
Storiu  d’oçni  Foïjia  , en  6 


volumes,  où  ;1  donne  un 
catalogue  d’environ  trois 
ou  quatre  cents  Acadé- 
mies. 


Académie 
âc  ia  Cfufca. 
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formes  qui  voulurent  Pappeiler  PA  c a de- 
mie Eminente,  pour  faire  allufion  à Son 
Eminence  le  Cardinal  de  Richelieu  qui  en 
futprefquele  fondateur;  M.Peliflbn  même 
s’y  etoit  trompé  dans  l’Epître  dédicatoire 
du  premier  livre  de  la  paraphrafedes  Inf- 
tituts  , mais  elle  n’a  jamais  pris  d’autre 
nom  que  celui  d’ Académie  Françoife  ; 
dans  la  fuite  il  y a eu  à Florence  piufieurs 
autres  Académies, comme  dans  toutes  les 
grandes  Villes  d’Italie. 

La  plus  célébré  de  toutes  a été  fans 
contredit  l’Académie  de  la  CnuscA , 
établie  en  iy82  , par  les  foins  d’Anton 
Francefco  Grazzini  ; elle  eft  appellée 
Regina  e modératrice  délia  lingua  Italiana , 
&c  elle  a été  en  effet  pour  la  langue  Ita- 
lienne ce  que  l’Académie  Françoife  a été 
pour  la  nôtre  ; cette  Académie  s’affem- 
ble  encore  quelquefois  en  hyver  dans  un 
College  qui  n’eil  pas  loin  de  la  Cathé- 
drale , & il  y a à Florence  affez  de  gens 
de  lettres  d’un  fçavoir  <k  d’un  mérite  dis- 
tingué pour  fuivre  l’objet  de  fon  inflitu- 
tion.  Le  nom  de  Crufca , qui  veut  dire  du 
fon  , vient  du  fon  & du  blutoir  qu’elle 
avoir  pris  pour  emblème, avec  cette  de- 
vifs  , il  p Lu  bel  jîor  ne  coglie  c’eft-à- 
dire , que  la  plus  belle  fleur  de  farine,  fe 
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tire  d’une  farine  groiïiere  en  en  féparant 
e fon.  Les  meubles  même  de  la  falle  ré- 
pondent à fa  devife , on  y voit  une 
chaire,  en  forme  de  Trémie,  dont  les 
degrés  font  des  meules  de  moulin.  Le 
Le- Dire&eur  eft  aflis  lui-même  fur  une 
meule,  les  fieges  des  Académiciens  font 
en  forme  de  hottes , & le  doflier  eft  une 
pelle  à four  de  même  que  les  portraits 
qui  font  dans  la  falle.  La  table  eft  une 
pétrififoire , les  papiers  qu’on  y lit  fe  tirent 
d’une  trémie  , & celui  qui  lit  a la  moitié 
du  corps  paffé  dans  un  blutoir.  Enfin  tous 
les  meubles  ont  rapport , par  leurs  allé- 
gories , au  nom  de  la  Crufca , que  porte 
cette  Académie  ; tout  cela  feroit  ridicule 
aujourd’hui  fi  la  réputation  de  cette  fa- 
mé ufe  Académie  n’avoit  confacré  à l’im- 
mortalité fes  attributs  & fon  nom. 

Le  grand  D éiionnaire  de  la  langue 
Italienne  que  cette  Académie  a publié 
fera  fans  doute  pour  toujours  le  premier 
dépôt  de  cette  langue  & contribuera  à la 
fixer  ; la  plus  belle  édition  qu’on  en  ait 
faite  eft  celle  de  1 729  , en  fix  gros  vo- 
lumes in-fol.ïly  en  aune  édition  en  cinq 
volumes  in- 40.  qui  eft  un  peu  moins 
étendue  que  l’édition  in-fol.  c’eft-a-dire  , 
l’on  a un  peu  diminué  le  nombre  des. 


Dictionnai- 
re de  la  Cruf- 
ca. 
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exemples , mais  dont  la  plupart  des  gens 
de  lettres  fe  contentent,  même  en  Italie. 

Les  auteurs  claffîques  cités  dans  ce 
Dictionnaire  , comme  faifant  autorité  , 
font  encore  appelles  dans  le  langage 
familier  Autori  Crufcanti , tels  lont 
Bocace  , Machiavel,  CalUglione , Vil— 
lani , &c.  on  les  appelle  auflî  en  badi- 
nant Crufchevoli ; le  mérite  & la  célé- 
brité de  leurs  ouvrages  allure  la  perpé- 
tuité & la  fixité  de  cette  langue  , comme 
les  beaux  ouvrages  faits  fous  le  régné  de 
Louis  XIV.  ont  fixé  la  langue  Fran- 
çoife  ; mais  la  langue  Italienne  a eu  cet 
avantage  bien  long  temps  avant  la  nôtre , 
puifque  Boccace  écrivoit  en  135*0,  & 
qu’on  écrit  encore  comme  lui. 

Le  Dictionnaire  de  la  Crufca  auroit 
befoin  , comme  tout  autre  Dictionnaire 
de  corrections  & d’augmentations , le 
P.  Bergantini , dans  un  opufcule  qui  a 
pour  titre  Dijficoltà  incontrate fui  voca - 
bolarîo  ultimo  délia  Crufca.  Venefia  nella 
Stampcria  Radiciana  17^8  , m-4°.  parle 
de  1040  paffages  fur  lefquels  il  prétend 
que  l’Académie  s’efi:  trompé , il  a travaillé 
40  ans  à un  Dictionnaire  des  Arts  & à 
un  Dictionnaire  d’éloquence  , celui-ci 
devoit  occuper  feul  dix  volumes  in  fol * 
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Dans  un  antre  opufcule  , qui  a pour  titre 
Voci  fcoperte  fui  vocabolario  uitimo  délia 
Crujca  j K77.  i 758,  il  donne  une  fort 
grande  lifte  des  termes  qu’on  a employés 
dans  le  cours  même  du  Dictionnaire  de 
la  Crufca  , fans  cependant  qu’il  y ait  au- 
cun article  à leur  lujet  ni  aucune  ex- 
plication. 

A Foccafion  de  ce  Dictionnaire  , je  crois 
devoir  en  indiquer  deux  autres  qui  font 
très-eftimés  6e  très-utiles  pour  ceux  qui 
cultivent  l'Italien  3 fur-tout  le  premier, 
Ortografia  moderna  Italiana  per 
ufo  del  Seminario  di  Padova ; edifione  dé- 
cima , nuovamente  accrefciuta  di  voci  e 
ricorretta.  S' aggiungono  1,  Avvertimenti 
Grammatical  i . 2.  Avvertenfe  per  le  let- 
tere  famdiari.  3.  Vocabolario  domeflico* 
4.  Aie  une  lettere  di  Francejco  Redi  in  pro- 
pofito  di  lingua  ; in  Padova  1758.*  31 6 
pages  in~ 40.  il  coûte  un  ducat  d’argent, 
Sinonimi  ed  aggiunti  Italiani , rac - 
eolti  dal  Padre  Carlo  Coflan\o  Rabbi 
Bolognefe  : in  Vene\ia  1764,  i/2-40. 

Je  ne  parie  point  des  Dictionnaires 
Italiens  ck  François , tout  le  monde  con- 
noît  celui  d’Antonini , qui  eft  le  dernier 
& le  meilleur. 

L'Académie  des  Apatistes  eft  en- 
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core  une  Académie  de  Belles- Lettres 
qui  forme  de  temps  en  temps  des  alTem- 
blées  publiques  à Florence;  St  où  tout 
le  monde  peut  réciter  des  ouvrages , en 
quelle  langue  qu’ils  laient  écrits  ; la  falle 
qu’elle  occupe  eftauffi  dans  l’Univerfîté, 
Via  dello  Studio  , Ton  nom  vient  du  mot 
Grec  A'Zêrat flifiç , qui  veut  dire  dégagé  de 
toute  paillon  , pour  faire  entendre  'que 
cette  Académie  adopte  tout  fans  par- 
tialité. 

Quoique  Florence  foit  la  Ville  de 
ritalie  où  l’on  a le  plus  perfectionné  le 
langage  , ce  n’efl  pas  celle  où  Fon  a Tac- 
cent  le  plus  agréable  St  le  plus  doux  , au 
Heu  de  dire  Cafa,  les  Florentins  pronon- 
cent Ha  fa , avec  une  H dure  St  guttu- 
rale , c’eft  à-peu-près  ce  que  nous  appel- 
ions en  France  graiTeyer  ; auffi  n’imite- 
t-on  point  dans  le  refte  de  l'Italie  la  pro- 
nonciation Tofcane  , pas  même  à Sienne; 
Rome  qui  a toujours  tenu  en  Italie  le 
premier  rang  a fait  la  réglé  à cet  égard  , 
St  l’on  eib  réputé  parler  bien  lorfqu’on 
prononce  à la  maniéré  des  Romains  , 
mais  l’on  s’exprime  par-tout  à la  maniéré 
des  Tofcans , où  les  meilleurs  écrivains 
ont  pris  naiifance  ; voilà  pourquoi  Ton  a 
coutume  de  dire^  lingua  Tofcanain  Bocca 
Roman  a» 
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CHAPITRE  XVII. 

jD?  /<?  Postes  Italiens . 

IL,  a PoèTie  Italienne  s’eft  formée  comme 
la  langue  même  en  Tofcane  ; un  des  pre- 
miers modèles  dans  ce  genre  fut  Dante 
Alighieri , né  en  1265*  & mort  en  1321. 
Le  Dante  eft  un  Poëte  fublime , mais 
difficile  ; nous  avons  de  lui  trois  poèmes  : 
Inferno  en  24  chants  , Purgatorio  en 
33  chants  , Paradifo  en  34  chants  , 
qui  forment  un  volume  de  la  grolfeur 
d’un  Virgile  ; fon  enfer  étoit  une  fatyre 
des  Florentins,  de  leur  Gouvernement 
& de  leurs  Chefs,  fous  des  noms  feints  de 
des  allégories  ingénieufes  ; ce  fut-là  pro- 
bablement la  caufe  de  fon  exil , autant 
que  fon  attachement  au  parti  des  Gibe- 
lins ou  des  Empereurs  ; c’elf  la  caufe 
auffi  de  la  difficulté  que  Ton  trouve  à 
l’entendre  ; mais  l'admiration  qu’on  a 
toujours  eu  pour  fes  écrits  a fait  établir 
dans  l’Uni  verfité  de  Florence  une  chaire 
dont  l’objet  eft  l’interprétation  des  ou- 
vrages du  Dante  ; elle  a produit  un  grand 
joombre  de  Commentaires,  tels  que  ceux 


Le  Danrej 
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de  Gelli , Giambullari , Bonfi  , Rinuc- 
cini , Buonanni , Talentoni,  Mazzoni , 
Velîutelli,  les  prolegomenes  de  Landini 
fur  le  Dante,  &c.  mais  il  nous  manque 
en  François  une  traduélion  du  Dante  ; il 
n’y  en  a qu’une  vieille  verfion  en  vers 
François,  qui  n’eft  point  propre  à en 
donner  une  idée,  & je  regrette  la  traduc- 
tion qu’en  avoit  faite  M.îe  Comte  Colbert 
d’Ellouteviiie , petiuiiis  du  grand  Col- 
bert , qui  n a jamais  été  imprimée. 

M.  Floncelle  , célébré  à Paris  par  fes 
connoilfances  dans  l’érudition  Italienne 
& par  une  bibliothèque  unique  dans  ce 
genre  , conferve  deux  portraits  fort  an- 
ciens du  Dante , &c  de  Pétrarque  qui  paf- 
fentpour  être  d’une  parfaite  reffemblance. 

Pétrarque.  Pétrarque  eft  des  trois  anciens 
Poëtes  de  l’Italie  le  plus  connu  en  Fran- 
ce, auffi  agréable  & auffi  délicat  dans 
fes  vers  qu’il  eft  folide  & profond  dans 
fes  ouvrages  phiîofophiques.  Au  temps 
où  les  fâchions  des  noirs  & des  blancs , 
ou  des  Guelfes  &c  des  Gibelins  défo- 
loient  la  Pvépublique  de  Florence,  les 
blancs  ayant  été  chattes  en  ! 300  , fon 
pere  avoit  été  du  nombre  des  fugitifs  , 
& s’étoit  retiré  à Arezzo  , où  François 
Pétrarque  naquit  le  20  Juillet  1304$ 
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ion  pere  s’étant  retiré  à Avignon  5 Pé- 
trarque fit  fes  études  à Carpentras  & à 
Montpellier  ; fon  féjour  à Avignon  lui 
fit  connoître  la  belle  Laure  , fille  d’Au- 
dibert  de  Nove  , & femme  de  Hugues 
de  Sade , qu’il  célébra  fi  fouvent , par 
les  plus  beaux  vers  ; ce  fut  le  Lundi  fainr, 
6 Avril  1327,  à 6 heures  du  matin  , 
dans  l’Eglife  de  Sainte  Claire  qu’il  la 
vit  pour  la  première  fois  * & il  la  chanta 
toute  fa  vie  : voici  un  des  plus  beaux 
fonnets  parmi  le  grand  nombre  de  ceux 
qu’il  fit  pour  elle. 

Amor  fia  l’erbe  una  leggiadra  rete 
D’oro  e di  perle  tefe  fort’  un  rarno 
Dell’  arbor  fempre  verde , ch’i  tant’  amo 
Benche  n’abbia  ombre  piu  trille  che  liece» 

L’efca  fu’l  lerne  ch’egli  fparge  , e miete 

Dolce  ed  acerbo  ; ch’io  pavento  e bramo  : 

Le  notte  non  fur  mai , dal  di  ch’  Adamo 
Aperfe  gli  occhi  , fi  foavi  e quete  ; 

E’I  chiaro  lume  che  fparir  fa’l  foie 
Foîgorava  d’intorno  ,el  fune  avolto 
JEra  alla  man  ch’avorio  e neve  avanza 
Coli  caddi  a la  rete  , e qui  m’han  colt® 

Gli  atti  vaghi  e I’angeliche  parole  , 

E’1  piacer  , e’1  déliré  e la  fperanza. 

Tous  les  Princes  de  l’Europe  com- 
blèrent Pétrarque  de  leurs  faveurs  ; il  fut 
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couronné  folemnellement  à Rome  en 
1341  ; il  fut  fucceflivement  Archidia- 
cre de  Parme  , Chanoine  de  Padoue  ; 
& mourût  à Arqua  eh  1374.  Voye\  les 
Mémoires  pour  la  vie  de  Pétrarque  , com- 
pofés  par  AL  VAbbé  de  Sade  ; à Avignon  9 
en  trois  volumes  in-quarto.  1764-1767. 

Eu  Ici,  Pulci,  né  en  1432,  eft  fur  tout  fa- 
meux par  un  grand  poème  dans  le  goût 
de  rAriofle  où  il  entreprit  de  ridiculifer 
les  Paladins  des  fiecles  Romanefques  ; 
voici  la  derniere  édition , il  mcrgame 
maggiore  di  Mejjer  Luigi  Pulci  Fioren • 
tino  in  Fiorenqe:ij^2 ,338  pages  irc-40. 
Au  fujet  de  cet  Auteur  on  peut  voir  Cref- 
cimbeni , vol  2. part.  IL  l.  3.  numa  38. 

C’eft  encore  à Florence  que  le  genre 
burlefque  de  PoèTie  Italienne  prit  naif- 
fance;  Domenico  diGiovanni,  furnommé 
Bitrchiello  , parce  qu'il  compofoit , dit 
Crefcimbeni,  d’après  Lafça,alla  Burchia , 
au  hafard  ou  de  caprice , étoit  un  Bar- 
bier de  Florence,  qui  vers  l’an  1480, 
cultiva  cette  efpece  de  PoèTie  : il  yréuflît 
tellement  que  ce  genre  jufqu’alors  appelle 
burlefque  du  mot  burlare  , plaifanter, 
railler , fut  également  appellé  Burchiel- 
lefque , Il  eft  vrai  que  le  Berni  qui  vint 
enfùite  furpafla  de  beaucoup  le  Bur- 

chiello 
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chiello,  mais  celui-ci  avoit  ouvert  la 
carrière. 

Bocace  , Giovanni  Bocaccio  , fut 
aufîi  un  des  plus  illuflres  Florentins,  foit 
comme  Poète  , foit  comme  Profateur  ; 
fon  plus  fameux  ouvrage  eft  le  Deçà - 
meron  , ou  recueil  de  dix  journées  de 
nouvelles , ou  l’on  admire  tout  à la  fois 
la  pureté  du  ftyle  & le  génie  de  Tinven- 
tion,  & dans  lequel  on  trouve  auffi  des 
vers  agréables  , qui  ont  fait  mettre  Bo- 
cace au  nombre  des  trois  premiers  Poè- 
tes de  fon  temps.  Il  a été  oublié  par 
Léandre  Albert!  , dans  le  détail  qu’il 
donne  des  hommes  illuftres  de  Floren- 
ce , peut-être  à caufe  du  ton  peu  reli- 
gieux ou  trop  libre  qui  régne  dans  fes 
écrits. 

Bocace  naquit  en  1313  à Florence 
vers  l’endroit  appelle  Poçço  Tofcanelli , 
(a)  dont  on  voit  des  veüiges  dans  via 
Tofcanella , près  de  via  Guicciardini , & 
qui  eft  muré  actuellement  ; mais  fa  fa- 
mille étoit  de  Certaldo  , petit  bourg  de 
la  Valdefa  , fur  le  chemin  de  Sienne  , à 


(a)  C’eft  ce  même  puits 
qui  avoir  donné  le  nom  à 
Paul  Tofcanelli  , Mathé- 
maticien de  Florence  , qui 
cil  appeîlé  par  Vafari  Mejfer 

Tome  II, 


Paolo  dal  Polio  Tofcand - 
li  j grandijjimo  Geometra  , 
S>c  dont  nous  avons  pailéà 
l’occafîon  de  la  Méridien- 
ne de  Florence. 

s 


Bocace. 
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fept  lieues  de  Florence , entre  Tavernel - 
h 6"  San  Geminiano  , ou  l’on  montre 
encore  la  maifon  dans  laquelle  il  habi- 
tait fouvent  quand  il  alloit  à Certaldo  ; 
fa  famille  n’étoit  ni  pauvre  ni  obfcure , 
comme  on  Y a imprimé  plufieurs  fois  : il 
ne  s’occupa  du  commerce  , que  parce 
que  c’était  l’occupation  générale  des 
Florentins  ; mais  il  l’abandonna  dès  l’â- 
ge de  20  ans  , pour  ne  s’occuper  que 
de  l’étude.  Il  eut  pour  ami  Pétrarque 
qui  le  dirigeoit  dans  fes études,  lui  com- 
muniquoit  fes  livres  ; la  République  de 
Florence  chargea  même  Bocace  d’aller 
à Padoue  , négocier  le  retour  de  Pé- 
trarque : il  fut  employé  auflî  dans  des 
affaires  politiques , dont  on  trouvera  le 
détail  dans  M.  Manni , de  même  que 
celui  de  fes  ouvrages.  Ce  fut  lui  qui  fut 
choifi  le  premier  en  1373  , par  le  Sénat 
de  Florence , pour  remplir  la  place  qu’on 
établit  à l’occafion  des  ouvrages  du  Dan- 
te; & ii  fit  un  commentaire  qui  efl:  en 
manufcrit  dans  la  bibliothèque  Riccardi. 
Il  mourut  en  1377  , à l’âge  de  62  ans , 
d’un  dérangement  d’eftomac  , produit 
par  de  trop  longues  études  ; ce  fut  à 
Certaldo  , la  patrie  de  fes  ancêtres  : on 
Y voit  dans  PEglife  de  Saint  Jacques  3 
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une  épitaphe  ancienne  qu’il  s’étoit  faite 
lui-même;  une  autre  faite  par  Salutari, 
& une  troifieme  qui  fut  faite  par  The- 
daldi , & placée  en  1503. 

Beaucoup  d’Auteurs  ont  écrit  la  vie 
de  Bocace  ; on  conferve  à Florence  des 
manufcrits  fur  ce  fujet , écrits  par  Phi- 
lippe Villani  , fils  du  célébré  Hiftorien  , 
par  Giano\\o  Manetti , & Louis  Dolce  ; 
& il  y a eu  trois  vies  d’imprimées  , une 
par  Jerome  Squarciajïco  , en  1488  , une 
par  Jofeph  BetuJJi , & une  par  François 
Tatti , furnommé  le  Sanfovin  , fils  du 
célébré  Sculpteur , qui  fit  imprimer  en 
1742 , quelques  lettres  fur  le  Décame- 
ron  de  Bocace  , Sc  une  interprétation 
des  endroits  difficiles,  en  1 J 46  ; mais  il 
n’y  a rien  d’auffi  détaillé  & d’aufli  com- 
plet à ce  fujet , que  l’ouvrage  de  M. 
Manni,  intitulé  Ijîoria  del  Decamerone 
di  Giovanni  Boccaccio  fcritta  daDomeni - 
; co  Maria  Manni  Academico  Fiorentino . 
In  Firenqe.  1742.  672  pages  in-quarto, 
dont  il  y en  a 136  fur  la  vie  de  ce  grand 
Poè’te. 

Le  refie  du  livre  de  M.  Manni , efl 
■ un  commentaire  très-curieux  fur  les  cent 
noüvelles  |de  Bocace , où  il  fait  voir 
par  les  recherches  les  plus  fçavantes  9 
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qu’il  y a plufieurs  de  ce  s nouvelles  qui 
font  de  véritables  hiftoires  arrivées  du 
temps  de  Bocace.  Il  examine  d’abord 
quel  efl:  le  lieu  de  la  fcêne,  ou  la  re- 
traite que  cboifit  l’agréable  compagnie 
de  ces  interlocuteurs  , en  fuyant  la  pefl- 
te  de  1348.  M.  Salvini , dans  fes  fafti 
confulari  delU  Academia  Fiorentina  , 
dit  que  c’étoit  dans  la  maifon  de  cam- 
pagne appellée  Ste  Anne  près  de  Prato  ; 
mais  il  efl  plus  probable  que  c’eft  une 
maifon  près  de  Fiefole  & de  Varlungo 
à deux  milles  de  Florence  , dans  la- 
quelle la  tradition  confervée  de  pere  en 
fils , porte  que  le  Décameron  fût  com- 
pofé  ; cela  s’accorde  mieux  avec  la  def* 
cription  que  Bocace  en  fait  lui-même 
dans  le  préambule  8c  dans  la  quatrième 
nouvelle  de  la  huitième  journée.  Cette 
maifon  appellée  il  Podere  délia  fonte  ; 
eft  auprès  de  Çamerata , elle  a appar- 
tenu aux  Neroni  di  Nigi , 8c  enfuite  à 
J.  B . Pandolfini  ; elle  efl:  encore  quel- 
quefois appellée  la  Villa  del  Boccacio  (•% 


(a)  J’ai  oui  affûter  à M. 
R.obera  Gherardi  que.  la 
rnaifon  o,ù  habicoic  Bocace 
à Florence  , étoit  dans  la 
rue  Sainte  Marie  ou  de  j a 
Mainte  .Croix  * derrière  Via 


del  Giardins  , & fa  maifon 
de  campagne  â Corbigna- 
110,  fous  Fiefole  , près  du 
Couvent  de  San  Michèle 
délia  dotcîa  , près  de  celle 
de  M.  Gherardi, 
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M.  Manni traite  enfuite  des  cent  nou- 
velles l’une  après  l’autre  , & épuife  fur 
chacune  toute  l’érudition  que  les  livres 
imprimés  <$e  les  manufcrits  qui  font  en 
grandnombre  à Florence  ont  pu  lui  four- 
nir , relativement  aux  perfonnes  , aux 
lieux  & aux  événemens  qui  s’y  trouvent. 
11  fait  voir,  par  exemple,  que  la  troifié- 
me  nouvelle  efl  tirée  d’un  Nouvelifle 
plus  ancien  , appelle  le  Novellino  antico  ; 
que  la  cinquième  où  il  s’agit  delà  Mar- 
quife  de  Montferrat  , efl  une  hifloire 
véritable.  L’Inquifiteur  dont  il  cil  parlé 
dans  la  fixiéme  nouvelle,  étoit  le  Pere 
deîl’  Aquila , Cordelier,  dont  défi  par- 
lé dans  l’hiftoire  de  Jean  Villani,  & que 
les  Florentins  haïffoient  beaucoup.  La 
huitième,  de  Guglielmo  Borjïere , efl  en- 
core un  fait  raconté  par  plufieurs  Ecri- 
vains , &c.  Tous  ces  éclairciffemens  ne 
pourront  manquer  d’intérelfer  ceux  qui 
aiment  l’Italien , & qui  ayant  lu  le  Deca- 
meron  avec  plaifir  , auront  voyagé  à 
Florence.  L’édition  de  1527,  faite  dans 
cette  ville  par  Giunta , in- 8°.  efl  la  plus 
rare  de  toutes  ; on  la  vend  jufqu’a  1 200 
liv-  quand  elle  fe  trouve  par  hafard. 

Parmi  les  Poètes  de  la  première  cîaf- 
fe  ; qui  font  regardés  comme  Auteurs 
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clafliques  en  Italie , on  compte  encore 

Lorenqo  Lippi  , Peintre  & Poè’te 
de  Florence,  né  en  1606  , mort  en 
1(5(54,  f°n  principal  poëme  efl  intitulé 
îa  Mazure  recouvrée  ; la  meilleure  édi- 
tion efl  celle-ci  : IL  malmantiie  racquijla - 
îo  di  perlone  çipoli  colle  note  di  Puccio 
Lamoni  e dd altri.In  Firen^e  1731.864  p. 
in-quarto  ; il  y en  a une  édition  fembîa- 
ble  , faite  en  1750:  elles  contiennent 
un  ample  commentaire  , chofe  qui  efl: 
très-néceffaire  pour  l’intelligence  de  ce 
Poete. 

On  imprime  aufîî  actuellement  à Pa- 
ris , un  Poëme  héroï-comique  , de  Bar - 
tolemeo  Corsini,  célébré  Florentin  du 
dernier  fiécle  , il  efl  intitulé  il  Torra- 
àiione  defolato  ; ce  Poëme  qui  efl:  en  20 
chants , n’avoit  été  jufqu’ici  que  manuf- 
crit , mais  la  traduélion  d’Anacréon  » 
avoit  fait  connoître  déjà  Corfini  pour  un 
Poete  du  premier  rang. 

On  peut  citer  encore  parmi  les  grands 
Poëtes  de  Florence  , Guido  Cavalcanti , 
Monfignor  délia  Cafa  , Bernard  Ruccel- 
lai  , Vincent  Fiîicaia  , Annibal  Caro  ; 
il  y en  a fur-tout  un  qui  jouit  en  Fran- 
ce de  la  première  réputation  : c’efl: 
Alexandre  Marchetti  ; il  naquit  le  17 
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Mars  1633  , à Pontormo  , Château  qui 
appartenoit  à fa  famille , fitué  fur  F Ar- 
no,  fix  lieues  au-cleifous  de  Florence, 
en  allant  à Pxfe  ; &il  y mourut  le  6 Sep- 
tembre 171  âgé  de  près  de  80  ans  : 
il  s’eft  immortalité  par  une  traduélion 
du  poeme  de  Lucrèce  en  vers  Italiens, 
aulïi  belle  que  l’original,  & qu’on  re- 
garde comme  le  chef  -d’œuvre  des  tra- 
ductions en  vers  ; nous  en  avons  deux 
belles  éditions  en  France  , Fune  de  M. 
Gerbault , en  1754  , l’autre  donnée  par 
M.  Conti,  en  1761  , (intitulée  de  Lon- 
dres ) , qui  e(t  dédiée  à M.  Floncel , il 
célébré  à Paris  pour  la  littérature  Ita- 
lienne. On  y trouve  un  abrégé  de  la  vie 
de  Marchetti , & l’on  y voit  que  l’Au- 
teur avoit  commencé  de  même  une  tra- 
duétion  de  l’Enéïde,  &c  un  poeme  phi— 
iofophique  dans  le  genre  de  Lucrèce  , 
dont  on  doit  bien  regretter  la  perte 
quand  on  a lu  fa  traduétion  de  Lucrèce. 

Pour  terminer  cet  article  de  la  Poë'fie 
Itali  enne,  il  eft  naturel  de  dire  quelques 
mots  fur  les  deux  grands  Poëtes  de  l’I- 
talie , qui  n’étoient  pas  Tofcans  , mais 
que  l’Italie  entière  & la  Tofcane  en  par- 
ticulier ont  adoptés  comme  les  premiers 
Poëtes  claffiques , je  veux  direîe  Taffe 
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8c  l’Ariofle  , que  tout  le  monde  lit  en- 
core , dont  tout  le  monde  parle,  & fur 
lefquels  on  difpute  tous  les  jours  en  Ita- 
lie , pour  fçavoir  lequel  des  deux  méri- 
te la  préférence.  Le  TaiTe  eut  l’impru- 
dence d’attaquer  dans  un  de  fes  ouvra- 
ges la  Nation  Florentine,  Sc  ce  fut  peut- 
ctre  la  première  caufe  de  la  difpute  dont 
il  s’agit.  Camillo  Pellegrino  publia  un 
dialogue  fur  la  poëfie  épique  , intitulé 
Il  Carrafa , en  1584,  dans  lequel  il  en- 
treprit d’établir  que  le  poème  du  Talfe  , 
étoit  à plufieurs  égards  au-deffus  de  ce- 
lui de  l’Ariofle.  L’Académie  de  la  Crufca 
entreprit  de  défendre  l’Ariofte  , 8c  de 
réfuter  le  dialogue  de  Pellegrino  , dans 
des  notes  ( chiofe ) qui  furent  faites  par 
Leonardo  Salviati , 8c  qui  font  intitulées 
Degli  Accademici  délia  Crufca  difefa  delF 
Orlando  Furiofo  deW  Ariofto , contra  il 
dialogo  ôdelP  Epica  poefa  di  Camillo  Pel- 
legrino , flacciata  prima  : in  Firen^e  per 
Domenico  Mandant  iy8j.  in-o£lavo.  Il 
y eut  une  réplique  de  Pellegrino  , la 
même  année  , mais  l’Académie  de  la 
Crufca  en  publia  en  ij88,  une  nou- 
velle qui  fut  compofée  encore  par  Léo- 
nardo  Salviati , 8c  qui  étoit  intitulée  l’Irc- 
farinato  fecondo . Cette  conteflation  fur 
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la  prééminence  entre  le  TalTe  6c  l’Ariof- 
te,  a produit  une  multitude  de  volu- 
mes , Ôc  la  quedion  n’ed  pas  encore 
décidée.  ( V.Crefcimbeni . T.  2.p.  454). 

Il  ma  paru  que  la  plupart  des  Italiens  , 
préféroient  en  total  f Anode  ; cependant 
nous  voyons  que  le  neveu  meme  de 
celui-ci,  Orazio  Ariodo,  n’ofoit  don- 
ner la  préférence  à fon  oncle  : voici 
fon  jugement  traduit  par  M.  de  Mira- 
beau. « On  ne  peut , dit-il , comparer 
» enfemble  ces  deux  Poètes  qui  ne  fe  ref- 
» femblent  en  rien  ; le  fiyie  de  fun  effc 
» férieux  6c  magnifique , celui  de  l’autre 
» eft  (impie  6c  badin.  Le  Taffe  a fuivi 
a»  les  régies  d’Aridote  ; l’ Anode  n’a  eu 
» que  la  nature  pour  guide  ; le  Taffe , 
» en  s’affujétiffant  dans  fon  poème  à l’u- 
o’  nité  d’aétion  , s’ed  privé  d’un  avanta- 
:»  ge  confidérable  , qui  ed  la  multipli- 
» cité  des  aventures;  l’Anode  , exempt 
a>  de  cette  contrainte  , a rempli  le  fien 
a*  d’un  grand  nombre  d’événemens 
» agréables , qui  en  rendent  la  leélure 
m très-amufante.  Ils  font  néanmoins  par- 
» venus  l’un  6c  l’autre  au  même  but , qui 
» ed  de  plaire  , mais  ils  y font  parve- 
» nus  par  des  routes  différentes  ; 6c  côm- 
» me  on  conviendra  difficilement  la- 
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« quelle  de  ces  routes  eft  la  meilleure; 
» on  ne  peut  comparer  enfemble  ces 
» deux  Poètes  3 ni  par  oonféquent  dé- 
33  cider  lequel  des  deux  l’emporte  fur 
» Pautre  ^ ; qu’il  me  foit  permis  d’ajou- 
ter quelque*»  traits  à ce  parallèle. 

Le  Taife  eft  plus  noble  3 plus  correél  * 
plus  fage  3 plus  pathétique  ; fa  poëfie 
eft  plus  majeftueufe  , l’ordonnance  de 
fon  poème  eft  plus  belle  ; mais  l’Ariof- 
te  a plus  de  feu  , de  vivacité  3 d’abon- 
dance. i il  eft  admirable  par  la  diélion  , 
l’élégance  , & la  gayeté  ; fes  images  font 
pittorefques  3 pleines  de  génie  & de  fa- 
cilité ; fa  poëfie  eft  plus  naïve  3 plus  cou- 
lante 3 fes  écarts  même  font  fublimes» 

Le  Taffe  eft  un  peintre  qui  excelle 
dans  la  compofttion  fk  le  deffein  ; PA- 
riofte  a pour  lui  & le  coloris  & Pexpref- 
fion.  Ils  annoncent 3 pour  ainfi  dire,  l’un 
Se  Pautre  dans  les  deux  premiers  vers 
de  leurs  poèmes , le  goût  <k  la  maniéré 
dont  ils  procèdent , & la  tournure  de 
leur  efprit;  le  T a fie  entonne  la  trom- 
pette pour  chanter  les  entreprifes  guer=* 
rieres  de  religieufes. 


Canto  Parme  piètofe  e il  capirano- 
Che’l  gran  fepoki'Q  iibero  di  Çiiftçü» 
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L’Ariofle  annonce  des  aventures  , 
des  amours  , des  entreprifes  galantes  5 
des  guerres  de  Chevaliers. 

Le  donne  , i Cavalier  , l’arme  , gli  amorî 
Le  corcefîe  , Paudaci  imprefe  io  canto. 

Le  Taffe  a eu  la  gloire  du  premier 
8c  du  plus  beau  poëme  épique  après  Ho- 
mère 8c  Virgile,  il  a été  long-temps  le 
feul  parmi  les  Modernes , avant  que  Mil- 
ton j le  Camoens  & Voltaire  enflent  cou- 
ru la  même  carrière , 8c  il  eft  encore 
le  feul  en  Italie  : mais  aufil  l’Ariofle  efl: 
un  modèle  pour  la  diélion  , unique  dans 
Part  de  proportionner  Ton  fiyle  à fon  fu- 
j.et  , 8c  ce  qu’il  y a peut-être  de  plus 
fort  en  fa  faveur  , c’efl  qu’il  précéda  le 
TafTe , étant  né  environ  70  ans  avant 
lui , en  1474  3 enforte  qu’il  eut  la  gloi- 
re d'être  le  précurfeur  de  fon  rival. 

M.  Fortiguerra,  Auteur  du  Kicciar- 
detto , étoit  aufli  grand  admirateur  de 
PAriofle  , mais  il  foutenoit  que  ce  qu’il 
y avoir  de  plus  admirable  dans  cet  Au- 
teur , étoit  le  fruit  de  la  verve  8c  du 
génie  , 8c  non  le  produit  de  l’étude  8c 
de  la  peine.  Ce  fut  pour  prouver  fa 
propofition  , qu’il  entreprit  le  poëme  de 
Richardet , dont  il  fournit  deux  chants 


Richardet» 
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en  moins  d’une  femaine  ; il  déguifa  fon 
nom  fous  celui  de  Carteromaco  , dont 
l’origine  grecque  préfente  la  même  idée 
que  le  nom  de  Fortiguerra  en  Italien. 
Ce  poeme  a eu  le  plus  grand  fuccès  , mê- 
me en  France  , où  il  a été  réimprimé 
rlans  une  forme  très-agréable,  & tra- 
duit en  vers  & en  profe  : nous  en  par- 
lons ici  , parce  que  c’eft  encore  une 
production  de  la  Tofcane. 

La  plupart  des  François  , en  lifant 
des  Poètes  Italiens  , n’y  trouvent  au- 
cune harmonie  , ne  peuvent  en  faifir 
la  mefure , le  rithme  & la  cadence  ; un 
Auteur  de  beaucoup  d’efprit  en  fait  l’a- 
veu dans  fon  voyage  d’Italie  , & il  fe 
compare  à un  Seigneur  Florentin  , hom- 
me de  beaucoup  de  goût , qui  fçavoit 
très-bien  le  François,  mais  qui  fe  plai- 
gnoit  de  n'avoir  jamais  pû  diffinguer 
la  cadence  harmonieufe  des  tragédies  de 
Racine  , ou  des  odes  de  Rouffeau  , d’a- 
vec les  vers  les  plus  durs  & les  plus  fecs 
de  Chapelain  & de  tant  d’autres.  Je  crois 
que  toute  la  difficulté  pour  nous  , vient 
de  la  quantité  que  les  Italiens  obfer- 
vent  de  la  maniéré  la  plus  frappée  , & 
que  nous  n’avons  prefque  pas  dans  no- 
tre langue , du  moins  en  comparaifoa 
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des  Italiens  ; fi  nous  oublions  cette  ex- 
trême différence  fur  la  longueur  des  fyl- 
labes  en  récitant  des  vers  Italiens,  ou 
fi  un  Italien  s’avife  de  la  tranfporter  à 
des  vers  de  Racine  , on  n’y  çonnoît  plus 
rien  • le  langage  des  Italiens  ell  fi  fo- 
nore , fi  cadencé  , leur  oreille  fi  har- 
monique, fi  danfante,  pour  ainfi  dire, 
qu’on  imagine  entendre  chanter  un  Poè- 
te , lorfqu’il  récite  des  vers  , & enten- 
dre des  vers  quand  il  parle  fon  langage 
ordinaire  ; il  faut  donc  avoir  entendu 
déclamer  des  vers  Italiens , pour  appren- 
à y trouver  de  fharmonie  , pour  fentir 
qu’ils  en  ont , tk  même  beaucoup  plus 
que  les  nôtres. 

Dans  le  temps  que  Florence  étoit 
pleine  de  beaux  efprits  dans  tous  les  gen- 
res, l’imprimerie  étoit  floriffante;  Phi- 
lippe di  Giunta  , Torrentino , 8c  plu- 
fieurs  autres  Imprimeurs  fe  font  diflin  - 
gués  dans  fart  typographique  , & doi- 
vent être  mis  au  nombre  des  Artiftes. 
célébrés  de  Florence. 
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CHAPITRE  XVXXL 

Etat  aÜuel  des  Sciences  & des 
Lettres. 

L’état  a&uel  des  Lettres  à Flo- 
rence , répond  encore  à fon  ancienne 
fupériorité  , relativement  au  refie  de  l’X- 
ïmprovifa- talie.  Les  Improvifateurs  ou  Poëtes  ex- 
temporanés, qui  font  une  des  cliofes  fin- 
gulieres  de  l’Italie  , fe  trouvent  beau- 
coup plus  à Florence,  & en  général  dans 
3a  Tofcane,  que  dans  aucun  autre  endroit 
4e  l’Italie  : je  n’y  ai  point  vu  la  cé- 
lébré Improvifatrice  Corilla  ; elle  étoit 
à la  Cour  de  Vienne  lorfque  j'étois  en 
Italie  ; mais  j’ai  trouvé  par-tout  les  tra- 
ces de  fa  réputation  : elle  a même  fait 
imprimer  un  poème  dédié  à l’Impératri- 
ce , & diverfes  pièces  de  poëfiejmaîs 
les  produdions  fubites  de  ces  génies 
enflammés , font  plus  étonnantes  & meil- 
leures que  leurs  ouvrages  préparés. 

Il  n’y  a rien  de  fi  fingulier  pour  nous  , 
mais  rien  de  fi  commun  en  Italie , que 
de  voir  deux  mafques  ou  deux  incon- 
nus pendant  la  nuit  fe  défier,  s’atta- 
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quer , fe  ripofter  par  des  couplets  fur 
le  meme  air , avec  une  vivacité  de  dia- 
logue , de  chant , d’accompagnement  * 
& une  beauté  de  vérification  que  la 
feule  langue  Italienne  peut  comporter. 

On  trouve  aufîi  des  Improvifateurs 
qui  fe  montent  feuls  & à volonté  , qui 
compofent  ôc  qui  récitent  in  promptu  9 
des  tirades  de  cent  vers  , & davanta- 
ge 5 fur  le  fujet  qu’on  leur  propofe  », 
fans  s’arrêter  le  moins  du  monde  , avec 
une  chaleur  & un  enthoufiafme  admira- 
ble : on  les  voit  alors  s’animer  , s’enflam- 
mer d’une  maniéré  quelquefois  fi  vio- 
lente , qu’ils  en  perdent  le  fommeil  à la 
fuite  d’un  pareil  exercice. 

Les  plus  célébrés  Improvifateurs  qu’il 
y ait  aétuellement  en  Italie  , font  l’Ab- 
bé Lorenzi , à Véronne;  le  Pere  Cor- 
vefi  , à Pavie  ; un  jeune  Napolitain  , 
nommé  Gafparo  Molle  ; & parmi  les 
femmes  3 Madeleine  Morelli,  à Naples  ; 
& Madame  Confia  , à Florence. 

Il  y a encore  à Florence  beaucoup 
de  fçavans  tk  d’écrivains  dans  tous  les 
genres , fans  compter  ceux  de  Pife  , qui 
font  regardés  comme  étant  du  même 
pays , Sc  dont  nous  parlerons  à leur 
tour.  Il  y en  auroit  beaucoup  plus  ea» 
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core  , vû  le  génie  & ies  difpofitions  na- 
turelles des  Florentins , fi  Pengourdif- 
fement  & l’inaétion  du  climat  , le  peu 
d’émulation  du  Gouvernement , 8c  le 
goût  de  la  fociété  , de  la  galanterie , des 
amufemens,  8c  des  fêtes  n’avoient  fort 
afFoibli  le  goût  de  l’étude  , la  curiofité , 
8c  les  talens. 

Le  Doéfeur  Jean  Lâmi  , eft  un  des 
plus  célébrés  Ecrivains  , & des  plus  ha- 
biles Antiquaires  de  l’Italie  ; c’eft  lui 
qui  donne  toutes  les  femaines  une  feuille 
de  nouvelles  littéraires.  Il  a donné  en 
T7<5<5  , des  Mémoires  fur  les  antiquités 
de  Florence  & de  la  Tofcane  , que  nous 
avons  cités. 

Il  y avoir  auparavant  à Florence  , un 
autre  journal  intitulé  giornale  de  litterati , 
mais  il  a difcontinué  depuis  quelques  an- 
nées, faute  d’argent,  c’eft- à- dire,  d’ache- 
teurs , plutôt  que  par  le  défaut  d’écri- 
vains. Il  y a auffi  une  gazette  de  Floren- 
ce , mais  elle  eft  peu  intéreffante  ; 8c  une 
étrangère , ga^etta  eflera  , qui  eft  un 
extrait  des  différentes  gazettes  d’Europe, 
mais  elle  n’a  commencé  que  de  l’an- 
née 1767. 

Pour  les  antiquités  8c  P érudition  , 
Florence  poffede  encore  M.  l’Abbé  An- 
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gelo  Maria  Bandini  , & le  Sénateur 
Ruecellai,  qui  a fait  d’excellens  difcours, 
deux  comédies  eftimées  , 6c  divers  ou- 
vrages d’érudition. 

M.  Dominique-Marie  Manni , qui  a 
écrit  fur  lesfceaux  anciens-;  l’Abbé  Lau- 
rent Mzhus , l’Abbé  Giulianelli , 6c  l’Ab- 
bé Foffi.  Il  y a des  colleélions  d’anti- 
ques , d’infcriptions  , 6c  de  tableaux , 
dans  plufieurs  maifons  de  Florence , 
telles  que  la  maifon  Niccolini , Ricard!  ; 
les  cabinets  de  Florence  ont  fourni  une 
partie  des  monumens  Etrufques  décrits 
6c  figurés  dans  le  grand  ouvrage  de 
Gorius  , Mufeum  Etrufcum  : Florentin 
1737  , 3 vol.  in-folio  , 6c  dans  pîu- 
fieurs  autres  ouvrages  d’érudition. 

Pour  la  Théologie  6c  ITïifloire  Ec- 
cléflaflique , on  compte  à Florence  le 
Pere  Raimond  - Marie  Corfi , Domini- 
cain , le  Pere  Thomas  Monigiia , Do- 
minicain , le  Pere  Alfonfe  Niccolai , Jé- 
fuite  , qui  a écrit  fur  l’interprétation  des 
écritures,  6c  s’efl  fait  une  très-grande 
réputation  ; il  eft  aufli  très-bon  Poete. 

Pour  la  politique,  le  Préfident  Pom- 
peo  Neri , qui  a écrit  fur  le  dénombre- 
ment de  la  Lombardie  ; il  eft  tout  à la  fois 
excellent  Miniftre  6c  gavant  Ecrivain, 


Cabinets 

d’Hiftoire 

Naturelle. 
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Pour  la  Poëfie  , le  Cavalier  Adamî 
( Anton-Fihppo  ) Sénateur  de  Florence  , 
différent  de  M.  Adami , qui  fait  les  nou- 
velles littéraires  : celui-ci  eft  de  l’Or- 
dre des  Servites , 8c  Profeiïcur  à Pife  ; 
&c  le  Cavalier  Mo^i  ; quoiqu’il  foit  à 
Naples  depuis  quelques  années  , on  le 
doit  compter  parmi  les  beaux  efprits  qui 
font  honneur  à la  Ville  de  Florence  qui 
efl:  fa  patrie  , il  efl  également  bon  Poëte 
& excellent  Mathématicien. 

Pour  la  Médecine  8c  PHiftoire  Natu- 
relle , M.  le  Doéleur  Cocchi  , Profef- 
feur  d’ Anatomie,  M.  Angelo  Nannoni  9 
M.  Xavier  Manetti , M.  Mefny  & M. 
Targioni. 

Une  des  belles  Colleélions  d’Hifloire 
Naturelle  qu’il  y ait  à Florence,  efl  celle 
de  M.  Mefny  , habile  Médecin  , Direc- 
teur des  Hôpitaux  de  la  Tofcane  , & de 
la  Pharmacie , Spc^iaria , du  Palais  Pitti  ; 
ce  Cabinet  efl  compofé  avec  intelligen- 
ce 8c  avec  foin  , il  renferme  des  pièces 
d’Hiftoire  Naturelle  fort  intéreffantes  ; 
& le  Pofleffeur  efl  un  homme  aimable  , 
avec  qui  les  Curieux  ont  toute  forte  de 
fatisfaélions. 

M,  Targioni  efl  auffi  un  Naturalifte 
difiingué  à Florence  , qui  a fait  un  Ou- 
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vrage  confidérable  fur  PHiftoire  Natu- 
relle & fur  la  Defcription  de  la  Tofcane* 
que  nous  citerons  plus  d’une  fois.  Il  eft 
poffelfeur  du  Cabinet  d’Hiftoire  Natu- 
relle de  Micheli , qu’il  a lui-même  aug- 
mente , dans  lequel  il  y a plufieurs  co- 
quilles foffiles  très-rares,  des  coquilles 
naturelles  précieufes , telles  que  la  Selle 
Polonoife , le  Marteau  , la  Navette  ; il 
travaille  à une  grande  defcription  de  ma- 
drépores -,  il  a beaucoup  d’oifeaux  qu’on 
n’a  point  à Paris.  Nous  citerons  à ce  fu- 
jet  les  gravures  d’oifeaux  du  Cabinet  Ge- 
rini , par  M.  l’Abbé  de  Lorenzi , qui  font 
au  nombre  de  plus  de  3000  planches  , 

& qu’un  Naturaliüe  doit  voir  à Florence. 

On  ne  peut  manquer  de  voir  dans  ces 
Cabinets  beaucoup  de  ces  dendrites  ou 
pierres  fmgulieres,  dont  les  coupes  re- 
préfentent  des  ruines , des  payfages  , & 
qui  font  connues  en  France  fous  le  nom 
de  Pierres  de  Florence  : les  Auteurs  de  pierres  de 
Minéralogie  les  mettent  dans  le  rang  des  FIorence« 
marbres,  cependant  Peau-forte  n’agit  pas 
delfus  ; elles  ont  Pair  des  Cos. 

Le  Cabinet  de  M.  Menabuoni , dans 
les  jardins  du  Palais  Pitti,eft  auffi  curieux  ; 
le  polfelfeur  qui  a été  Profelfeur  de  Lan- 
gue Italienne  à Paris , y a commencé  fa 
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belle  collection  d’Hiitoire  Naturelle  5 de 
pierres  précieufes  , de  peintures , d’anti- 
ques , de  bronzes  3 de  flatues  d’argent , 
êcc.  & il  l’a  augmenté  beaucoup  depuis 
ce  temps-là.  C’eft  lui  qui  eft  Bibliothé- 
caire du  Palais  Pitti. 

Pour  les  Sciences  abftraites  je  ne  con- 
nois  gueres  à Florence  que  le  P.  Léonard 
Ximenez  , premier  Mathématicien  du 
Grand  Duc  de  Tofcane  , auiïi  connu 
dans  toute  l’Europe  comme  grand  As- 
tronome , qu’il  elt  utile  à la  Tofcane  par 
les  talens  d’un  habile  Ingénieur. 

Nous  avons  de  lui  des  Elémens  de 


Géométrie  relatifs  à la  Phy  fique , à la  Mé- 
cbanique  &c  à l’Aftronomie  \ un  grand 
Ouvrage  fur  la  Méridienne  de  Floren- 
ce ( ).  Cet  Ouvrage  rempli  de  fçavantes 
obfervationSj  efr  encore  remarquable  par 
la  partie  de  l’érudition  ; on  y trouve  une 
introduction  hiftorique  fur  les  Aftrono- 
mes  Sc  les  Mathématiciens  qu’il  y a eu 
à Florence  , fur-tout  depuis  le  neuvième 
liecle  jufqu’au  dix-feptieme  ; matière  peu 
connue  , & qui  eft  intérelfante  dans  l’hif- 
toire  de  cette  Science. 


(a)  Del  vecchio  e nuovo 
Gncmone  Fiorentino,  e delle 
OJervaiioni  Afîronomiche , 
fijiche  ed  Archkeiiçnkhe  > 


fatte  ml  verificare  la  cof- 
tru{ione  : in  Fircnze.,  1757, 
in- 4°, 
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Le  P.  Ximenez  a travaillé  pendant 
cinq  ans , par  ordre  de  l’Empereur , pour 
la  conftruétion  d’un  canal , EmiJJario,  de 
cinq  milles  de  longueur,  qui  conduit  dans 
l’Arno  les  eaux  du  lac  de  Bientina  ; il 
s’agilïbit  d’empêcher  que  les  eaux  ne  fur- 
montaient  les  chauffées  , comme  cela  ar- 
rivoit  auparavant,  & il  en  eft  venu  à bout 
fans  y dépenfer  200  mille  livres  de  notre 
mon  noie  : il  a fait  faire  aufll  des  éclufes 
au  lac  de  Bientina  , 8c  il  travaille  aétuel- 
lement  au  delféchement  des  maremmes 
ou  des  campagnes  inondées  fur  les  bords 
de  la  Mer.  Il  étoit  en  1767  dans  la  ma- 
remme  de  Grolfetto , où  il  travailloit  à 
régler  le  cours  des  eaux  de  l’Ombrone  9 
pour  empêcher  qu’il  ne  puiffe  déborder 
& inonder  les  maremmes , & à réparer  le 
lac  de  Cafliglîone , qui  eft  la  principale 
caufe  de  l’infeélion. 

On  peut  citer , parmi  les  fçavans  qui 
fe  diftinguent  à Florence  , un  François 
qui  y eft  depuis  long  - temps  établi  , 
c’eft  M.  de  Cambrai  de  Digny,  Di- 
reéleur  des  Comptes  8c  de  la  caille  de 
Réferve  du  Grand  Duc  ; il  a fait  en 
1766,  pour  l’Hôtel  des  Monnoyes  de 
Florence  , un  nouveau  balancier  deftiné 
à frapper  les  groffes  monnoyes  d’argent  â 
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par  lequel  on  épargne  beaucoup  de  force 
& l’on  avance  beaucoup  plus  que  par  les 
machines  ordinaires.  C’efî  auffi  lui  qui  a 
fait  conftruire  une  pompe  à feu  pour  les 
falines  de  Caftiglione  ; cette  machine , 
dont  nous  parlerons  à l’occafion  des  ma- 
remmes , a mérité  à M.  Digny  les  ap- 
plaudiifemens  de  fon  Souverain  & l’a 
fait  recevoir  dans  plufieurs  Académies. 
L’Auteur  âgé  de  42  ans  ( en  1767  ) eft 
né  à Roye  en  Picardie  * & il  fe  fait  un 
plaifir  de  le  dire , pour  l’honneur  de  fa 
véritable  patrie , comme  il  fe  fait  un  de- 
voir de  confacrer  fes  veilles  à celle  que 
les  circonftances  lui  ont  fait  adopter  (a), 

(a)  V.  le  Journal  des  Sçavans  , Juin  & Décembre 
37*  & 8 59- 
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CHAPITRE  XIX. 

Du  Commerce  & des  Impâts  cîe  la 
Tofcane . 

Le  commerce  de  Florence  étoit  des 
plus  vaftes  qu’il  y eût  en  Europe  avant 
la  découverte  du  nouveau  monde  ; la 
proximité  du  Levant , de  l’Afie  & de 
l’Afrique  avoit  invité  les  Italiens  à s’y  ré- 
pandre , à travailler  pour  ces  differens 
pays , à en  tirer  des  retours  pour  les  en- 
voyer dans  le  refte  de  l’Europe  ; les 
Florentins  qui  étoient  libres  , ingénieux 
& actifs  prirent  aifément  le  deffus.  Corne 
de  Medicis  étoit,  en  145*0,  le  plus 
riche  Négociant  de  l’Europe  ; la  fabrique 
des  étoffes  de  laine  étoit  fur-tout  un  objet 
immenfe  de  commerce,  parce  que  les 
Manufactures  de  Florence  y employoient 
les  laines  d’une  portion  confidérable  de 
1 Italie.  Les  fils  de  Corne  le  vieux , & fon 
petit-fils  Laurent  le  Magnifique  , conti- 
nuèrent ce  commerce  quoiqu’ils  fuffent 
auffi  chefs  de  la  République  de  Florence  ; 
Dans  le  temps  que  les  Medicis  étoient 
exilés , & que  le  Pape  Clément  VIL  l’ap- 
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pui  de  cette  Maifon , étoit  affiégé  dans  le 
château  S.  Ange  en  i 528  , Caponi,  qui 
fe  mit  à la  tête  de  la  République,  étoit 
encore  un  Négociant , & n’interrompit 
pas  même  fon  commerce  au  milieu  de 
ces  troubles  & de  ces  révolutions.  ( Var- 
chi  Liv.  5?.  ) 

Tous  les  beaux  Palais  de  Florence  fu- 
rent conflruits  par  les  riches  Négocians 
de  ce  temps -là  ; les  arts  attirés  de  Conf- 
tantinople  y augmentèrent  le  goût , l’inr 
duftrie , 8c  par  conféquent  encore  le  com- 
merce. Ces  fages  Républicains  vivoient 
alors  comme  ont  fait  enfuite  les  Hollan- 
dois  avec  une  fobriété  8c  une  {implicite 
qui  leur  donnoit  le  moyen  de  fe  conten- 
ter de  profits  médiocres , pour  les  accu- 
muler à l’infini  ; & cette  frugalité  fut  la 
principale  fource  de  leur  opulence. 

Lorfque  les  Medicis  eurent  quitté  le 
commerce  pour  devenir  Grands  Ducs  8c 
Souverains , cet  exemple  contagieux  éloi- 
gna du  commerce  les  familles  les  plus 
confidérables  & les  plus  riches , on  trouva 
dès-lors  que  vivre  noblement  c’étoit  vi- 
vre fans  rien  faire.  La  découverte  du 
Cap  de  bonne-Efpérance  rendit  le  voya- 
ge des  Indes  par  mer  plus  facile  & plus 
court  ; le  commerce  de  l’Amérique  de- 
vint 
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vint  plus  lucratif  que  celui  du  Levant  ; 
l’Efpagne  , le  Portugal , la  Hollande  , 
&c.  attirèrent  la  grande  mafie  de  com- 
merce qui  étoit  auparavant  en  Italie , &c 
toutes  ces  caufes  réunies  ont  fait  tomber 
à Florence  le  commerce  & la  population. 

Il  y a cependant  encore  des  Fabriques 
en  laines , mais  ce  n’eft  que  pour  les  ou- 
vrages communs  & à lutage  du  peuple  ; 
les  beaux  draps  fe  tirent  d’Angleterre. 

On  cultive  beaucoup  de  lin  dans  les 
environs  de  Florence  : en  général  toute- 
les  branches  de  l’agriculture  y font  fur 
un  bon  pied , on  y voit  des  cultivateurs 
venir  acheter  dans  la  Ville  pour  un  écu 
de  fix  livres , une  foffe  d’aifance  qu’ils 
vuident  eux-mêmes  & dont  ils  vont  ré- 
pandre fur  leurs  terres  les  matières  toutes 
coulantes , ils  n’en  laiffent  le  foin  à per- 
fonne , tk  cet  ufage  leur  profite  à merveille. 

L’alun  , le  fafran , les  cédra,  les  quin- 
teffences  , les  olives,  les  huiles , & fur- 
tout  les  vins , font  un  objet  de  commerce 
confidérable  pour  la  Tofcane , comme 
nous  l’avons  dit  ( chap.  IX.) 

Les  Fabriques  de  foie  ont  toujours 
été  très-célebres  à Florence, & elles  font 
encore  eftlmées  : on  y fait  des  taffetas  , 
des  damas  & même  des  velours  : ces  Ma- 
Tome  IL  T 
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mifaétures  font  la  principale  branche  de 
commerce  , les  Réglemens  qui  la  concer- 
nent ont  été  faits  avec  beaucoup  d’intel- 
ligence , & ils  font  très-eftimés.  Il  y a 
quelques  années  que  M.  l’Intendant  de 
Lyon  les  demanda  à M.  le  Comte  de 
Lorenzi , pour  en  tirer  parti  dans  fa  Gé- 
néralité. M.  de  Dangeuil  qui  dans  fon 
voyage  d’Italie  a étudié  avec  grand  foin 
les  Loix  des  différentes  Provinces  , a fait 
une  étude  fpéciale  de  celles  de  la  Tof- 
cane  , & il  feroit  à fouhaiter  qu’il  publiât 
les  connoiffances  qu'il  a acquifes  dans 
cette  partie.  Les  foies  crues  font  auffi  un 
objet  de  commerce  dans  la  Tofcane  , de 
même  que  les  foies  travaillées. 

Les  chapeaux  de  paille  qui  fe  font  à 
Florence , ou  dans  les  environs , avec 
beaucoup  de  propreté  , font  un  revenu 
allez  confidérable  ; ils  fe  répandent  dans 
1 Italie  & fou  vent  au-delà. 

La  bijouterie  de  Florence  eft  peu  de 
ehofe  , on  n’y  eflime  que  celle  de  Fran- 
ce: un  Bijoutier  François  y a travaillé 
long-temps  , & depuis  qu’il  eft  mort  3 cet 
Art  y paroît  être  tombé. 

C’eft  en  faveur  du  commerce  qu’on  a 
donné  au  mari  la  fucceffion  de  la  femme 
qui  meurt  fans  enfans  3 du  moins  à Flo- 
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rence  & dans  Ton  territoire  ; à Arezzo  , 
le  mari  n’hérite  que  de  la  moitié  des 
biens  de  fa  femme;  à Pifloia  , d’un  tiers. 

Il  y a parmi  les  Négocians  beaucoup 
de  Juifs , ils  ne  font  point  alfujettis  en 
Tofcane  à porter  une  marque  d oppro- 
bre , comme  dans  le  refie  de  l’Italie  ; 
ils  font  la  principale  richefle  de  Livour- 
ne, & ils  contribuent  à celle  de  Florence, 
nt  pas  cependant  le  droit 
, comme  on  l’a  écrit  der- 

M.  le  Sénateur  Ginori , très -riche  3 
très -curieux  & très-inilruit  dans  les 
Arts,  a une  Manufaélure  de  porcelaine 
à Doccia , à trois  lieues  de  Florence , 011 
il  fe  fait  de  très -belles  chofes.  On  fe 
plaint  dans  cette  Manufaélure  de  porce- 
laine, que  les  vafes  dans  lefquels  on  a 
coutume  de  la  faire  cuire  , fe  caflent  con- 
tinuellement , & l’on  efl  occupé  à y cher- 
cher un  remede.  On  voit  dans  une  faile 
de  ce  bâtiment  une  colleélion  finguliere 
de  toutes  les  terres  de  la  Tofcane , que 
M.  Ginori  a fait  mettre  en  expérience 
pour  parvenir  à fe  procurer  une  belle 
porcelaine  , & de  tous  les  produits  que 
le  feu  lui  a donnés. 

M,  Ginori  efl  un  excellent  citoyen 

Tij 


mais  ils  n’y  c 
de  bourgeoifie 
niérement. 


Poids. 
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qui  a eu  pour  l’utilité  publique  bien  des 
vues  qui  ont  été  traverfées;  tel  étoit  Pé- 
tabiiflement  d’un  port  dans  les  marem- 
mes  de  Groiïetto  , pour  lequel  il  avoit 
fait  venir  à fes  frais  une  colonie  de  12  à 
cents  Allemands.  Il  avoit  frété  un 
vaiffeau  pour  aller  chercher  aux  Indes 
des  productions  naturelles  : il  avoit  en 
1765  un  troupeau  rare  de  chevres  d’An- 
gora.  On  ne  peut  avoir  une  plus  grande 
variété  de  connoiftances  &de  goûts,  réu* 
nie  avec  plus  d’aétivité  & de  zele. 

La  livre  de  Florence  vaut  1 1 onces  , 
un  demi-gros  & 20  grains,  poids  de  marc, 
ou  6392  grains,  ellefe  divife  en  12  on- 
ces , dont  chacune  vaut  532  \ grains  ; 
Ponce  en  24  deniers , le  denier  en  24 
grains.  Le  poids  eft  le  même  à Livourne. 
La  livre  de  Sienne  eft  plus  foible  de  18 
deniers,  12  grains , poids  de  Florence , 
ou  de  y gros , 5 o gtains  de  France  ; 
celle  de  Piftoia  eft  plus  foible  d’une  once 
entière,  ou  de  7 gros  28  \ grains  de 
France.  Dans  le  refte  de  la  Tofcane  on 
fe  fert  du  poids  de  Florence. 

On  conferve  à Florence  avec  des  pré- 
cautions fcrupuleufes  le  Campione , ou  le 
modèle  du  poids  de  Florence  , qu’on  af- 
fure  être  la  livre  des  anciens  Romains 
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on  ne  s’en  fert  que  pour  vérifier  , lors- 
qu’on le  croit  néceffaire  , l’étalon  defliné 
à régler  les  autres  poids  : cette  livre  efi 
celle  dont  on  fait  ufage  à la  Monnoie , 
elle  étoit  plus  forte  de  IJ  grains  , que 
celle  dont  on  faifoit  ufage  dans  le  pu- 
blic ; mais  c’étoit  un  abus  qui  vient  d’ê- 
tre réformé,  & l’on  a rendu  l’étalon  qui 
fert  journellement  , conforme  à celui  de 
la  Monnoie  , c’eft-à-dire,  à l’étalon  pri- 
mitif de  la  Tofcane. 

La  brafié  , ou  le  bras  de  Florence  , 
Braccio  da  panno  , le  Seul  que  l’on  con- 
noilfe  dans  l ufage  ordinaire  de  la  vie,  eft 
de  1 pi.  9 pou.  6\\.  , ou  278,454 

lignes,  Suivant  les  comparaisons  du  P. 
Ximenez,  ( de  Gnomone  Florentïno , p,  4.  ) 
le  Pajfetto  vaut  deux  bras,  & la  Canna  en 
vaut  quatre. 

Il  y a une  autre  efpece  de  bras  appelle 
Braccio  da  Terra  , qui  vaut  1 pi.  8 pou. 
4 li.  7“,  ou  244,0525'  li.  il  en  faut  3000 
pour  former  le  mille  de  Florence  ; ainfî 
le  mille  eft  de  847  toifes  ; le  Braccio  da. 
Terrine  Sert  gueres  à d’autre  ufage  que 
celui  des  milles.  Je  remarquerai  à cet 
égard  une  méprife  d’un  des  plus  célé- 
brés Agronomes  de  l’Académie  : M.  Pi- 
card dans  Sa  Mefure  de  la  Terre  , Art,  xi. 
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iuppofe  que  le  mille  de  Florence  eft  de 
3000  bras  da  Panno  , tandis  que  c’eft 
3000  bras  da  Terra  ; car  il  dit  que  les 
milles  de  Florence  font  de  61  ~ au  dé- 
gre , tandis  qu’ils  font  réellement  de  67 

Le  Stioro , ou  Staioro  , qui  eft  la  me- 
fure  des  Arpenteurs  pour  le  terrein,  con- 
tient 1728  bras  quarrés  ( da  Panno  ),  ce 
qui  revient  à 196  toifes  quarrées  de  lu- 
perficie. 

Monades.  L’on  compte  à Florence  par  paules  , 
qui  valent  chacun  1 1 fols  6c  demi  de 
France  ; quelquefois  aufti  par  livres  nu- 
méraires qui  reviennent  à 1 6 fols  : la  li- 
vre fe  divife  en  20  Soldi  6c  en  6c  Qua- 
trini. 

Les  fequins  de  Florence  qui  font  20 
paules  , coûtent  environ  1 1 liv.  iof.  de 
France,  quand  on  les  acheté  avec  des 
louis  d’or  ; le  Scudo  qui  eft  de  7 liv.  de 
Florence,  revient  à y liv.  12  f.  & le 
Rufpo  qui  en  eft  le  double,  à 1 1 liv.  4 f. 
ou  .2  ï paules  de  Florence. 

Quelquefois  on  parle  du  Francefcone 
qui  vaut  10  paules , ou  y liv.  iy  f.  6c 
du  Francefchino  qui  en  vaut  la  moitié  ; 
mais  cela  eft  moins  ufité. 

Mefure  du  Le  Staio  , ou  mefure  du  blé  pefe  de 
Jlé‘  52  à y 5 livres  de  Florence  , les  5 J font 
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38  livres  , poids  de  marc  , ainfi  le  Staio 
de  Florence  approche  beaucoup  de  2 
boilfeaux  de  Paris.  Le  Modïo  eft  de  24 
St  ai  a. 

Le  prix  du  blé , fuivant  les  Régie- 
mens  , devroit  être  toujours  fur  un  pied 
qui  revient  à 1 8 iiv.  8 f.  le  fetier  ; mais 
il  varie  beaucoup  par  les  circonftances» 
Dans  les  années  ordinaires  le  ftaio  vaut 
4 liv.  monnoie  du  pays  , ce  qui  revient 
à 20  liv.  le  fetier , mefure  & argent  de 
France  : en  1762  on  Pavoit  pour  14, 
mais  en  1763  il  en  coutoit44.  11  fe  fait 
quelquefois  des  manœuvres  fur  le  com- 
merce des  denrées , comme  il  s’en  faifoit 
en  France  avant  que  le  commerce  & l’ex- 
portation des  grains  euffent  été  mis  dans 
une  entière  liberté. 

Le  Barile  qui  fert  à la  mefure  du  vin, 
pefe  140  liv.  de  Florence.  Le  Fiafco  qui 
en  eft  la  vingtième  partie  , pefe  7 livres 
qui  font  prefque  deux  pintes  & demie  , 
mefure  de  Paris. 

Le  Fiafco  de  vin  ordinaire  , Vino  di 
Canti , qui  pefe  7 liv.  coûte  un  paule  , 
cela  revient  à 4 fols  Sc  demi  la  pinte  de 
Paris , ce  n’efl;  gueres  que  la  moitié  de  ce 
que  le  vin  coûte  à Paris  ; encore  trou- 
ve-t-on à Florence  des  vins  plus  corn- 
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muns  pour  la  moitié  de  ce  prix-là  ; mais 
la  plupart  de  ces  vins  font  doucereux , 
6c  ne  plaifent  gueres  à ceux  qui  font  ac- 
coutumés aux  vins  de  France  , fur-tout 
à ceux  de  la  Bourgogne. 

Valeur  des  Le  revenu  d’un  fond  de  terre  dans  le 
Te  - es.  Val  d’Arno  , à 6 ou  7 lieues  de  Floren- 
ce , eft  de  trois  pour  cent  du  capital , ce- 
pendant quand  on  emprunte  , on  paye 
l’intérêt  à cinq  pour  cent , cela  prouve  la 
difette  de  l’argent,  mais  c’eft  toujours  un 
excès  que  les  Réglemens  ne  devroient 
pas  tolérer  : le  Roi  de  France  6c  la  Reine 
d’Hongrie  ont  réduit  à quatre  pour  cent 
l’intérêt  de  l’argent  dans  leurs  Etats  ; il 
ne  va  pas  à trois  pour  cent  en  Angleter- 
re , il  eft  de  deux  6c  demi  en  Hollande  : 
ii  faut  que  la  différence  entre  le  produit 
de  l’argent  prêté  6c  le  produit  des  fonds 
foit  peu  confidérable,  fi  l’on  veut  encou- 
rager l’agriculture  6c  le  commerce. 

Un  Staioro  de  terre  a 196  toifes  de 
fuperficie  , 6c  vaut  60  fcudi  ou  330  liv. 
de  France  , ce  qui  revient  à plus  de  ipoo 
îiv.  l’arpent  de  Paris  de  900  toifes  ; mais 
les  terres  rapportent  ordinairement  huit 
ou  dix  pour  un  de  la  femence  : on  les 
laboure  trois  fois , on  y met  environ  fept 
liv.  de  fumier  pour  un  arpent.  On  enfe- 
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mence  les  terres  dans  le  mois  de  Novem- 
bre , ou  depuis  la  fin  d’Oélobre  jufqu’au 
commencement  de  Décembre  , c’efl  un 
peu  plus  tard  que  chez  nous  , parce  que 
le  froid  y arrive  auïïi  un  peu  plus  tard  ; 
on  feme  ordinairement  du  froment  trois 
ans  de  fuite  dans  la  même  terre  , & la 
quatrième  année  on  y met  du  fégle , ou 
bien  la  Sagina  & le  fourage.  La  Sagina 
fe  feme  au  mois  de  Mai  & fe  coupe  au 
mois  d’Aout , on  feme  alors  tout  de  fuite 
la  luferne  ou  le  trefle. 

Les  bœufs  de  la  Tofcane  font  gris  & 
d’une  grande  efpece  , ils  coûtent  envi- 
ron 30  ou  3 y fcudi,  c’efl-à-dire,  16$ 
ou  1 96  üv.  la  piece , tk  les  vaches  14 
ou  1 5 liv.  c’efl-à-dire,  de  78  liv.  à 84  liv. 
On  donne  y 6 fols  par  jour  pour  un  La- 
boureur avec  deux  bœufs , & 16  fols  à 
un  Journalier  que  l’on  ne  nourrit  point. 

Dans  la  ville  de  Florence  la  viande 
de  bœuf  coûte  1 y quatrini , ce  qui  re- 
vient à y f.  9 d.  Ja  livre  , poids  & mon- 
noie  de  France,  le  veau  18  quatrini  <, 
ou  7 f.  3 d.  la  livre  de  France. 

Les  moutons  fe  vendent  y ou  6 fcudi, 
c’efl-à-dire, de  28  liv.  338  liv.&  demie., 
ou  bien  au  poids , à raifon  de  23  liv.  le 
quintal  de  France.  On  tond  leur  laine  atî 
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mois  de  Mai;  chaque  mouton  en  donne 
environ  3 livres  , ori  la  vend  6 y liv.  le 
quintal  ; celle  des  maremmes  coûte  un 
dixième  de  plus  , quelquefois  même  80 
îiv.  le  quintal. 

Les  cochons  dont  on  fait  grand  ufage 
en  Tofcane  , fe  vendent  14  liv.  au  mois 
de  Mai,  33  ou  34  au  mois  de  Novem- 
bre , ou  bien  au  poids , à raifon  de  1 8 liv. 
T O f.  le  quintal. 

La  foie  étant  un  des  grands  objets  de 
commerce  de  la  Tofcane  , on  en  fait 
beaucoup  aux  environs  de  Florence  ; la 
feuille  de  mûrier  s’y  vend  3 liv.  10  f.  le 
quintal  : les  vers  à foie , Bocki , commen- 
cent à travailler  vers  le  2 J Avril,  les 
cocons  font  fi nis  vers  le  milieu  de  Juin  ; 
les  cocons  , Bo^oli , fe  vendent  depuis 
24  jufqu’à  3 6 fols  la  livre  ; il  faut  1 o ou 
12  livres  de  cocons  pour  faire  une  livre 
de  foie. 

Quoiqu’il  n’y  ait  pas  dans  la  Tofcane 
des  forêts  bien  confidérables , le  bois  n’y 
eft  pas  cher  ; on  paye  11  à 1 2 liv.  une 
Catajîa  di  Legne  , qui  efl  de  plus  de  80 
pieds  cubes  , à 7 lieues  de  Florence  fur 
les  bords  de  l’Arno  , ou  l’on  peut  met- 
tre en  radeaux  le  bois  qu’on  veut  en- 
voyer à Florence  6c  à Livourne.  La  voie 
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de  bois  qui  à Paris  n’efl  que  de  y 6 pieds 
cubes , y coûte  près  de  24  liv.  mais  ii  y 
en  a 5 liv.  pour  les  droits  d’entrées  ; d’ail- 
leurs on  en  confume  incomparablement 
plus  à Paris. 

Le  nombre  des  impôts  de  la  Tofcane 
ou  gabelle  fe  varie  à l’infini  ; ce  pays  a 
toujours  été  célébré  pour  Part  de  la  mal- 
tore  ; auîTi  dans  un  Diétionnaire  burlef- 
que  de  Gigli,  plein  de  bons  mots  & de 
fatyres  piaffantes , on  voyait  à l’article 
Gabeïla  ce  renvoi , V.  Gran-Duca  , &c  à 
l’article  Gran-Duca,  il  y a voit  V.  Gabella . 

Catherine  de  Medicis , qui  avoit  été 
mariée  dès  Pan  iy  3 3 avec  le  Duc  d’Or- 
léans , qui  fut  enfuite  Henri  IL  gouverna 
le  Royaume  de  France  comme  Régente 
dans  trois  circonftances  différentes  ; les 
Florentins  qui , avec  une  vafte  connoif- 
fance  dans  le  commerce  8c  beaucoup  de 
pénétration , joignoient  beaucoup  de  cu- 
pidité, propoferent  des  projets  & furent 
mis  à la  tête  des  Finances  ; nos  partifans 
les  plus  habiles  furent  pendant  plus  d’un 
fiecîe  des  Italiens , & rendirent  leur  na- 
tion odieufe  à la  France  ; mais  ils  peu- 
vent aéluellement  nous  rendre  la  pareille» 

Le  Duc  de  Lorraine  ayant  pris  pof- 
feffion  de  la  Tofcane  en  1 735? , voulut 
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imiter  l’exemple  de  fon  pere  qui  n’a  voit 
tiré  parti  de  la  Lorraine  qu’en  la  faifant 
travailler  en  Finance  par  des  François , il 
renvoya  M.  Okeli  en  1741  à Paris,  pour 
y former  une  compagnie , qui  fe  trans- 
porta réellement  à Florence  & y prit  les 
Fermes  générales  du  fel,  du  tabac,  des 
douannes , des  contrôles;  e’étoit  plus  de 
îa  moitié  du  revenu  de  la  Tofcane,  & elle  fe 
montoità  fixoufept  millions  monnoye  de 
France.  Les  François  furent  bientôt  con- 
trariés par  le  Marquis  Gironi  ; M.  Touf- 
faint  les  appuyoit  à Vienne  ; le  plus  grand 
nombre  abandonna  fentreprife  , mais  il 
y refia  toujours  beaucoup  de  François  & 
de  Lorrains  , employés  dans  les  affaires  ; 
ils  n’y  font  pas  fort  aimés  des  Florentins , 
cela  effc  affez  naturel.  Mais  un  de  ceux 
qui  fait  le  plus  d'honneur  à la  France  efl: 
M.  de  Cambrai  Bigny  , Direéleur  des 
Comptes , dont  nous  avons  parlé  à l’oc- 
cafion  des  machines  ingénieufes  qu’il  a 
faites  , il  a effacé  , par  les  fervices  rendus 
à la  Tofcane,  le  vernis  défavorable  que 
peut  avoir  un  étranger  dans  les  Finances 
d’une  Province. 

Le  produit  total  des  importions  dans 
3a  Tofcane  monte  à plus  de  dix  millions , 
Ornais  après  le  payement  des  Monts  aux- 
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quels  une  partie  eft  affeélée , il  ne  refie 
que  cinq  millions  & demi  monnoye  de 
France  , dont  un  million  8c  demi  ailoit  à 
Vienne  chaque  année  fous  le  régné  de 
l’Empereur  ; c’étoit  une  caufe  d’épuife- 
ment  pour  le  pays  ; quelque  riche  8c  quel- 
que fertile  que  l'oit  la  Tofcane , elle  étoit 
ruinée  fi  elle  eût  continué  d’avoir  un 
Prince  étranger.  On  y paye  d’abord  les 
décimé  Gran-Ducali  , qui  font  le  dixième 
du  revenu  des  terres,  tel  qu’il  eft,  fui- 
vant  l’ancienne  eftimation;  dans  quel- 
ques endroits  Veftimo  efc  de  onze  fols  ôc 
demi  de  France  pour  un  Staioro  de 
1 96  toifes , où  Ton  feme  35*  livres  de 
bled  8c  qui  fe  vend  330  livres  ; dans 
d’autres  on  efdme  qu’un  fond  qui  vaut 
200  livres  de  capital,  paye  une  livre  de 
décime  , c eft  plus  que  le  dixième  du  re- 
venu. 

Il  y a des  parties  de  la  Tofcane  oii 
l’on  ne  paye  pas  les  décimes  auflî  fortes 
qu’aux  environs  de  Florence  ; dans  d’au- 
tres on  les  paye  fous  un  nom  différent, 
comme  fous  le  nom  de  Stïma  ou  Eflimo  , 
il  en  eft  ainfi  a Piftoia  , à Arezzo  8c  à 
Sienne^,  mais  la  quotité  eft  à peu-près  la 
même. 

Il  faut  voir  à ce  fujet  le  traité  ddh 
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décimé  Gran-Ducali  , donné  par  M,  Ps~ 
gnini , Secrétaire  des  Finances  fous  le 
dernier  Empereur. 

On  payeauiïi  une  capitation , comme 
en  France  : elle  fe  réglé  fur  le  rang  , 
l’état,  le  commerce  de  chacun. La  Ferme 
générale  comprend  le  fel , le  tabac,  les 
douannes,  les  boucheries,  les  auberges , 
ïes  droits  que  payent  les  marchands  de 
vin  étrangers,  qu’on  appelle  Grecaioli , & 
3e  papier  timbré,  qui  efl  lui  feul  un  objet 
de  56000  livres. 

On  y paye  l’impôt  fur  le  bled  que  l’on 
va  moudre  , & il  s’appelle  à Florence  la 
TYiolenda  ; on  y paye  aufîi  une  autre  impo- 
iition  ou  gabella  fur  le  bled  , & les  deux 
enfembîe  reviennent  à 5 fols  pour  un 
boiffeau  de  Paris,  mais  dans  la  campa- 
gne les  payfans  payent  24  fols  par  tête 
pour  la  taxe  du  moulin.  La  gabelle  des 
contrats  qui  répond  au  centième  denier 
de  la  France  y efl  très-forte , on  paye  à 
Florence  fept  & trois  quarts  pour  cent 
dans  toute  acquifition , contrat  de  ma- 
riage , fucceflion  collatérale  , même 
d’une  tante  maternelle  & d’un  neveu 
maternel  , la  quantité  de  ce  droit  n’eft 
pas  tout-à-fait  la  même  dans  tout  PEtat, 
&:  quelquefois  on  fait  une  remife  à ceux 
qui  payent  comptant. 
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Le  fel  qui  fe  fait  à Volterra , pour  le 
compte  du  Prince  , fk  qui  lui  revient 
peut-être  à un  demi-denier  la  livre , fe 
vend  à Florence  & dans  les  environs 
fept  fols  la  livre  , poids  de  France  , c’eil 
un  peu  moins  qu’à  Paris  où  il  coûte 
douze  fols  ; fur  les  frontières  de  la  Toi- 
cane  il  coûte  moitié  moins  , Sc  cepen- 
dant c’eli  l’objet  d’une  contrebande  con- 
fidérabîe. 

Le  cacao  paye  dix  pour  cent  d’entrée  9 
le  fucre  Sc  le  caffé , cinq  pour  cent;  la 
viande  paye  un  fol  & demi  la  livre,  c’eil 
ce  qu’on  appelle  Da?io  délia  carne . 

Le  podefta  dans  chaque  canton  peut 
recevoir  les  décimes  que  les  particuliers 
veulent  lui  remettre  , mais  il  leur  ed  per- 
mis aufîi  de  les  porter  à Florence  au  bu- 
reau appellé  de ’ noue,  elles  doi- 

vent être  payées  à la  lin  de  Juin;  deux 
mois  après  l’écbeance  on  paye  le  triple  li 
Ton  ed  en  retard  ; cette  peine  eft  trop 
dure , elle  peut  accabler  un  homme  qui 
n'ed  pas  dans  fon  tort  ; on  a plus  de  dou- 
ceur en  France  où  l’on  attend  patiem- 
ment celui  qu’on  fçait  n’être  pas  en  état 
de  payer , & où  les  frais  des  pour-fuites 
font  peu  confidérabîes  ; en  Languedoc 
fur-tout  cù  l’on  contraint  militairement 
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Ses  debiteurs , mais  avec  douceur  , avec 
peu  de  formalité  & peu  de  dépenfe.  il  y 
a en  Tofcane  des  Prépofés  appelles  Ca - 
merlinghi , Officiers  de  la  Chambre  des 
Finances  , qui  reçoivent  l’impôt  de  la 
mouture , la  TaJJa  ciel  macinato  , de  ceux 
qui  font  du  pain  chez  eux, ou  des  boulan- 
gers qui  en  font  pour  les  autres. 

Outre  le  dixième  du  Prince  que  l’on 
paye  dans  les  campagnes  , & qui  s’appelle 
décimé  Gran-Ducali , il  y a encore  les 
décimé*  del  Paroco , qui  répondent  à notre 
dixme  3 mais  elles  ne  font  pas  fixes  comme 
en  France  ; une  perfonne  qui  a 600  liv. 
de  revenu  donnera  un  flaio  de  bled  qui 
pefe  36338  livres , les  gens  plus  riches 
en  donnent  deux , cela  ne  va  jamais  plus 
loin  ; les  Curés  ont  auffi  le  revenu  des 
Meffies,  comme  chez  nous;  elles  fe payent 
un  pauîe  ou  1 1 fols  & demi,  c’efi  un 
peu  plus  qu’en  France  où  on  ne  les  paye 
fouvent  que  8 ou  10  fols  dans  les  cam- 
pagnes. 

Le  Grand  Duc  a auffi  des  biens  pa- 
trimoniaux qui  font  confidérables  & qui 
s’augmentent  encore  de  temps  à autres 
par  le  moyen  de  l’Ordre  de  S.  Etienne  ; 
les  Baillis  font  obligés  d’affeéler  cent 
mille  livres  à j’Ordre,  pour  jouir  d’une 
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Commanderie , après  eux  elle  pafîe  à deux 
autres  perfonnes  de  leur  famille  , mais  en- 
fuite  tou  tre  vient  à l’Ordre  , & le  Prince  , 
comme  Grand-Maître  , pourroit  réunir 
ainfi  une  partie  confidérable  des  biens 
de  la  Tofcane;  nous  en  parlerons  à l’ar- 
ticle de  Pife  , où  eft  le  liège  principal  de 
l’Ordre  de  S.  Etienne. 

Les  troupes  de  la  Tofcane  montent 
environ  à 6000  hommes;  mais  le  Grand 
Duc  au  befoin  pourroit  en  lever  trente 
mille.  Les  fantaftins  ont  y fols  4 deniers 
par  jour , une  livre  Sc  demie  de  pain  , 
( feize  onces  & demie  de  Paris  ) du  bois  , 
de  la  chandelle,  un  habit  tous  les  cinq 
ans,  vefte  & culotte  tous  les  deux  ans  ; 
de  ces  6 000  hommes  il  y en  a 3 mille  à 
Florence,  le  refie  eft  réparti  dans  les 
différentes  places  de  la  Tofcane. 
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CHAPITRE  XX. 

Des  Environs  de  Florence . 

X l y a peu  de  Souverains  qui  aient  au- 
tant  de  maifons  de  plaifance  que  le  Grand 
Duc  de  Tofcane  , 8c  cependant  elles  ap- 
partenoient  prefque  toutes  aux  Medicis 
avant  qu’ils  fufifent  Souverains  de  Flo- 
rence. L’immenfe  fortune  que  ces  parti- 
culiers avoient  acquife  , ne  pouvoir  pas 
être  employée  à conftruire  des  forteref- 
fes  , elle  fer  voit  à bâtir  des  maifons  de 
plaifance,  fuivant  le  proverbe  Italien 
qui  dit  que  les  grands  Princes  ont  befoin 
de  citadelles , 8c  les  petits  Princes  de 
jardins  ; Principoni  fortt^e  e carioni , 
Principini  pala^i  e giardini . Ces  mai- 
fons font  mal  tenues  5 parce  que  depuis 
long-temps  il  n’y  a pas  eu  de  Grands 
Ducs  réiïdans  à Florence,  mais  elles  font 
encore  dignes  de  la  curiofité  du  Voya- 
geur. On  diftingue  fur-tout  Pratolino , 
Lanbrogiana , Caftello  , Petraio  , Careggi , 
Villa  Impériale  , Eapeggi , Artïmino  , 8c 
Poggio  a Caiano  à trois  lieues  de  Floren- 
ce : il  y a dans  celle-ci  de  belles  pein- 
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tures  d’André  del  Sarto  , qui  fous  dif- 
férentes allégories  contiennent  l’hiftoire 
de  la  Maifon  de  Medicis  (a). 

Poggio  Impériale  , ou  Villa  Im-  Poggîo 
periale , maifon  de  plaifance  des  Grands  ImPeuûlc* 
Ducs  , à une  demi-lieue  de  Florence  : 
elle  appartenoit  autrefois  à un  particulier, 
fur  lequel  on  dit  qu’elle  fut  confifquée  ; 
elle  ne  laide  pas  cependant  d’avoir  un 
air  de  grandeur.  Pour  y aller  on  fort  de 
la  ville  par  la  Porte  Romaine , ou  Porte 
de  S.  Pierre  Gattolini  , & l’on  entre 
dans  une  belle  allée  de  lecini  fk  de  cy- 
près toujours  verds.  Les  formes  des  ar- 
bres & les  feuillages , quoique  trèsdiffé- 
rens , fe  marient  fort  bien  enfemble  , ôc 
produifent  une  variété  agréable. 

Le  commencement  de  cette  allée  eft 
orné  de  deux  grands  badins  , dans  les- 
quels il  y a deux  fleuves  rufliques.  L’al- 
lée a un  mille  de  long  , & l’on  va  quel- 
quefois s’y  promener  en  carrofle.  Quand 
on  eft  arrivé  au  bout  de  l’allée  , on  trou- 
ve une  grande  pièce  de  gazon  en  demi- 
cercle,  ou  une  grande  cour  en  fer-à-che- 


(a)  V.  Vitture  del  Salone 
Impériale  del  Palano  di 
Firen{e  , Jî  aggiungono  le 
future  di  Salone  e cortile 
delle  Imperiali  ville  délia 


petraia  e del  poggio  a Cala - 
no  , in  tavole  z6.  In  Fi*, 
rcnze  j anno  1751.  in-folio 
maximo* 
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val  environnée  d’un  fimple  baluftre,  Des 
deux  côtés  de  la  barrière  qui  ferme  ren- 
trée de  la  cour,  font  deux  figures  de 
marbre  bien  compofées , mais  dont  le 
delfein  eft  incorrect.  L’une  eft  un  Atlas 
afîis  qui  porte  un  globe  , & l’autre  un  Ju- 
piter lançant  la  foudre  ; cette  derniere  fi- 
gure a plus  de  fouplefle  & de  meilleures 
formes  que  la  première. 

Lamaifon  eft  dans  une  fituation  char- 
mante : le  bâtiment  en  eft  confidérabîe 
Sc  diftribué  commodément.  C’eft  Buon- 
talento  qui  en  a donné  les  deffeins.  L’ex- 
térieur cependant  eft  très-fimple  & n’a 
rien  de  féduifant.  Dans  l’intérieur,  il  y a 
une  petite  cour  très-jolie  qui  a Pair  d’un 
petit  cloître , décoré  d’ordres  dorique 
& ionique,  avec  des  ovales  en  forme  de 
niches  au-delfus  des  portiques  où  font 
huit  buftes  de  très-bon  goût. 

En  entrant  dans  les  appartemens  on 
trouve  d’abord  dans  une  première  falle 
une  vingtaine  de  petites  figures  antiques 
de  marbre  dont  les  moins  mauvaifes  font 
Bacchus  , exprimant  des  raifins , Pro- 
inétée  & l’Amour  enchaîné  par  un  pied; 
Je  mouvement  de  cette  derniere  figure 
eft  fouple  & vrai. 

Dans  l’une  des  chambres  eft  une  figure 
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couchée  , représentant  Adonis  mourant  ; 
par  Michel- Ange.  Elle  eft  compofée  ad- 
mirablement, d’une  vérité  & d’une  ex- 
preflîon  dont  rien  n’approche.  Mais  il 
ne  l’a  pas  entièrement  terminée.  Lefan- 
glier  eft  fi  petit  qu’il  n’eft  pas  poflible 
d’en  fuppofer  un  pareil. 

Les  appartemens  de  Poggio  Impé- 
riale renferment  une  nombreufe  collec- 
tion de  tableaux  communs , parmi  les- 
quels il  s’en  trouve  cependant  quelques-- 
uns  de  remarquables. 

Une  Mere  de  pitié  du  Titien  , pleine 
d’exprefiion , mais  dont  les  chairs  font  un 
peu  livides. 

Une  Bohémienne  difant  la  bonne 
aventure , tableau  vigoureux  de  Michel- 
Ange  de  Caravage. 

Une  Sainte  Famille  de  Schidone  ; 
éleve  de  Caravage  , petit  tableau  où 
l’on  reconnoît  la  maniéré  de  Son  maître. 

Une  Sainte  Famille  de  Salviati , les 
têtes  en  font  gracieufes , le  deflein  eft 
roide  & maniéré. 

Un  Crucifix  au  pied  duquel  il  y a des 
Saintes  Femmes  qui  pleurent,  par  Jacob 
Baflan. 

Dans  la  Chapelle  un  S.  F rançois  ado- 

rant l’Enfant  Jefus  entre  les  mains  de  la 
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Vierge , par  Cigoli.  Il  eft  d’une  couleur 
gracieufe , la  figure  du  Saint  eft  belle 
fvelte  ; mais  les  têtes  de  la  Vierge  & de 
l’Enfant  Jefus  font  trop  petites. 

Moïfe  fauve  des  eaux , par  Ciro  Ferri , 
tableau  gracieux  de  couleur. 

Les  portraits  de  Pétrarque  & de  la  belle 
Laure  , par  Alberdure.  Ce  tableau  n’eft 
remarquable  qu’à  raifon  des  perfonnages 
qu’il  repréfente. 

On  montre  auftîune  armoire  pleine  de 
de  vafes  de  cryftal  de  Venife.  Ils  font 
rayés  de  petites  veines  blanches  ; c’eft 
peu  de  chofe. 

Le  jardin  de  Poggio  a tout  au  plus  un 
tiers  d’arpent , & le  potager  environ  au- 
tant. Le  jardin  eft  deftiné  uniquement 
pour  les  fleurs , & environné  d’un  bel 
efpalierde  citroniers.  On  a foin  pendant 
l’hyver  de  les  couvrir  de  paillaflons,  qui 
forment  tout  autour  une  efpece  de  ferre 
où  l’on  peut  pafler  aifément. 

Les  allées  du  parterre  font  pavées  de 
petits  caillous  noirs  & blancs  , rangés 
en  compartimens.  Cet  ufage  eft  pratiqué 
dans  bien  de  petits  jardins  d’Italie , il 
épargne  aux  Jardiniers  la  peine  de  ra- 
tifier ces  allées , mais  il  les  rend  fort  in- 
commodes pour  ceux  qui  fe  promènent. 
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On  defcend  un  efcalier  pour  aller  voir 
une  grotte  d’un  excellent  goût,  compo- 
fée  de  coquillages  & de  rocailles  de  pier- 
res ramarfées  dans  des  eaux  pétrifiantes  ,* 
cela  ne  rend  fa  décoration  que  plus  natu- 
relle. Il  y a au  fond  de  cette  grotte  une 
Nymphe  en  marbre  , debout  ; au-deflus 
de  fa  tête,  on  fait  aller  un  jet  d’eau 
en  foleil  tournant  , qui  produit  un 
fi  joli  effet,  qu’on  croit  voir  la  tête 
de  la  figure  au  travers  d’un  éventail  de 
nacre  , le  refte  de  la  grotte,  ainfi  qu’une 
allée  de  rocailles  dont  elle  efi:  précédée  , 
eft  plein  d’attrapes  formées  par  une  infi- 
nité de  petits  jets  d’eau  qui  donnent  dans 
le  vifage  & mouillent  les  juppes  des  fem- 
mes. C’eft  le  goût  dominant  des  Italiens 
chez  qui  l’on  ne  voit  point  de  grandes 
cafcades. 

On  croyoit  en  17  6 y que  le  Grand 
Duc  de  Tofcane  logeroit  dans  cette  mai- 
fon  en  attendant  qu’on  eût  fait  au  Palais 
Pitti  toutes  les  réparations  néceffaires 
pour  fon  habitation , mais  le  Maréchal 
de  Botta  y faifoit  travailler  avec  tant  de 
vivacité , qu’elles  fe  trouvèrent  achevées 
lors  de  l’arrivée  du  Grand  Duc. 

Pbatolino  eft  une  maifon  de  plai-  Pratolîn* 
fance  du  Grand  Duc  9 fituée  près  de 
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Fontebona  5 à une  pofte  5c  demie  de  Flo- 
rence, ou  environ  deux  lieues , du  côté 
de  Bologne  : elle  fur  formée  en  15*7  J , 
par  le  Grand  Duc  François , fils  de  Co- 
rne I , fur  les  delfeins  de  Bernard  Buon~ 
talenti , 5c  de  François  fon  fils  ; l’exté- 
rieur en  eft  affez  ordinaire  , mais  on  ne 
peut  rien  voir  de  plus  agréable  en  Eté, 
que  fes  jardins.  Les  baffins,  les  jets  d’eau, 
les  fontaines  , les  flatues,  les  grottes,  les 
terrafles , les  amphitéatres , les  allées  d’ar- 
bres toujours  verds , les  labirintes , 5c 
tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de  magni- 
fique 5c  d’agréable  dans  des  jardins , fe 
fe  trouve  dans  ceux  de  Pratolino  ; auflî 
l’a-t-on  vanté  prodigieufementdans  tou- 
tes les  defcriptions.  Vis-à-vis  de  l’efca- 
lier  du  Château , au  bout  d’un  parterre 
en  fer  à cheval , 5c  au-deffus  d’une  gran- 
de pièce  d’eau  , on  voit  un  coloffe  de  pier- 
re qui  repréfente  l’Apennin  , 5c  qui  a 
environ  60  pieds  de  long  , il  eft  de  Jean 
de  Bologne;  on  entre  dans  l’intérieur 
de  fon  corps , 5c  l’on  y trouve  une  grot- 
te ornée  de  coquillages  5c  de  jets  d’eau  ; 
cela  m’a  rappellé  le  projet  de  Dinocrate 
qui  offroit  à Alexandre  le  Grand,  de 
tailler  le  mont  Athos  en  forme  de  ftatue 
pu  de  coloffe , qui  porteroit  dans  fa  main 
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gauche  une  ville  , & dans  fa  main  droi- 
te  une  coupe  où  arriveroient  tous  les  fleu- 
ves qui  découloient  de  cette  montagne, 
pour  être  verfés  dans  la  mer.  ( Vitruve . 

Liv.  2 ).  Derrière  l’Apennin  de  Prato- 
lino , il  y a un  dragon  volant  qui  verfe 
de  Peau  en  abondance  ; plus  loin  il  y a 
des  arbres  qui  font  une  belle  maffe , de 
delfus  laquelle  fe  détache  la  figure  avec 
un  bel  effet.  Il  y a auffi  des  machines 
fingulieres  qui  vont  toutes  par  le  moyen 
de  Peau  ; une  infinité  de  figures  diffé- 
rentes qui  jettent  de  Peau  , beaucoup 
d’attrapes,  c’efl-à-dire,  d’endroits  oùi’on 
peut  arrofer  les  voyageurs,  fans  qu’ils  s’en 
apperçoivent  (*).  Cette  belle  retraite  a 
été  fort  négligée , 8c  a fouffert  beaucoup 
de  la  longue  abfence  des  Souverains. 

C’efl  du  même  côté  que  l’on  voit  le 
Monte  Senario , où  Saint  Philippe  Béni-  Monte  s e< 
zi  fe  retira  dans  une  forêt  avec  fes  com-  nario* 
pagnons , qui  formèrent  l’Ordre  des  Ser- 
vîtes en  1223  , comme  nous  Pavons  dit 
dans  le  Tom.  I.  On  montre  encore  dans 
ce  Couvent  les  fept  grottes  où  habitoient 
ces  Solitaires. 


(a)  Voyez  l’Ouvrage  qui 
a pour  titre  : Defcri\ione 
délia  Regia  villa  , Fontane 
è fabriche  di  Pratolino , dz 

Tomç  IL 


Bernardo  Sanjone  Sgrilli , 
ArchirettoFiorentino, 1741, 
17  pag.  in-fol.  avec  Jig . 

Y 
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Buonsollazzo  efl:  un  Couvent  de 
Pétroite  obfervance  de  Saint  Bernard;  il 
a été  réformé  par  des  Religieux  tirés  ex- 
près de  notre  redoutable  Abbaye  de  la 
Trappe  dans  le  Perche  , où  l’Abbé  de 
Rancé  avoit  donné  en  1663  , l’exemple 
de  cette  pieufe  cruauté  qu’on  y exerce 
encore  actuellement. 


CHAPITRE  XXI. 

Defcription  de  Pife . 


jNIous  commencerons  nos  excurfions 
dans  la  Tofcane  par  le  côté  occidental  où 
font  les  villes  de  Pife  , de  Lucques  & de 
Livourne.  Pife  efl:  à 20  lieues  de  Flo- 
rence , la  route  fuit  à-peu-près  le  cours 
de  l’Arno  & paffe  dans  les  poftes  fui* 
vantes. 


De  Florence  à la  Laflra  il  y a deux 
lieues , on  compte  une  pofte  & demie. 

De  la  Laflra  à Pontormo  quatre  lieues; 
une  polie, 

Pontormo  efl:  près  d’Empoli. 

De  Pontormo  à la  Scala  trois  lieues; 
pne  polie. 
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De  la  Scala  à S.  Romano  , près  S,  Mi- 
niato , trois  lieues  , une  pofte. 

De  S.  Romano  à Fornafette  quatre 
lieues , une  polie. 

De  Fornafette  à Pife  quatre  lieues  9 
une  pofte.  11 

La  pofte  de  la  Scala  eft  auffi  fur  la. 
route  qui  va  de  Pife  à Sienne,  fans  paffer 
par  Florence , êc  dont  nous  ne  parle- 
rons point  ici.  Il  eft  bon  , en  parcourant 
la  Tofcane  , d'avoir  la  carte  de  cette 
Province  , publiée  à la  Calcographie  de 
Rome  en  1747  (a). 

J’obferverai  feulement  que  fi  l’on  veut 
avoir  fur  cette  carte  les  longitudes  comp- 
tées à la  maniéré  de  France  , il  faut  ôter 
5°  23'  de  celles  qui  font  marquées  fur  la 
carte  ; elles  me  paroilfent  être  comptées 
du  méridien  de  Tolede,  comme  on  le  fait 
en  Efpagne;  fans  doute  qu’on  aura  voulu 
fuivre  en  cela  les  cartes  de  Mercator  , 
dont  l'Atlas  fameux  parmi  les  Géogra- 
phes a voit  été  fait  fous  la  domination  des 
Rois  d’Efpagne. 

La  route  de  Pife  avec  fes  environs  eft 
amplement  décrite  dans  le  premier  vo- 


(a)  S tato  generale  délia 
Tofcana  , colle  pojle  e flra- 
dc  principali , data  in  luçz 


nella  calcografia  delta  Rev . 
Cam.  Apofiolica , Vanm, 

Vil 
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lume  des  voyages  en  Tofcane  du  Doc- 
teur Targioni , qui  les  parcourut  en  1 742  : 
il  y parle  fort  au  long  des  carrières  de 
Golfolina  , de  la  ftruéture  & de  la  forma- 
tion des  collines  & des  montagnes,  des 
pierres , des  foffiles  , des  grottes  , que 
l’on  trouve  à VAmbrogiana , Capraia , 
Empoll , Pontedera,  Camugliano  , Treg- 
giaia,  Forcoli  & Palaia;  il  décrit  les 
bancs  de  tuf  & de  craie  que  l’on  y 
trouve  ; il  parle  de  Collegoli , Toiano  , 
Legoü  , Baccanella,  Samo  Pietro  , Mor- 
rona  & Soiana , des  bains  de  Reflone  & 
de  ceux  à'Acqua  : il  trouva  dans  ceux-ci 
2.6  degrés  Sc  demi  de  chaleur  : il  exa- 
mina ces  eaux  qu’il  jugea  être  légèrement 
alumineufes  & chargées  feulement  d’un 
acide  minéral , ou  de  cet  efprit  éthéré 
dont  parle  Hoffman , & qui  s’évapore  fa-; 
çilement. 

M.  Targioni  parle  enfuite  des  marais 
de  Bkntina  & des  plantes  qu’il  y a ob- 
fervées , des  oifeaux  que  l’on  y trouve 
& de  la  maniéré  dont  on  en  fait  la  chalfe , 
du  lac  SefLo  , qui  ed  à cinq  lieues  de 
Pife  , des  rizières  que  l’on  y cultive,  de 
la  culture  des  oliviers , 8c  de  la  maniéré 
de  faire  l’huile  dans  les  montagnes  des 
environs  de  Pife, 
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Il  paffe  en  fuite  aux  mines  de  cuivre  dé 
S.  Giovanni  alla  Vena ; il  traite  des  glans 
de  plomb  que  l’on  y trouvé,  des  bains 
8c  des  mofetes  de  noce  ; c’eft  une  efpece 
de  fumée  ou  de  nuage  qu’on  voit  fortir 
de  la  montagne  lorfqu’il  doit  pleuvoir  ; 
mais  M.  Targioni  n’a  pas  pu  obferver  la 
nature  de  cette  vapeur.  Il  décrit  aufH  la 
carrière  du  Liveto  , les  pierres  de  la 
vallée  de  Monte-Magno , le  cryftal  de 
roche  qui  fe  trouve  à Verrucola  8c  dans 
les  montagnes  volfines , les  plantes  de 
Monte  d'Agnano , les  marbres  de  Monte 
Ptfano , les  ruines  antiques  de  Maciuccoli , 
de  Ripa  Frata  , 8c  enfin  la  ville  de  Pife. 

Je  ne  fuivrai  pas  M.  Targioni  dans  ces 
détails,  qui  ne  font  pas  affez  importans 
pour  les  voyageurs  ; mais  je  les  ai  cités 
pour  faire  voir  combien  la  Tofcane  efî 
fertile  en  productions  naturelles  8c  com- 
bien elle  méritoit  d’être  obfervée  par  un 
:onnoiffeur  tel  que  M.  Targioni.  Il  en  eft 
le  même  ou  à-peu-près  de  toute  l’Italie; 
nais  il.  n’y  a gueres  que  la  Tofcane  fur 
aquelle  on  ait  un  voyage  auffi  détaillé  8c 
lufîi  bien  fait  que  celui  dont  nous  par- 
ons ; j’apprends  avec  plaifir  que  l’Au- 
:eur  en  annonce  en  1767  une  nouvelle 
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édition  , plus  ample  ôc  qui  fera  imprimée 
avec  magnificence. 

Pise  , en  Italien  Pifa , eft  une  ville 
de  IJ  mille  âmes , fituée  à 20  lieues  de 
Florence , vers  POccident  6c  fur  le  fleuve 
Arnoà  douze  lieues  defon  embouchure, 
elle  eft  regardée  comme  la  fécondé  Ville 
de  la  Tofcane.  Pife  eft  certainement  une' 
des  plus  anciennes  Villes  de  l’Italie;  Stra- 
bon  dit  qu’elle  fut  fondée  au  retour  de  la 
guerre  de  Troye  , par  des  Arcadiens 
fortis  de  cette  ville  de  Pife , fituée  fur  le 
fleuve  Alphée  dans  le  Peloponèfe  , 011 
étoit  le  Temple  célébré  de  Jupiter  Olym- 
pien : cette  belle  origine  eft  encore  con- 
îaeréç  dans  ces  vers  de  Virgile  , bien 
honorables  pour  la  Ville  dont  nous 
parlons. 

Tertius  ille  homfhum  Divûmque  interpres  Afyîas 
Cui  pecudum  fibræ  , cceli  cui  fydera  parent , 

Et  linguæ  volucrum  & præfagi  fulminis  ignés  , 

Mille  rapit  denfos  acie  atque  horrentibus  haftisl. 

Hos  parère  jubent  Alphea?  ab  origine  Pife 
XJrbs  Hetrufca  folo. 

{ Æneidos  X.v.  175.  ) 

D’autres  aiïurent  que  Pife  avoit  été 
fondée  par  les  Grecs  long-temps  aupa- 
ravant , 6c  c’eft  Pelops,  fils  de  Tantale  ^ 
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Roi  dePhrygie,  qui  paffe  pour  en  être  k 
fondateur. 


Ance  diù  quam  Trojugenas  Fortuna  Penates 
Laurenrinum  Regibus  infereret  , 

Elidé  deduftus  fufcepit  Etruria  Pifas 
Noniinis  indicio  teftificata  genus. 

( Rutilius  , Itinef.  1 . ) 


Quoi  qu’il  en  foit , Pife  étoit  au  nomà 
bre  des  douze  principales  villes  desEtru- 
riens  ; Denis  d’Halicarnaffe , dans  le  pre* 
mier  livre  de  fon  hifloire  , en  fait  une 
mention  honorable,  il  raconte  fon  ori- 
gine & fes  prérogatives.  Tite-Live  (I.40.) 
nous  apprend  que  le  pro-Conful  Bebius  y 
paffa  l’hyver  avec  fon  armée,  & qu’alors 
elle  fut  faite  Colonie  Romaine  : Pifanis 
agrum  pollicentibus  quoLatina  colonia  de - 
duceretur  gratice  à Senatu  atttz  , Trium - 
viri  creati  ad  eam  rem  Q.  Fabius  Buteo , 
M.  & P.  Popilii  Lenates.  Tite-Live  en 
parle  dans  beaucoup  d'autres  endroits  de 
fon  Hiftoire,  aufîi-bien  que  les  antres 
Hifloriens  de  Rome.  On  voit  dans  les 
ieux  célébrés  Senatus-Confultes  du  Sé- 
lat  de  Pife  faits  à l’honneur  de  Caius  8c 
le  Lucius,  neveux  d’Augufte,  que  cette 
Ville  y efl:  appellée  Colonia  obfequens 
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Les  habitans  de  Pife  ont  toujours  été 
très-belliqueux , & à la  chute  de  l’Empire 
ils  formèrent  une  République  qui  devint 
dans  le  onzième  fiecle  maîtreffe  de  la 
mer. 

Parmi  les  conquêtes  & les  victoires 
des  Pifans  on  compte  fur-tout  la  prife  de 
l’ifle  de  Sardaigne  , & celle  de  la  Corfe  ; 
la  première  leur  fut  ôtée  par  Mufato  ou 
Mufetto  , qui  en  avoit  été  Roi , mais  ils 
la  reprirent  conjointement  avec  les 
Génois  y après  avoir  défait  Mufetto  fan 
siooy. 

L’an  1030  ils  s’emparèrent  de  Car- 
thage , prirent  le  Roi  prifonnier  & Pen- 
voyerent  au  Pape  , qui  l’obligea  à rece- 
voir le  baptême.  Ils  prirent  Palerme  en 
Sicile  fur  les  Sarrazins , 6c  ce  fut  des  dé- 
pouilles de  cette  conquête  qu’ils  com- 
mencèrent le  bâtiment  aétuel  de  la  Ca- 
thédrale 6c  de  l’Evêché.  Ils  fecoururent 
les  François  dans  la  conquête  de  la  Terre- 
Sainte  ; ils  eurent  fouvent  la  guerre  avec 
les  Génois,  fur-tout  par  mer,&  rempor- 
tèrent plus  d’une  fois  l’avantage.  Ils  dé- 
firent le  Roi  de  Mayorque , qui  fut  tué 
dans  la  bataille  ; fa  femme  6c  fon  fils  fu- 
rent conduits  â Pife  ; mais  on  leur  rendit 
enfuite  leur  Royaume. 
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Les  Pifans  envoyèrent  quarante  ga- 
lères au  fecours  d’Amaury  ou  Almeric  , 
Roi  de  Jérufalem  , contre  les  Sarrafms , 
qui  afliégeoient  Alexandrie,  8c  les  Pifans 
remportèrent  l’avantage.  Cette  Répu- 
publique  armoit  alors  jufqu’à  200  gale- 
res.  Elle  fe  fignala  long-temps  par  fon 
zele  pour  le  S.  Siège  : lorfque  le  Pape 
Gélafe  III.  fuyoit  la  perfécution  d’Hen- 
ri III.  il  fut  reçu  à Pife , auiïi-bien  que  le 
Pape  Innocent  II.  lorfqu’il  fut  chalfé  de 
Rome.  Les  Pifans  donnèrent  au  Pape 
Grégoire  XI.  deuxgaleres  armées,  pour 
le  conduire  de  France  en  Italie.  Ils  s’uni- 
rent enfuite  avec  les  Empereurs  qu’ils 
aidèrent  à chalfer  Roger  qui  avoitufurpé 
le  Royaume  de  Sicile , & ils  furent  pendant 
feptans  maîtres  de  Naples  8c  de  plufieurs 
autres  places  du  Royaume. 

L’Empereur  Frédéric  Barberoulle  fut 
fecouru  par  les  Pifans , dans  fes  guerres 
contre  les  Milanols , 8c  ils  lui  envoyèrent 
leur  Archevêque  Lanfranc  avec  yo  ga- 
lères lorfqu’il  voulut  palier  dans  la  Terre- 
Sainte  ; ce  fut  alo-rs  qu'ils  ramenèrent 
leurs  vailfeaux  chargés  de  la  terre  de  Jé- 
rufalem , 8c  formèrent  le  Campo  Santo  ÿ 
dont  nous  parlerons  bientôt. 

Dans  le  temps  ou  les  Pifans  étoient 

y v 
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déclarés  contre  les  Papes , ils  firent  prî- 
fonniers  des  Cardinaux  6c  des  Prélats  qui 
alloient  de  France  au  Concile  de  Latran , 
tenu  par  Grégoire  IX.  mais  le  Pape  fut 
vengé  de  cet  attentat  par  les  Génois  qui 
défirent  les  Pifans  en  1284,  leur  prirent 
45P  galeres  6c  firent  12  mille  prifonniers. 
Cette  défaite  fut  la  première  époque  de 
la  décadence  de  la  République  de  Pife  , 
qui  ne  revint  plus  à fa  première  fplendeur. 
les  Génois  lui  ôterent  le  porto  Pifano  , 
qui  étoit  à-peu-près  le  port  de  Livourne, 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite,  6c  la 
grandeur  de  Pife  diminua  en  même- 
temps  que  fa  navigation  6c  fon  com- 
merce ( a). 

Ugolino  dîlla  Gheradefca , Citoyen 
de  Pife , chef  du  parti  des  Guelfes , ayant 
acquis  allez  de  crédit  6c  de  puiffance  dans 
la  République,  il  en  devint  le  maître  6c 
fe  fit  nommer  Comte  de  Pife  en  1282; 
il  fut  enfuite  chalfé  ; les  Florentins  le  ré- 
tablirent , mais  il  fut  enfin  pris  6c  en- 
fermé dans  une  prifon  où  il  finit  fes 
jours  : on  montre  encore  à Pife  cette 
tour  où  l’on  allure  qu’il  mourut  de  faim, 
lui  6c  fes  enfans. 


(a)  Annali  Pifani  del 
Canonico  Tronci  ; Oricelli 
de  Bello  Pifano  ; Guido  da 
Gorvaria  Hiji,  Pif.  Scru- 


tons Rervm  Italie  arum , 
T.  VL  T.  XV : 6*  T.  XXIV * 
Monurn . ?\fana% 
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Ce  tyran  de  Pife  eut  pour  fucceffeurs 
Vgu\\one  dellaTagiola, Jean  Donarciati - 
co , le  Comte  Faccio , Pierre  Gambacorta, 

Jean  daZP  Agndlo , qui  dominèrent  fuc- 
ceflivement  ; ce  dernier  fut  déclaré  Duc 
en  1364.  II  y eut  après  lui  Jacques  Ap- 
piano , 8c  Gérard  fon  fils , qui  vendit  la 
viile  de  Pife  à Gaîeas  Vifconti , premier 
Duc  de  Milan.  Celui-ci  y établit  Ga- 
briel , fon  fils  naturel , qui  voulut  la  ven- 
dre aux  Florentins , mais  les  Pifans  qui 
ne  vouloient  point  de  cette  domination 
rappellerent  Gambacorta  , chafferent  les 
Florentins  8c  reprirent  leur  liberté  ; ils 
en  jouiffoient  lorfqu’ils  furent  trahis  par 
Gambacorta,  qui  livra  fa  patrie  aux  Flo- 
rentins après  qu’elle  eût  effuyé  un  long 
liège  en  1406.  Ceux-ci  furent  maîtres 
de  Pife  jufqu’à  l’année  1494.  Alors 
Charles  VIII.  Roi  de  France,  traver- 
fant  la  Tofcane  avec  une  puifiante  ar- 
mée , rendit  la  liberté  aux  Pifans  qui 
s’y  maintinrent  jufqu’en  1 COQ.  Mais  0 îa 

rJ  • VTT  . , F 7 République 

.Louis  Ali.  qui  venoit  alors  de  remporter  en  i$o^ 
la  viétoire  fur  les  Vénitiens  à Ghiara 
cTAdda  8c  qui  tenoit  pour  les  Floren- 
tins , les  ayant  fecourus , les  Pifans  fu- 
rent afliégés  par  ceux-ci,  8c  n’ayant  au- 
cune efpérance  de  fecours  ils  fe  rendi- 
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rent.  La  plûpart  des  citoyens  de  Pife  l 
défefpérés  de  la  perte  de  leur  liberté 
abandonnèrent  leur  patrie, aimant  mieux 
s’exiler  que  de  vivre  fous  la  domination 
de  ces  voifins  qu’ils  haïiToient.  Ils  paf- 
ferent  en  Sicile  , à Rome , à Gênes , à 
Venife;  c’eft:  ainfi  que  la  ville  de  Pife 
entra  fous  la  domination  des  Medicis 
avec  le  relie  de  la  Tofcane  ; ce  fut-là  le 
terme  de  fa  grandeur  & de  fa  profpérité  ; 
les  Grands  Ducs  , pour  être  en  sûreté  de 
3a  part  des  Pifans  qui  avoient  paru  en 
3 6 op  afpirer  encore  à l’indépendance* 
cherchèrent  à les  affaiblir  de  plus  en  plus 
Sc  diminuèrent  leur  commerce  8c  leur 
puilfance.  Cette  Ville  , où  il  y a voit  eu 
autrefois  jufqu’à  iyo  mille  habitans  * 
n’en  a pas  la  dixième  partie  aéluellement  * 
encore  y compte-t-on  fix  à fept  cens 
Juifs. 

La  ville  de  Pife  efl  grande  8c  bien 
bâtie  , les  rues  font  larges  , belles  8c  pa- 
vées de  dalles  comme  à Florence;  mais 
îa  grandeur  de  la  Ville,  relativement  au 
peu  d’habitans  qu’il  y a , fait  qu’elle  pa- 
roît  déferre  ; les  loyers  de  maifons  y font 
au  plus  bas  prix , l’herbe  croit  dans  les 
places  publiques  , 8c  Pair  y devient  mal 
fain  par  une  fuite  du  petit  nombre  d’ha? 
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bitans,  qui  entraînent  le  défaut  de  cul- 
ture & de  deflechement  ; malgré  la  pofi- 
tion  de  cette  Ville  dans  une  plaine  très- 
agréable. 

La  Cathédrale  de  Pife,  il  Duo - Cathédral^  1 
mo  , eft  un  ancien  bâtiment  remarquable 
par  la  richefie  de  fes  marbres  & de  fes 
ornemens  plutôt  que  par  le  goût  de  fa 
condruétion. 

La  ville  de  Pife  dès  le  temps  de  Stra- 
bon  étoit  célébré  par  la  grandeur  & la 
beauté  de  fes  édifices  propter  Saxorum 
opéra  , & il  n’y  a gueres  de  Ville  en  Ita- 
lie où  l’on  ait  raifemblé  tant  de  marbres 
étrangers:  les  conquêtes  que  les  Pifans 
firent  par  mer  leur  procurèrent  le  moyen 
d’amener  beaucoup  de  marbres  & de  co- 
lonnes pour  rembellilfement  de  leur 
Ville.  L’on  en  voit  nombre  de  frag- 
mens  qui  font  employés  dans  les  bâti- 
mens  & fur-tout  dans  celui  de  la  Ca- 
thédrale , beaucoup  de  redes  d’infcrip- 
tions,  de  bas  reliefs  de  de  corniches.  On 
y remarque  aufli  des  colonnes  de  beau 
marbre  grec,  dont  on  peut  voir  le  détail 
dans  la  defcription  de  cette  Eglife, donnée 
par  Jofeph  Martini , qui  a pour  titre 
Theatruin  Bafilicœ  Pifanæ  & dans  le 
voyage  de  M.  Targioni  ( T,  I.  p*  3 ï £).  IÎ 
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y a fur-tout  deux  colonnes  étonnantes  de 
verd  antique  à l’ancien  autel  de  S.  Ranieri. 
Cette  Eglife  eft  dédiée  à l’Affomption  de 
la  Vierge.  Le  bâtiment  fut  commencé  à 
la  fin  de  l’année  io(53  & fini  en  iop2  , 
fur  les  deifeinsde  Brufchetto , Ingénieur 
Grec  5 qui  étoit  fort  bon  Archite&e  pour 
le  temps  dans  lequel  il  vivoit  ; elle  fur 
bâtie  des  dépouilles  que  les  Pifans  firent 
fur  les  Sarrazins  lorfqu  ils  les  chafierent 
de  Paierme  en  Sicile.  Cette  Eglife  a beau- 
coup fouffert  par  le  feu  ; elle  a été  reftau- 
rée  aux  dépens  des  Grands  Ducs  qui 
n’ont  rien  épargné  pour  la  faire  remettre 
dans  fon  premier  état.  Avant  que  d’y 
entrer  il  faut  s’arrêter  pour  confidérer  fes 
trois  belles  portes  de  bronze  , fi  fameufes 
qu’on  les  a prétendues  du  Temple  de  Jé- 
rufalem  ; elles  font  ornées  de  bas-reliefs 
bien  répartis  , repréfentant  les  myfteres 
de  la  Paifion  ; ils  font  de  Jean  de  Bou- 
logne , l’ordonnance  en  eft  bonne  , Sc 
l’on  y voit  de  belles  intentions  de  figu- 
res dont  quelques-unes  font  cependant 
un  peu  négligées  & incorreéles  de  def- 
fein  (a).  Il  y a fur  la  plinte  d’une  de  ces 
portes  un  Rhinocéros  très-bien  modelé, 

(a)  M.  Cochin  dît  que  J nanno  , & prefque  tou* 
(tes  bas-reliefs  font  de  Bo-  I mauvais. 


fkV.  XXI.  Defcrïpt.  de  Pife.  47 î 

fai ç?  regard  à un  cerf;  ce  qui  prouve 
qUfe  Rhinocéros  étoit  alors  connu.  Ce- 
peiant  avant  qu’on  en  eût  amené  un  à 
pis  en  1749  , bien  des  gens  étoient  en 
7rance  dans  l’opinion  que  cet  anima! 
étoit  fabuleux;  le  portail  efl  trop  mau- 
vais pour  en  parler. 

L’Eglife  efl  toute  de  marbre  6c  dJtm 
goût  gothique;  elle  n’efi  pas  laide  mais 
fort  obfcure.  Son  étendue  efl:  confidéra- 
ble  , elle  a une  nef  & doubles  bas  côtés , 
portés  fur  quatre  rangs  de  belles  colon- 
nes j au  nombre  de  74  , dont  62  font 
de  granit  Orientai , & 12  de  beaux  mar- 
bres. Elles  s’étendent  même  dans  les 
croifiîions.  On  ne  peut  pas  douter  que 
ces  colonnes  n’ayent  été  recueillies  de  di- 
vers anciens  édifices  ; les  ordres  de  leurs 
chapiteaux  étant  fouvent  difierens  : il  y a 
a u fil  une  chofe  qui  déprife  beaucoup 
cette  architeélure  , c’eft  que  le  plafond 
efl  formé  de  panneaux  de  bois  dorés  qui 
n’ont  jamais  l’élégance  d’une  voûte. 

Aux  côtés  du  Maître-Autel  il  y a deux 
belles  colonnes  de  porphyre  6c  quatre 
bons  tableaux  d’André  del  Sarto  , repré- 
fentant  S.  Pierre  , S.  Jean  , Ste.  Mar- 
guerite 6c  Ste.  Catherine  ; à l’un  des 
piliers  de  la  nef  à gauche  5 proche  le 
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Maître-Autel  on  voit  une  Ste.Geneeve> 
avec  un  agneau,  peinte  par  Andi 
Sarto , qu’on  peut  regarder  comimuri 
de  Tes  meilleurs  tableaux;  la  figure  en 
bien  penfée , elle  eft  drapée  largemei» 

& d’  un  beau  cararftere  de  tête. 

Il  y a dans  le  fond  du  chœur  quan- 
tité de  peintures  qu’on  dit  être  des  Zuc- 
cheri.  Dans  la  croifée  à droite  eft  un 
grand  tableau  de  Benoît  Lutti , qui  re- 
préfente S.  Ranieri  quittant  fes  habits  de 
Prince  pour  prendre  ceux  du  Couvent; 
il  y a de  belles  têtes , un  bon  agencement 
de  compofition , des  chofes  d’affez  belle 
couleur. 

Sur  le  premier  autel  en  retour , dans 
îa  croifée  à gauche , une  Vierge  & plu- 
fieurs  Saints  qui  l’invoquent  , tableau 
des  premiers  tems  de  Raphaël  ; il  eft 
trop  fymmétriquement  compofé , mais  la 
tête  de  la  Vierge  efl  belle  & il  a d’autres 
beautés  de  dérail. 

Il  y a auffi  dans  la  croifée  à gauche 
derrière  l’autel  deux  ftatues  d’Adam  Sc 
Eve  dont  on  fait  beaucoup  de  cas , mais 
qui  ne  font  pas  fort  belles,  au  jugement 
de  nos  connoiiïeurs. 

On  voit  dans  cette  Eglife  le  tombeau 
de  l’Empereur  Henri  VIL  qui  fonda 
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PUniverfité  de  Pife  & donna  plufieurs 
marques  d’attachement  à cette  Ville.  Il 
mourut  en  Tofcane  le  24  Août  1313  , 
ôc  les  Pifans  transférèrent  ion  corps  dans 
leur  cathédrale  , ne  voulant  point  qu’un 
Prince  qu’ils  regardoient  comme  leur 
bienfaiteur  fût  enterré  ailleurs.  Il  mourut 
en  allant  à Rome  pour  s’y  faire  cou- 
ronner Empereur  ; les  uns  difent  que  ce 
fut  d’une  fievre  tierce , d’autres  attri- 
buent fa  mort  aux  effets  du  poifon  qu’ils 
prétendent  lui  avoir  été  donné  à Pife , 
par  un  Jacobin  en  l’adminiftrant  à la 
Sainte  Table.  Cette  derniere  opinion  fut 
même  fi  accréditée  lors  de  fon  décès 
que  les  foldats  de  fa  fuite  pour  le  venger 
exercèrent  toutes  fortes  de  cruautés 
contre  les  Religieux  de  ce  Couvent  & 
en  maffacrerent  plufieurs. 

Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable 
pour  un  Naturalise  eft  une  des  petites 
colonnes  qui  foutient  la  chaire  du  Prédi- 
cateur ; elle  eft  d’un  porphyre  qui  relfem- 
ble  plutôt  à une  brèche , compofée  de 
plufieurs  fragmens  de  porphyre  de  diffé- 
rentes efpeces  qui  auroient  été  liées  en- 
fuite  par  une  pâte  de  porphyre  ordi- 
naire ( a ). 

(a)  On  voit  aulfi  quelques  morceaux  de  porphyre  qui 
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Il  y a une  autre  colonne  de  la  chaire 
de  Pife  qui  eft  d’une  très-belle  brocatelle 
Orientale  & paflfe  pour  être  le  plus  beau 
morceau  que  l’on  connoifle  de  cette  ef- 
pece  de  marbre. 

Le  pavé  de  FEglife  au-defifous  de  la 
coupole  eft  une  ancienne  mofaïque  faite 
de  différens  morceaux  de  marbre  ; parmi 
lefquels  il  y a beaucoup  de  ferpentin , eft- 
pece  de  Pierre  très-rare  qui  fe  tiroit  non 
pas  de  la  Laconie,  comme  le  dit  Celai- 
pin  ( de  metallis  93.  ) mais  des  carrières 
de  la  haute  Egypte. 

En  fortant  de  l’Eglife,  du  côté  du 
clocher , on  voit  une  porte  de  bronze 
pleine  de  figures  du  plus  mauvais  gothi- 
que; maison  y apperçoit  contre  le  mur  de 
dehors  un  monument  fingulier  par  l’ufage 
qu’on  en  a fait.  C’eft  un  tombeau  anti- 
que de  marbre,  fur  le  devant  duquel  eft 
un  mauvais  bas-relief  dont  le  fujet  eft  la 
chaffe  de  Méléagre,  on  y a renfermé  les 
os  de  la  Comtefife  Béatrice  , morte  en 
11 13  , elle  étoit  mere  de  la  fameufe 
Comtelfe  Matilde , qui  fut  la  derniere  de 
la  race  des  Comtes  de  Tofcane , dé- 


crit cette  figure  de  brèche 
ou  de  pierre  compofée , 
dans  le  bel  autel  de  l’égli- 
fe  des  Chevaliers  de  faint 


Etienne  à Pife  , & dans  les 
deux  colonnes  qui  font  fur 
la  façade  de  S,  Jean  à Flo- 
rence. 
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venue  fi  célébré  par  les  dons  qu’elle  a 
faits  à l’Eglife. 

On  remarque  encore  au-dehors  del’é- 
glife  , vis- à vis  l’un  des  côtés  de  la  croi- 
fée,  une  colonne  ifolée , de  marbre  blanc, 
qui  porte  une  urne  fépulcrale  antique  de 
même  matière  , en  forme  de  vale  , au- 
tour de  laquelle  il  y a un  Silène  qui  joue 
de  la  double  flûte  : il  eft  bien  traité  de 
bas-relief  : la  fcuîpture  n’en  eft  pas  de 
la  première  pureté  de  delfein  , mais  les 
figures  en  font  gracieufes.  Quoique  ce 
foit  le  tombeau  de  quelque  Payen  , on 
le  conferve  par  refpeét  pour  l’antiquité. 
On  a gravé  fur  le  chapiteau  de  fa  co- 
lonne , Quefto  è il  talento  che  Cefare  Im- 
per atore  diede  a Pifa  , col  quale  mifurava 
lo  cerifo  che  à lui  , era  âato.  « Ceci  eft 
33  le  talent  que  l'Empereur  Céfar  donna* 
o’à  Pife,  avec  lequel  on  mefuroit  le  tri— 
33 but  qui  lui  étoit  dû».  Mais  nonobftant 
cette  infcription  il  eft  clair  que  ce  vafe 
n’a  jamais  pu  fervir  à cet  ufage.  D’a- 
bord il  auroit  été  trop  grand  pour  conte- 
nir le  talent  qui  pris  dans  fa  plus  grande 
valeur  , étoit  de  600  écus  d’or.  En  fé- 
cond lieu , la  coutume  d’Italie  dans  ce 
temps-là  étoit  de  payer  les  redevances  à 
Ja  République  P\omaine  en  poids  & e% 
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nombres  , & non  pas  en  mefures. 

Le  Baptistère  de  Pife  eft  une  autre 
églife , fituée  près  de  la  Cathédrale  & dé- 
diée à S.  Jean  , c’eftla  feule  où  l’on  bap- 
tife  dans  cette  ville  : cela  fe  pratique  de 
même  à Florence  & dans  prefque  tous 
les  endroits  où  il  y a de  ces  fortes  d’édi- 
fices. C’eft  une  Rotonde  toute  de  mar- 
bre , dans  le  goût  Gothique  , mais  d’une 
belle  forme  , bâtie  fur  les  deifeins  de 
Dioti  Salri . On  a gravé  fur  l’une  des  co- 
lonnes de  cette  églife,qu’elle  fut  achevée 
en  i iy  j.  La  ville  de  Pife  étoit  alors  fi 
peuplée,  qu’une  taxe  volontaire  d’un  feul 
florin  fur  chaque  feu  fut  fuffifante  pour 
fournir  aux  frais  de  fa  conftruélion.  A 
l’occafion  de  cette  impofition  on  compta 
13400  feux  dans  Pife  : fi  l’on  met  cinq 
personnes  par  feu , on  peut  préfumer  que 
cette  ville  avoit  alors  au  moins  67000 
Ames.  Si  l’on  compare  ce  dénombre- 
ment avec  celui  de  l’année  1715  , où 
l’on  n’en  compta  que  1 8000 , on  trouve 
que  cette  ville  étoit  alors  dépeuplée  de 
49000  Habitans. 

L’intérieur  du  Baptifiere  eft  affez  beau  ; 
il  eft  orné  d’un  rang  de  huit  colonnes  de 
granité,  apportées  de  Sardaigne,  qui  for- 
ment une  efpece  de  bas  côté  tournant  \ 
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ces  colonnes  en  portent  d’autres  qui  fou- 
tiennent  une  coupole.  Au  milieu  du  Bap- 
tiftere  il  y a une  grande  cuve  oélogonc 
de  marbre  , avec  des  rofettes  fculptées 
fur  les  faces  : elle  eft  élevée  fur  trois  de- 
grés, 8c  différé  de  celle  des  autres  Bap- 
tifteres , en  ce  que  cet  oélogone  eft  di- 
vifé  en  cinq  parties  , dont  la  plus  grande 
çft  au  milieu  , 8c  les  autres  font  au  pour- 
tour. Il  eft  à préfumer  qu’il  n’y  avoit  que 
çes  dernieres  qu’on  rempliffoit  d’eau , 8c 
que  le  Prêtre  fe  tenoit  dans  la  divifion  du 
milieu  , d’où  pouvant  fe  retourner  facile- 
ment de  tous  côtés  , il  étoit  à portée  de 
baptifer  fucceftivement  dans  les  autres  di- 
visons qui  formoient  autant  de  petites 
cuves  étroites , où  l’on  plongeoit  ceux 
qui  recevoient  le  baptême.  Il  en  réfultoit 
une  facilité  pour  faire  grand  nombre  de 
baptêmes  , indépendamment  de  la  pro- 
preté occaftonnée  par  la  non-communi- 
cation des  eaux.  Le  deflein  de  ces  Fonds 
Baptifmaux  eft  de  Lino  , Siennois. 

La  Chaire  où  Ton  monte  pour  lire  l’E- 
pître  8c  l’Evangile , eft  de  marbre , elle 
eft  foutenue  par  8 ou  9 petites  colonnes 
de  marbre  8c  de  granité  oriental , portées 
par  des  lions , 8c  elle  eft  environnée  de 
fpas-reliefs  qui  repréfentent  le  Jugement 


Campo 

Santo, 
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dernier , mais  ils  font  d’une  maniéré 
très-gothique  , quoiqu’on  les  attribue  à 
Nicolas  Pifan  , que  les  compatriotes  ap- 
pellent le  Reftaurateur  de  la  Sculpture,  il 
Ritrovatore  del  buon  gujlo  délia  Scultura • 

La  voûte  du  Baptiftere  de  Pife  eft  fi 
élaftique  & fi  fonore,  que  pour  peu  qu’on 
frappe  d’une  canne  contre  terre , le  re- 
tentilfement  en  dure  aufîi  long-temps 
que  le  tintement  d’une  cloche  ; & il  y a 
un  écho  qui  répété  très-diftin&ement  les 
mots  : fi  l’on  parle  bas  d’un  côté  contre 
la  muraille , l’on  entend  à l’autre  extré- 
mité tout  ce  qui  a été  dit  ; c’eft  l’efFet  des 
voûtes  elliptiques  : nous  en  avons  plut- 
fleurs  à l’Obfervatoire  Royal  à Paris. 

Le  Cimetiere  de  Pife,  ou  les  char- 
niers qu’on  appelle  Campo  Samo  , eft 
une  des  chofes  Singulières  de  cette  Ville  ; 
c'eft  une  cour  de  45*0  pieds  de  longueur , 
environnée  d’un  vafte  portique  , bâti  en 
1278 , fur  les  delfeins  de  Jean  Pifan  : il 
a 60  croifées  ou  arcades  qui  font  d’un 
gothique  très-léger  ; il  eft  pavé  de  mar- 
bre , orné  de  peintures  anciennes , & 
rempli  de  monumens  dont  on  a la  def- 
cription  dans  la  Cenotaphia  Pifana , vo- 
lume in-folio  du  Cardinal  Noms , rem- 
pli d’érudition.  Les  peintures  font  an- 
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tiennes,  & par  conféquent  mauvaifes, 
die  M.  Cochin;  on  y remarque  cepen- 
dant déjà  une  façon  de  drapper  & de  for- 
mer les  plis  , fort  bonne  quoique  féche  , 
&:  des  caraéteres  de  tête  qui  ont  de  la  vé- 
rité ; il  y a entr’autres  chofes  lhidoire 
& les  miracles  de  Saint  Ranieri , pro- 
tecteur de  Pife , qu’on  dit  être  de  Ci- 
mabué,  le  plus  ancien  de  tous  les  pein- 
tres , & le  premier reflaurateur  de  la  pein- 
ture ; M.  Cochin  les  attribue  à Simon 
Memmi;  le  jugement  dernier  eft  d’An- 
dré Orgagna;  les  fixhidoires  de  Job  font 
de  Giotto  , qui  fut  auffi  l’un  des  redaura- 
teurs  de  fart  ; Eder  & la  chapelle  de  Saint 
Jérôme,  par  Aurelio  Lami;  des  hidoires 
de  l’ancien  Tedament,  par  Benel^o,  Flo- 
rentin , peintre  & poëte  , qui  mourut  en 
1478 , & qui  a fon  tombeau  dans  le  mê- 
me endroit;  l’enfer  de  Rufalmaco , qui 
ed  cité  dans  Bocace  : le  tombeau  de 
Matteus  Curtius , par  Michel  Ange;  ce- 
lui de  Philippe  de  Dexio  , Milanois , cé- 
lébré Jurifconfulte.  On  en  faifoit  un  en 
176(5,  pour  le  Comte  Algarotti , qui 
mourut  à Pife  il  y a quelques  années  , 
après  avoir  fait  long-temps  les  délices  de 
la  Cour  du  Roi  de  Prude.  Il  y a fous  le 
même  portique  un  tombeau  de  marbrg 
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avec  une  figure  couchée  delfus , qui  eft 
allez  belle  , dit  M.  Cochin  ; l’architeélu- 
re  de  ce  tombeau  efi:  traitée  de  très- 
grand  goût  : au  côté  droit  efi;  un  bufte 
qui  eft  fort  beau , les  mains  fur-tout  font 
bien  traitées  , 8c  ont  beaucoup  de  véri- 
té. Il  y a aufli  plufieurs  anciennes  inf- 
criptions,  entr’autres  une  de  l’année  y 
de  notre  Ere , qui  fait  mention  de  la  Co- 
îonia  Pifana , 8c  une  pierre  milliaire  de 
la  voie  Emilia , cottée  188. 

Le  champ  appellé  proprement  Carrvpo 
Santo , qui  efi;  environné  de  ce  beau  por- 
tique , contient , dit-on,  y brades  ou  9 
pieds  de  terre  fainte,  apportée  en  1218 
de  Jérufalem  par’  les  Pifans  qui  étoient 
allés  fecourir  Frédéric  I : il  fert  de  cime- 
tière , 8c  en  24  heures  de  temps  les  corps 
y font  entièrement  confumés  ; on  allure 
en  avoir  fait  une  fréquente  expérience 
dans  la  derniere  guerre  d’Italie  : autre- 
fois il  ne  falloit  que  24  heures , aéluelle- 
ment  on  en  pâlie  48  ; peut-être  les  fels 
alcalis  ou  calcaires  dont  cette  terre  avoit 
été  imprégnée  font-ils  en  partie  évaporés. 
l-  Le  Clocher  de  Pife  , Campanile 
torto  , ou  Torre  pendente  , efi:  la  chofe  la 
plus  remarquable  & la  plus  fameufe  qu’il 
y ait  dans  cette  Ville  ÿ ce  clocher  fut 

commencé 
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Commencé  en  1 174  , fur  les  deflfems  de 
Guillaume  d’Alman  , 6c  terminé  enfuite 
par  deux  Architeéles  de  Pile,  nommés 
Bonanno  Bonacci , 6c  Tommafo. 

Cette  tour  n’eft  pas  fans  beauté , elle 
eft:  d’une  bonne  proportion  6c  bien  déco- 
rée; fa  forme  eft  un  cylindre  environné 
de  huit  rangs  de  colonnes,  pofés  les  uns 
fur  les  autres,  ayant  chacun  leur  corniche; 
le  dernier  de  ces  rangs  qui  forme  le  cam- 
panile eft  une  retraite.  Toutes  les  colon- 
nes font  de  marbre,  & paroiifent  avoir 
été  tirées  des  ruines  d’anciens  édifices: 
chacune  porte  deux  retombées  d’arcs , 
6c  lailfentun  intervalle  luffifant  pour  paf- 
fer  entr’eiles  6c  le  mur  circulaire  de  la 
tour, 

La  hauteur  de  cette  tour  depuis  le  bas 
jufqu’à  la  platte  forme  d’en -haut , fans  y 
comprendre  le  campanile,  eft  de  142 
pieds  , 6c  fi  Ton  jette  un  plomb  de  deiTus 
îa  platte-forme  en  bas , on  trouve  qu’il 
s’éloigne  de  12  pieds  de  la  bafe  de  la 
tour  ; telle  eft  la  mefure  qui  en  a été  pri- 
fe  par  M.  Soufïlot,  lors  de  fon  premier 
voyage  en  Italie,  6c  qu’il  a donnée  au  Pu- 
blic dans  le  premier  volume  du  Mercure 
de  France,  du  mois  d’Oclobre  17^8, 
il  l’a  accompagnée  d’un  deffein  de  la 
Tome  IL  X 
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coupe  de  cette  tour,  qui  lève  toutes  les 
queîlions  qu’on  pourroit  agiter  à ce  fu- 
jet. 

M.  de  la  Condamine  a trouvé  1 3 pieds 
pour  le  défaut  d'aplomb  , ou  l’écarte- 
ment de  la  verticale  , qui  pafte  par  le 
pied  de  la  baluftrade  pofée  fur  la  platte- 
forme  , au  pied  du  donjon  ou  de  la  tou- 
relle fupérieure  qui  renferme  les  cloches 
8c  cette  baluftrade  eft  à 133  pieds  au-def- 
fus  du  niveau  de  la  place.  (Mém.  de  l’A- 
cadémie pour  1737  ) 5 cela  fait  cinq  dé- 
grés  8c  demi  d’inclinaifon.  Il  n’eft  pas 
.vrai , quoiqu’on  l’ait  écrit  plufieurs  fois  , 
que  cette  tour  foit  d’aplomb  du  côté 
oppofé  à celui  011  elle  panche , & que  le 
vuide  du  milieu  qui  refîemble  à un  puits , 
8c  autour  duquel  tourne  un  affez  bel  ef-, 
calier , foit  également  d’aplomb  de  tou- 
te part;  ce  vuidé  au  contraire  fe  déver- 
fe  en  totalité,  ainfi  que  l’efcalier,  du  mê- 
me côté  que  la  tour  panche  , 8c  toutes 
les  afïifes  de  pierres  font  pareillement  in- 
clinées : le  campanile  eft  le  feul  étage  qui 
paroît  fe  redreffer , ce  qui  fait  croire  qu’il 
a été  conftruit  après  coup  ; mais  comme 
il  incline  lui-même  de  neuf  pouces,  on 
croit  que  le  déverfement  de  la  tour  , qui 
&e  paroît  avoir  été  lors  de  la  conftruélion 
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du  campanile  , que  de  fept  pieds  fix  pou- 
ces, augmenta  depuis  de  quatre  pieds  fix 
pouces. 

Il  y a bien  des  perfonnes  qui  ne  peu- 
vent le  perfuader  que  ce  grand  afFaiffe- 
ment  foit  venu  de  la  mobilité  du  terrein , 
& qui  l’attribuent  à l’intention  bilare  du 
premier  Archite&e  ; il  eft  vrai  que  la  par- 
tie fupérieure  de  la  tour  fe  redreffe  vifî- 
blement , & elle  eft  moins  inclinée  que  le 
bas  de  la  tour,  donc  au  moins  la  partie 
fupérieure  a été  bâtie  de  deiTein  prémé- 
dité , malgré  l’inclinaifon  de  la  tour  prin- 
cipale. La  platte-forme  fupérieure  elî  for- 
tement inclinée  , elle  m’a  paru  l’être  plus 
que  le  refte  ne  l’exigeroit , & il  femble 
que  l’Architeéle  a eu  deflein  de  donner 
par  cette  inclinaifon  un  fpeélacle  fingu- 
lier,  & de  faire  un  tour  de  force  dans 
fon  art.  Toutes  les  parties  de  la  tour  font 
fi  bien  liées  & fi  entières , qu’il  eft  dif- 
ficile de  croire  qu’une  fi  prodigieufe  in- 
clinaifon ait  pu  fe  faire  par  PafFaiiïemenc 
d’une  partie  du  terrein , de  maniéré  que 
la  maçonnerie  n’en  ait  point  foufFert. 
Cette  tour  a fon  efcalier  pris  dans  Pépaif- 
feur  même  du  gros  mur  , 6c  de  la  ma- 
niéré qui  étoit  la  plus  propre  à foutenir 
tour  bâtie  exprès  avec  cette  inclinai- 
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fon  ; cependant  Vafari , M.  Soufflot3& 
beaucoup  d’habiles  gens,  ne  font  point 
de  cet  avis  ; ils  fe  fondent  principalement 
fur  l’inclinaifon  ou  l’affaillement  que  M. 
Perelli  a remarqué  dans  la  tour  de  l’Ob- 
fervatoire , bâtie  il  y a une  trentaine  d’an- 
nées , mais  c’eft  trop  peu  de  chofe  en 
comparaifon  de  celui  du  clocher  ; & 
quand  le  terrein  de  Pife  feroit  fujet  à 
s’incliner  ainfi , eft- il  aifé  de  croire  que 
cepuiflfe  être  de  cinq  degrés^-.  J’ai  d’ail- 
leurs obfervé  ci-devant , que  la  tour  des 
Garifendi  à Bologne  , étoit  inclinée  de 
même  , & que  l’inclinaifon  lui  avoit  été 
donnée  dans  fa  première  conftru&ion  ; 
perfonne  n’en  doute  , & cela  fe  voit  par 
les  aftifes  de  pierres  qui  font  toutes  hori- 
zontales, malgré  l’inclinaifon  du  total  de 
la  tour  ; ainfi  l’idée  bifarre  de  faire  des 
tours  inclinées , eft  une  de  celles  qu’on 
ne  peut  révoquer  en  doute,  & dont  peut- 
être  le  clocher  de  Pife  eft  un  exemple  : 
du  moins  beaucoup  de  perfonnes  le 
croyent  dans  le  pays  , & la  chofe  me 
paroît  problématique. 

Quand  on  eft  au-deflus  du  clocher  de 
Pife , on  voit  la  plus  belle  campagne  de 
tout  côté  : les  bains  de  Pife  qui  font  à 
guatre  milles  de  la  Ville  7 fur  le  chemie 
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de  Lucques:  ( nous  en  parlerons  à la  fin 
du  Chapitre  ).  Le  village  d ’Acciano  , 
d’où  part  un  aquéduc  qui  porte  de  très- 
bonne  eau  à Pile  : on  voit  auffi  la  mer  à 
cinq  milles  de  Pile  , du  côté  du  cou- 
chant ; on  diflingue  meme  dans  la  nuit  ? 
le  fanal  de  Livourne,  qui  elt  à quatre 
lieues  de  là  , vers  le  midi. 

Le  Siège  Epifcopal  de  Pife  , eft  un  des 
plus  diftingués  de  l’Italie  ; il  fut  érigé  en 
Archevêché  en  1092.  Les  Evêques  de 
Pife  , depuis  le  commencement  du  qua- 
trième fiécle  , ont  tenu  un  rang  confi- 
dérable  dans  FEglife;  les  Papes  Urbain  , 
Innocent  IL  5e  Alexandre  III.  déclarè- 
rent l’Archevêque  de  Pile  Primat  & Lé- 
gat né , en  Sardaigne  & en  Corfe  : il  y 
avoit  en  cette  qualité  la  plus  ample  jurif- 
diélion  , vifitoit  les  Eglifes , punifioit  les 
Evêques  , excommunioit  les  Juges,  af- 
fembloit  des  Conciles,  &dreffoit  des  Ca- 
nons. Tous  les  Chanoines  de  cette  Ca- 
thédrale font  nobles,  & ils  ont  le  privi- 
lège d’être  vêtus  comme  des  Cardinaux. 

Il  y a eu  plufieurs  Conciles  célébrés  à 
Pife  ; celui  d’innocent  II , en  1 1 34 , où 
FAnti-Pape  Anaclet  fut  excommunié; 
celui  qui  fur  tenu  dans  le  temps  du  grand 
.chifme  , en  1409  le  Conciliabule  te-? 


Concile 

pife. 
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nu  fous  Jules  II , en  i J j i , où  quelques 
Cardinaux  s’étoient  réunis  pour  dépo- 
fer  le  Pape.  Ce  Concile  fut  enfuite  trans- 
féré a Milan  6c  à Lyon  ; mais  Jules  II 
étant  mort  dans  l’intervalle  , cette  affem- 
blée  n’eut  pas  de  fuite. 

Parmi  ces  trois  Conciles  , celui  de 
1409  eft  un  des  plus  célébrés  qu’il  y 
ait  eu  dans  PEglife  ; c’eft-là  que  Pierre 
de  Lima  , Anti-Pape  , fous  le  nom  de 
Benoit  XIII , 6c  Ange  Corario  , fous  le 
nom  de  Grégoire  XII,  furent  dépofés, 
6c  qu’on  élut  Alexandre  V.  ( a ). 

Tout  ce  qui  concerne  ces  Conciles  ÿ 
fera  donné  en  détail  dans  l’Hiftoire  Ec- 
cléfiaftique  de  Pife  , à laquelle  travaille 
le  Pere  Mattéi , Cordelier  Conventuel  > 
auffi  bien  que  la  vie  de  Pierre  Filargo, 
ou  Pierre  de  Candie  , Cordelier  qui , 
dans  le  Concile  de  1409  , fut  élu  Pape 
fous  le  nom  d’Alexandre  V ; cette  vie 
rfavoit  été  écrite  que  par  Mathieu  Ron- 
to  y Olivétain  , qui  vivoit  dans  ce  temps , 
6c  dont  l’ouvrage  n’a  jamais  été  publié* 
Chiesa  de’  Cavallieri  , ou  San  Stè* 
fano  3 Eglife  principale  6c  conventuelle 


(a)  Voyez  PHiftoire  du 
Concile  de  Pife  , par  Jac- 
ques l’Enfant  3 à Utrecht , 


i.  vol.  in-40.  1731.  Voyez 
aufïi  Ughelti,  Troaci , &€» 


Chap.  XXL  Defcrïpt.  de  Pife.  487, 
de  POrdre  de  Saint  Etienne  , eft  fur  une 
place  appellée  la  place  des  Chevaliers  ; 
il  y a vis-à-vis  de  la  porte  de  PEglife, 
une  figure  de  marbre  repréfentant  Côme 
I.  Grand  Duc  de  Tofcane,  Fondateur 
de  POrdre , au  pied  de  laquelle  eft  une 
fontajne  d’aufli  mauvais  goût  que  la  fi- 
gure ; le  tout  eft  de  Franca villa  , Scul- 
pteur Flamand.  Dans  l’intérieur  de  l’E- 
glife , il  y a deux  tableaux  du  Bronzin  ; 
fur  le  premier  Autel  à droite,  le  martyre 
de  Saint  Etienne,  & au  premier  Autel 
à gauche  , une  adoration  des  Mages  5 
l’ordonnance  de.ces  tableaux  eft  confufe , 
6c  tout  y eft  négligé,  à l’exception  du  def- 
iein , auquel  il  paroît  que  le  Peintre  s’eft 
attaché  plus  particuliérement. 

L’architeélure  du  maître-Autel  eft 
d’un  goût  mâle , il  eft  entièrement  de 
porphire  , auflî  bien  que  les  colonnes 
qui  le  décorent.  Il  y a defius  cet  Autel 
un  grand  farcophage  de  même  matière , 
au  milieu  duquel  on  a placé  un  fauteuil 
de  bronze  , que  l’on  appelle  la  Chaire  S. 
Etienne  : elle  fut  donnée  en  préfentpar 
la  Cour  de  Rome  au  Grand  Duc  Côme 
II:  on  y voit  auflî  trois  figures  de  mar- 
bre qui  s’élèvent  de  cette  chaire  ; celle 
du  milieu  repréfente  Saint  Etienne , 6c 


Ordre  de 
Etienne. 
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deux  autres  Saint  P ul  & Saint  Micheî  : 
ces  figures  font  médiocres  ; le  deffein  de 
l’Autel,  ainfique  les  figures  dont  je  viens 
de  parler  , font  de  Jean-Baptifte  Foggi- 
ni,  Architecte  & Sculpteur  Florentin. 

L’Eglife  eft  pleine  d’étendarts  , de 
queues  de  chevaux  , & autres  dépouilles 
prifes  fur  les  Turcs  par  les  Chevaliers 
de  l’Ordre  de  Saint  Etienne.  Monfignor 
Cerati,  eft  Prieur  de  cette  Eglife , en 
même  temps  qu’il  eft  Lieutenant  du 
Grand-Maître  de  l’Ordre  in  Spirituel - 
libus . 

Pallazzo  de’ Cavallieri  , Pa- 
lais de  l’Ordre  de  Saint  Etienne , fitué 
fur  la  même  place  : fon  architecture  eft 
de  George  Vafari  ; il  y a fur  la  porte  fix 
buftes  des  Grands-Maîtres  , à commen- 
cer par  Corne  I. 

L’Ordre  de  Saint  Etienne,  qui  eft  le 
grand  Ordre  de  la  Tofcane,  fut  établi 
par  le  Grand  Duc  Corne  I.  en  iy<5i  , 
& approuvé  par  le  Pape  Pie  IV  ; le  Pere 
Fontana  en  a écrit  Phiftoire.  Le  princi- 
pal objet  de  fon  établiifement  étoit  dô 
défendre  contre  les  Pirates  les  côtes  de 
la  Tofcane.  L’Ordre  de  Saint  Etienne 
entretenoit  encore  fous  le  dernier  Grand 
Duc*  deux  galeres  contre  les  Barbaref* 
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ques , mais  depuis  que  M.  Touffaint  pro- 
cura la  paix  entre  la  Tofcane  & les  Bar- 
bares , les  Chevaliers  & leurs  galeres  font 
devenus  fans  emploi,  & l’Empereur  a 
fait  dépecer  ces  bâtimens  en  1 75* 5*  ; l’I- 
talie y a perdu  , car  ces  galeres  étoient 
utiles  à la  sûreté  générale  , & la  Tofca- 
ne même  pourra  bien  les  regretter. 

Les  Chevaliers  étoient  obligés  de  fer- 
vir pendant'trois  ans  furies  galeres  avant 
que  d’être  admis  irrévocablement  dans 
POrdre,  & de  pouvoir  venir  par  rang 
d’ancienneté  à pofféder  celles  des  Com- 
manderies  qui  n’ont  été  fondées  qu  à 
cette  condition  , car  il  y en  a auflî  à 
la  nomination  du  Grand-Maître.  Les 
Chevaliers  pendant  leurs  caravannes  , 
avoient  une  paie  , & lorfqu’ils  vouloient 
enfuite  retourner  au  fervice  comme  an- 
ciens , on  la  leur  augmentoit. 

Le  Grand  Prieur  elï  obligé  de  fixer 
fa  réfidence  dans  le  Palais  de  l’Ordre  , 
afi  n d’être  plus  à portée  de  régler  les  diffé- 
rends que  les  Chevaliers  pourroient  avoir 
entr’eux  ou  avec  d’autres  fur  le  point 
d’honneur  ; il  y aulli  des  logemens  pour 
les  Chevaliers  profès.  Dans  un  falîon  de 
ce  Palais  , on  a peint  les  armes  de  tous 
ceux  qui  ont  été  admis  dans  l’Ordre  ou 
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par  grâce  fpéciale  du  Grand-Maître , ou 
par  juftice  ou  par  droit  de  Commande- 
ries  , comme  en  ayant  fondé , ou  étant 
defcendans  des  fondateurs  ; car  l’on  n’y 
peut  entrer  que  de  ces  trois  maniérés. 
Il  y a au  moins  400  Chevaliers  dans 
1 Ordre  de  Saint  Etienne  , ils  ne  font 
point  obligés  au  célibat  comme  les  Che- 
valiers de  Malthe , mais  ils  font  les  preu- 
ve de  nobleffe  , & le  Prince  qui  en  eft 
le  Grand-Maître  , ne  donne  plus  de  dif- 
penfe , comme  cela  s’eft  pratiqué  trop 
long-temps.  Sous  le  régne  précédent  on 
difpenfoit  quelquefois  totalement  de  la 
nobleffe , & l’on  pouvoir  l'acquérir  en 
fondant  une  Commanderie  dans  l’Or- 
dre ; le  Fondateur  en  jouiffoit  lui  & fa 
famille  , quelquefois  même  deux  au- 
tres familles  à fon  choix  , après  quoi  elle 
aopartenoit  à l’Ordre  , ou  plutôt  au 
Grand-Maitre.  On  a reftraint  aux  Gen- 
tilshommes le  droit  de  fonder  ainfi  des 
Commanderies  3 mais  il  s’en  eft  fait  par  ce 
moyen  un  grand  nombre  ; il  y en  a d’an- 
cienneté, il  y en  a de  grâce;  mais  l’Or- 
dre eft  très-riche  ; j’ai  vu  des  Floren- 
tins qui  craignoient  que  le  Prince  n’acquît 
dans  la  fuite  par  ce  moyen  tous  les  biens 
de  la  Tofcane. 
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Les  Chevaliers  de  S.  Etienne  font 
obligés  de  prouver  6 degrés  de  noblelfe , 
y compris  le  fien  par  les  quatre  quartiers 
de  fes  pere  & mere.  Les  defcendans  de 
ceux  qui  ont  fondé  des  Commanderies , 
font  obligés  de  juftifier  leur  noblelfe  par 
les  deux  quartiers  de  leur  mere,  comme 
les  Chevaliers  admis  par  juffcice  ; mais  s’ils 
ne  font  pas  en  état  de  le  faire , on  ne  les 
renvoie  pas  pour  cela , pourvu  qu’ils  aug- 
mentent la  Commanderie  fondée  par  leurs 
ancêtres , de  mille  écus , ce  qui  fe  pratique 
pour  les  engager  à ne  fe  point  méfallier. 
Tous  les  Chevaliers  portent  fur  leur  habit 
une  Croix  à huit  pointes  de  fatin  rouge , 
& fur  leur  poitrine  une  petite  croix  d’or 
attachée  avec  un  ruban  couleur  de  feu. 

Quand  on  procède  à la  réception  d’un 
Chevalier,  après  lui  avoir  fait  lire  les 
fhtuts  de  l’Ordre,  qu’il  promet  d’obfer- 
ver , on  lui  met  l’habit  & les  éperons  , 
& enfuite  on  lui  donne  la  Croix  : enfin 
on  lui  lit  l’Evangile  , il  tire  fon  épée 
qu’il  tient  nue  pendant  tout  ce  temps  3 
èc  promet  d’être  toujours  prêt  à l’em- 
ployer pour  la  défenfe  de  la  Religion  ; 
cette  leélure  finie  , le  Récipiendaire  fait 
fes  vœux  , & va  embralfer  tous  les  autres 
Chevaliers  qui  font  préfens. 
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Si  les  Chevaliers  de  Saint  Etienne 
n’ont  pas  le  droit  de  réparer  les  torts , 
ils  ont  du  moins  le  privilège  de  les  em- 
pêcher ; ils  peuvent  arrêter  les  délin- 
quans  dans  les  occafions  de  querelle , 
de  tumulte  : il  leur  fufHt  de  dire  per 
quanto  ftimate  la  gracia  del  Gran  Duca  , 
andate  in  arrejto . 

<r  Pour  peu  que  vous  faffiez  cas  des 
» bontés  du  Grand  Duc,  allez- vous-en 
^ aux  arrêts  ».  Et  celui  à qui  ils  ont  adref- 
fé  la  parole , efl:  obligé  d’obéir  fur  le 
champ. 

S.  Matteo  , églife  remarquable  par 
les  peintures  des  deux  freres  Melani  de 
Pife  ; elle  paroît  une  fois  plus  élevée 
qu’elle  ne  l’eft  réellement.  La  perfpec- 
tive  y efl  fi  bien  obfervée  , qu’en  fe  met- 
tant dans  le  point  qui  efl  marqué  fur  le 
pavé  de  la  nef  par  un  carreau  oétogone 
de  marbre  noir,  il  femble  voir  un  fécond 
ordre  s’élever  fur  fa  corniche.  Le  fujet 
de  ce  plafond  efl  le  Pere  Eternel  au  mi- 
lieu de  fa  gloire  , recevant  les  Peres  de 
l’Ancien  & du  Nouveau  Teftament.  Plu- 
fieurs  de  ces  figures  font  pillées  de  Pierre 
de  Cortone.  Le  Cavalier  Pandolfo  Titi, 
pour  excufer  ces  Peintres  de  leur  larcin  , 
dit  que  Raphaël  en  faifoit  autant  en  s’ap* 


Ch  AP.  XXI.  Defcript . de  Pife.  493 

propriant  les  figures  des  bas-reliefs  anti- 
ques : il  ajoute  même  que  pour  empêcher 
que  l’on  ne  pût  deviner  ou  il  les  avoir 
prifes,  il  alloit  la  nuit  dans  les  rues  de 
Rome  les  mutiler  avec  une  mafle  de  bois. 

Il  n’y  a que  cet  Auteur  qui  cite  un  pa- 
reil fait,  & il  efi  contre  toute  vraifem- 
blance.  Mais  pour  en  revenir  au  plafond 
des  Melani , c’eft  une  belle  machine  de 
compofition  , mais  plus  remarquable  du 
coté  du  goût  que  des  autres  parties  de 
l’Art. 

Au  maître-autel , Jefus-Chrift  chaf- 
fant  les  Vendeurs  du  Temple,  par  Pierre 
de  Cortone.  Les  réglés  de  la  compofi- 
tion & les  plans  y font  bien  obfervés, 
la  couleur  en  eft  bonne  ; mais  il  pèche 
par  une  des  parties  effentielles , qui  efi: 
l’expreflion.  La  figure  du  Chrift  efi  celle 
qui  en  a le  moins  ; fon  aétion  efi  d’ail- 
leurs indécife. 

Il  y a plufieurs  autres  églifes  où  Von 
va  voir  des  peintures  efiimées  ; il  y en  a 
de  Cimabué  , à S.  Jérôme  & aux  Cor- 
deliers ; de  Giotto  , à S.  Dominique  ; 

& du  Maflicio  , aux  Carmes.  0 

L’Obfervatoire  de  Pife , Torre  délia  re< 
fpecola , a été  bâti,  il  y a 30  ans  , aux 
dépens  de  l’Univerfité  , & meublé  à 
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grands  frais  de  très-beaux  inflrumens  i 
on  y voit  fur-tout  un  quart- de-cercle 
mural  de  cinq  pieds  de  rayon  , fait  à 
Londres  par  Sillon  , 6c  qui  a coûté  cinq 
mille  livres  de  France  ; une  lunette  mé- 
ridienne de  cinq  pieds , qui  tourne  fur 
un  axe  , ou  inftrument  des  palfages  ; un 
quart-de-  cercle  mobile  de  trois  pieds  de 
rayon  ; deux  pendules  de  Graham  , cé- 
lébré horloger  de  Londres  ; un  télefeope 
de  cinq  pieds,  & l’on  en  fait  venir  de 
Londres  un  autre  encore  plus  grand;  une 
lunette  avec  un  micromètre  de  fon  fup- 
port , compofé  d’un  très-grand  nombre 
de  pièces  ; une  bouffole  de  déclinaifon  6c 
une  bouffole  d’inclinaifon  , avec  îefquel- 
les  je  reconnus  le  21  Oétobre  176J  * 
que  l’inclinaifon  de  l’aiguille  étoit  de  73 
degrés  au-deffus  de  l’horifon  du  côté  du 

Midi. 

M.  Perelli  , habile  Mathématicien  ; 
qui  efi  à la  tête  de  cet  Obfervatoire  , a 
encore  plufieurs  beaux  inflrumens  qui  lui 
appartiennent  en  propre  : il  a 2800  liv. 
d’appointement  , à la  charge  de  fe  faire 
aider  par  M.  Zloppe , jeune  Médecin  , 
qui  a des  connoiifances  dans  le  même 
genre  : l’un  & l’autre  procureront  à l’Af- 
tronomie,  quand  ils  en  voudront  pren- 


ChAP  XXL  Defcript.  dePife, 
dre  la  peine , des  obfervations  utiles.  Il 
n’y  a en  Italie  que  l’Obfervatoire  de  Bo- 
logne, & celui  que  l’on  a condruit  derniè- 
rement à Milan,  qui  puiffent  être  compa- 
rés à celui  de  Pife. 

Le  Jardin  de  Botanique  ed  en  face  de 
l’Obfervatoire  ; il  fut  fondé  par  Ferdi- 
nand, fécond  fils  de  Corne  I.  & qui  avoir 
fuccédé  à fon  frere  François -Marie  de 
Médicis  en  15*87.  Voici  l’infcription  que 
l’on  voit  fur  la  porte. 

Ferdinandus  Medices , Magnas  Dax 
Etruriœ  II L 

Ut  Adolefcentes  ftudioji  paratum  ha~ 
leant  locum , in  quofruticum  herbarumque 
facultates  naturas  pernofcant , hortos 
inftruendos  curavit , domumque  fuâ  pe- 
cuniâ  emptam  fcitè  injiauratam  ad - 
junxit , per  quant  eos  ingredi  cupientibus 
aditum  patere  volait.  A . S . cio  rj  vi. 

Ce  jardin  a été  célébré  entre  les  mains 
de  M.  Michel- Augufte  Tilli  , qui  a 
donné  le  Catalogue  raifonné  des  Plantes 
qu’on  y cultivoit  (a).  Le  terrein  en  ed 
très-vafle  ; on  y trouve  encore  plufieurs 
plantes  rares , par  exemple , le  Fhyllirœa 


(aT~0^taîogvs  Planta - 
rum  Hom  Pifani , autore 
Angelo  Michade  Tilli  3 è 


Cafîro  Florentino  ; Floren- 
tin , 1713.  in-fol.  avec  5© 
planches  en  taille-douce. 


Jardin  'dea 
Plantes, 
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olivce  folio , qui  n’eft  pas  au  Jardin  dtf 
Koi  à Paris. 

Le  Cabinet  d’Hiftoire  Naturelle  qui 
eft  contigu  à ce  Jardin , eft  formé  de  trois 
petites  falles , où  il  y a divers  objets  de 
curiofité,  entre  autres,  des  défenfes  d’hip- 
popotame , qui  ont  dix  pouces  de  diamè- 
tre & 3 pieds  de  longueur , & plufieurs 
autres  curiofités. 

Loggia  de  Mercanti  eft  un  grand  bâti- 
ment de  marbre, décoré  d’un  OrdretDori- 
que  en  pilaftres. Cette  efpece  de  Bourfeeft 
fituéeprès  de  l’une  des  extrémités  du  Pont 
de  marbre.  Le  Grand  Duc  Ferdinand  I. 
la  fit  conftruire  en  l’année  1606  , tant 
pour  férvir  de  lieu  d’affemblée  aux  Mar- 
chands qui  venoient  de  toutes  parts  trai- 
ter avec  ceux  de  Florence , que  pour  y 
conferver  à l’abri  du  feu  tous  les  papiers 
6c  regiftres  concernant  le  commerce.  Le 
rez- de- chauffée  de  ce  bâtiment  où  s’af- 
fembloient  les  Marchands , eft  un  porti* 
que  d’Ordre  Dorique  , qui  n’a  de  trigli- 
fies  que  fur  fes  pilaftres  & fur  le  milieu 
de  fes  arcs  , ce  qui  rend  fa  frife  trop  nue. 
Cette  partie , quoique  peu  remarquable  , 
eft  plus  eftimée  que  le  premier  étage; 
c’eft  dans  celui-ci  que  les  archives  étoient 
placées  autrefois  ; mais  depuis  que  le 
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commerce  de  Livourne  a fait  tomber  ce- 
lui de  Pife  , ce  bâtiment  eft  devenu  to- 
talement inutile. 

A l’autre  extrémité  du  même  Pont  il 
y a une  maifon  à plufieurs  étages,  ni  belle* 
ni  laidç  , appellée  la  Cafina  de  Nobili , 
» la  petite  maifon  des  Nobles  «:ce  n’eft 
autre  chofe  qu’une  falle  de  jeu  , où  les 
Nobles  s’aiîemblent  pour  tuer  le  temps 
ôc  perdre  leur  argent. 

Il  y a quelques  palais  remarquables  à 
Pife  , tels  font  ceux  d 'Albi\\i , Lanfran - 
ducci , Albi^i'i  Lanfranchi  , & le  palais 
du  Grand  Duc  qui  autrefois  y venoi . 
palier  quelque  temps  chaque  année  * ce- 
lui-ci eft  fitué  fur  le  quai  de  l’Arno  : en  » 
fin  l’Hôpital  Général. 

Ce  qui  mérite  le  plus  d'attention  , ce 
font  les  quais  & les  ponts  de  cette  RI 
viere. 

Il  n’y  a rien  qui  rappelle  fi  bien  k 
fituation  du  quai  de  la  Mégilferie  de  Pa  - 
ris , que  celui  qui  eft  entre  le  pont  de 
marbre  Sc  le  pont  de  la  forterelfe.  L< 
conformité  de  ce  fite  eft  fi  grande  qu’or 
en  eft  frappé  ; celui  de  Pife  eft  cependan  * 
plus  large  que  celui  de  Paris  : les  quai; 
de  Pife  font  fi  agréables  , qu’ils  font  h 
principale  promenade  de  la  ville  , tanç 
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pour  les  gens  de  pied  que  pour  les  car-» 
rolfes. 

A l’égard  des  ponts  , le  premier  qui 
e(l  celui  que  l’on  patte  pour  aller  à Li- 
vourne , s’appelle  il  Ponte  a Mare , par- 
ce qu’il  conduit  en  effet  du  côté  de  la 
Mer  ; le  fécond  , Ponte  Mt\\o  , ou  il 
Ponte  Marmo , parce  qu’il  eit  tout  de 
marbre  ; il  a été  reconfiruit  en  1 660»  La 
coupe  en  efl  belle  , &c  il  n’a  que  trois  ar- 
ches , quoique  l’Arno  foit  très-large  dans 
cet  endroit. 

Le  troifieme  efl  le  Ponte  alla  Forte\- 
%a , c’eft-à-dire,  qui  conduit  à la  forteref- 
fe.  Ces  ponts  n’étant  point  couverts  de 
maifons  comme  quelques-uns  de  ceux  de 
Paris  , laiffent  jouir  en  plein  du  beau 
coup-d’œil  de  la  riviere  & de  la  cam- 
pagne. 

Combat  L’on  donne  tous  les  trois  ans  fur  le 
ic  rife.  p0nt  de  marbre  , une  fête  très-finguliere» 
Le  peuple  de  deçà  & celui  de  delà  la  ri- 
viere fe  difputent  le  pont,  dans  un  com- 
bat qu’ils  fe  donnent  armés  de  maffues 
de  bois.  Les  combattans  au  nombre  de 
720  , font  revêtus  de  cuira ffes , &:  por- 
tent en  tête  des  cafques  dorés.  Ils  font 
divifés  en  douze  compagnies  de  foixante 
hommes  chacune , marchons  fous  kur§ 
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en  feignes  particulières.  Après  avoir  fait 
la  parade  en  public , fix  de  ces  compa- 
gnies fe  préfentent  à l’une  des  extrémités 
du  pont , & les  fix  autres  à l’autre  extré- 
mité. Elles  avancent  en  face  l’une  de 
l’autre  à une  certaine  diftance  , laiffant 
au  milieu  du  pont  marqué  par  une  an- 
tenne fort  élevée,  un  petit  intervalle.  Au 
lignai  donné  par  la  décharge  d’une  boë- 
te  , on  baille  l’antenne , & les  troupes 
fondent  les  unes  fur  les  autres  au  fon  de 
divers  inftrumens.  Les  plus  forts  s’empa- 
rent du  champ  de  bataille  , & s’ils  peu- 
vent ufer  de  rufe  dans  ce  petit  combat , 
ils  n’en  lailfent  pas  échapper  l’occafion, 
mais  il  elt  défendu  de  fe  frapper.  Ce  fpec- 
tacle  ne  dure  guères  que  trois  quarts- 
d’heure  ; iln’eft  jamais  terminé  fans  qu’iî 
y ait  beaucoup  de  blelfés , quelquefois 
même  des  morts.  C’ell  peut-être  là  le 
feul  veflige  qui  foit  relié  en  Europe  de 
Fancienne  Gymnallique  & des  grands 
Jeux  de  la  Grece  & de  Rome  : mais  on 
en  ignore  abfolument  l’origine  (a). 


(a)  On  peut  voir  une 
ample  Dilîertation  fur  ce 
fujet  dans  l’Ouvrage  qui 
a pour  titre  : Oplomachia 
Pijana  3 ovvero  la  bataglia 
4d  ponts  di  Pifa , de/c  itta 


da  Carnillo  Ranier  Borghî , 
nobile  Pifano , alfiere  d’in - 
fanteria  deW  Â.  R.  di  Tof 
cano  , nella  banda  di  Pifa  3 
in  Lucca}  1715.  181  pagsi 
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On  a prétendu  que  c’étoit  une  incita- 
tion faite  à l’imitation  des  Jeux  Olym- 
piques, par  Pelops  , fils  de  Tantale  , Roi 
de  Phrygie,  Fondateur  de  Pife.  Les  au- 
tres prétendent  que  ces  Jeux  furent  éta- 
blis à Pife  par  Néron  ; d’autres,  que  c’efl 
en  mémoire  de  la  défaite  de  Mufetto  , 
Roi  de  Sardaigne,  l’an  iooy  , fur  le 
pont  meme  de  Pife  ; mais  il  n’y  a là-def- 
ïus  que  de  l’incertitude  , &c  Borghi,  après 
avoir  rapporté  fix  opinions  différentes  à 
ce  fujet , convient  qu’il  n’eft  pas  poïïible 
de  décider  la  queftion.  Le  combat  de 
l’année  1767  a été  fixé  au  19  Mai  , & 
l’on  afluroit  que  le  Grand  Duc  y aflif- 
teroit. 

11  y a beaucoup  de  grandes  Tours  à 
Pife  ; c’étoit  autrefois  une  marque  de  dif- 
tinélion  qu’on  accordoit  à ceux  qui 
avoient  exercé  la  Magiflrature. 

La  ville  n’eft  fermée  que  par  un  foflfé 
& d’anciennes  murailles  flanquées  de 
vieilles  tours.  Les  Florentins  après  l’a- 
voir prife  , y firent  bâtir  trois  forts , dont 
deux  font  très-peu  de  chofe  ; le  feul  qui 
ait  quelque  apparence  , efl  proche  de  la 
porte  S.  Marc  du  côté  de  Florence. 

Hommes  Pife  a produit  des  Sujets  illultres  dans 
üîiiftres.  pEgiife } dans  les  Sciences  & dans  les 
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'Arts  : le  Pape  Eugene  III.  élu  en  1 145  : 
c’eft  celui  qui  fe  réfugia  en  France  , 6c 
qui  fit  la  confécration  de  Péglife  de 
Montmartre  Pan  1146. 

Léonard  Fibonacci  qui  apporta  du 
Levant  en  Italie  les  chiffres  Indiens  vers 


Tan 


i2yo 


étoit  de  Pife. 


Renerius  qui  a écrit  fur  la  Patholo- 
gie ; le  P.  Barthelemi , Dominicain  , qui 
a écrit  fur  la  Théologie  Morale , & dont 
POuvrage  célébré  eft  connu  lous  le  nom 


de  Somma  Pifanella. 


Galilée,  dont  nous  avons  parlé  dans 
le  Chapitre  XVI.  Arnolfe  , Nicolas  & 
Jean  de  Pife  , Artiftes  célébrés , que  nous 
avons  cités  plufieurs  fois  , & dont  les 
vies  fe  trouvent  dans  Vafari. 

Cette  Ville  ell  encore  actuellement  le 
centre  des  études  de  la  Tofcane , Pon  y 
vient  étudier  de  toutes  les  provinces  voi- 
fines  j & il  n’y  a point  d’Univerfité  en 
Italie  ou  il  y ait  plus  de  gens  difHngués. 

L’Universite’  de  Pife  eft  fort  an- 
cienne, Accurfe,  Bartole,  Cefalpin  6c 
beaucoup  d’autres  Pont  rendu  célébré; 
le  Grand  Duc  Corne  I.  mort  en  1^74 , 
la  rétablit  & lui  donna  un  nouveau  luftre  * 
il  y fit  venir  Alciat  pour  enfeigner  le 
Droit  & plufieurs  autres  perfonnages  <JiC- 


Univerfit& 
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tingués.  Elle  a iyooo  ecus  du  pays,  qui 
font  84000  livres  de  France  , revenu 
fort  confidérable  qui  fe  prend  fur  la 
dixme  Eccléfiaflique  & que  les  Papes 
ont  concédés  à l’Univerfité.  La  réparti- 
tion s’en  fait  par  le  Grand  Duc  entre  les 
différens  Profeffeurs  qui  font  au  nombre 
de  42 , & dont  les  appointemens  vont 
depuis  840,  jufqu’à  2800  livres,  fui- 
vant  l’ancienneté. 

Ces  Profeffeurs  font  nommés  par  le 
Prince  pour  trois  ans  feulement , au  bout 
de  trois  ans  on  confirme  pour  l’ordinaire 
leurs  nominations  l’on  augmente  leurs 
appointemens.  Les  fonds  dereferve  s em- 
ployent  à acheter  des  livres  & des  jnf- 
trumens,  ou  à d'autres  établiffemens  litté- 
raires , il  y a 30  ans  que  PUniverfite  a 
fait  bâtir  un  bel  Obfervatoire  â fes  dépens, 
comme  je  l’ai  remarqué  ch deffus  , & elle 
forme  aéluellement  une  bibliothèque  con- 
fidérable. 

Le  chef  de  l’Univerfité  , Proveditore 
generale  dello  Jludio , efl  charge  de  veiller 
à fobfervation  des  réglemens  ; cet  em- 
ploi efl  uni  à celui  de  Prieur  de  l’Eglife 
conventuelle  de  l’Ordre  de  S.  Etienne , 
& de  Lieutenant  in  fpiritualibus  du 
Grand  Maître  de  POrdre;  Monfignor 


Ch  AP.  XXI.  Defcript.  de  Pife . 503 
Cerati  , qui  en  eft  pourvu,  efl  un  Pré- 
lat plein  de  mérite,  quia  l’âge  de  7 6 ans 
conferve  tous  les  agrémens  du  caraétere 
& du  fçavoir  qui  l’ont  rendu  recomman* 
dable  ; il  faut  voir  fon  éloge  dans  le 
yoyage  de  M.  Grofley. 

Il  y a plufieurs  Colleges  à Pife  -,  les 
principaux  font  le  Collegio  Ferdinando  , 
fondé  en  15*87,  où  demeuroit  Bartole; 
quarante  jeunes  gens  y font  élevés  pen- 
dant fix  ans , aux  frais  de  différentes 
Villes  de  la  Tofcane;  Collegio  délia  Sa - 
jjienia,  où  il  y a trente-neuf  écoliers  éle- 
vés aux  dépens  du  Prince;  le  College 
Rici  & le  College  del  Pa%%o  ont  chacun 
cinq  ou  fix  bourfiers. 

Les  leçons  publiques  des  ProfelTeurs 
de  l’Univerfité  font  fort  courtes , elles 
ne  durent  gueres  qu’un  quart-  d’heure  , 
mais  elles  font  fuivies  d’une  révifion  qui 
fe  faits  en  particulier  : il  y a environ 
foixante-dix  leçons  publiques  par  an- 
née ; mais  les  ProfelTeurs  font  aulîi  obli- 
gés de  faire  chez  eux  des  leçons  privées 
& gratuites  , dont  le  nombre  n’efi:  pas 
fixé;  il  y a quelquefois  des  ProfelTeurs 
qui  profitent  de  leur  crédit , non-feule- 
ment pour  ne  pas  faire  les  leçons  privées  9 
mais  encore  pour  fe  difpenfer  des  leçons 
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publiques  ; cet  abus  eft  de  tous  les  payé 
c’elt  aux  Minières  à y veiller. 

Parmi  les  quarante-deux  Profelfeurs  de 
PUniveifité  de  Pife,  il  y en  a aétuelle- 
ment  meme  de  très-diftingués  ; tels  font 
le  P.  Odoardo  Corfini,  Scolopie,  qui  a im- 
primé des  ouvrages  intéreilans  fur  la  Lit- 
térature Grecque,  Fafli  Atiici,  &c.  & 
qui  eft  très-verfé  dans  les  Antiquités  , la 
Phyfique  ; il  a écrit  fur  les  eaux  de  la 
Chiana  , &c.  le  P.  Antonioli , du  même 
Ordre,  & qui  marche  fur  les  memes  tra- 
ces , habile  en  Grec  & en  Métaphyfique. 
M.  Leop.  Guadagni , célébré  Juriicon- 
fulte , qui  a fait  des  Inftituts  fort  efiimés  ; 
le  P.  Jean- Laurent  Berti , Auguftin  , 
grand  Théologien  ( a ) ; le  P.  Monilia  , 
Jacobin,  Profelfeur  en  Théologie,  habile 
Métaphyficier  , qui  a écrit  contre  les  Ma- 
térialiftes  dans  un  bon  ftyle  ; M.  JBro- 
gïani , excellent  Anatomifte  , Auteur 
d’un  livre  furies  poifons;  M.  le  Docteur 
Gatti , qui  depuis  quelques  années  fe 
diftingue  à Paris  par  les  fuccès  dans  l’ino- 
culation; M.  Matant  qui  a imprimé  une 
defcription  Topographique  des  environs 
de  Piftoia  & de  fes  productions  naturel- 
les j MM.  Gflili  & Bianucci , M.  Calpi , 

(a)  Il  eft  mort  en  176$, 

Médecin 


V»  t 
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Médecin , Auteur  de  plufieurs  dilferta- 
tions  ; le  P.  Ottavio  Cametti , Abbé  de 
Vallombreufe , qui  a donné  en  1765*  un 
abrégé  des  Seéèions  coniques;  M.  Tom- 
majîni , qui  a écrit  fur  l’algebre  & fur  fon 
application  à la  Phyfique > il  y a des  re- 
cherches très-curieufesdans  fon' ouvrage. 
Je  ne  parle  pas  du  P.  Frifï,  Barnabite  , 
qui  a fait  long-temps  l’honneur  de  la 
chaire  de  Mathématiques  de  Pife  ou  plu- 
tôt de  toute  Pltalie,  par  une  multitude 
d’ouvrages  très-profonds  dans  les  Mathé- 
mathiques  ; il  a préféré  depuis  quelques 
années  d’aller  à Milan , ou  il  y avoit  une 
chaire  vacante  de  même  efpece.  C’elt 
dans  la  même  Univerfité  que  M.  le  Mar- 
quis Tanucci , actuellement  premier  Mi- 
nière du  Royaume  de  Naples , étoit  Pro- 
felfeur  en  Droit , lorfque  Dom  Carlos 
l’attira  près  de  lui. 

Parmi  les  gens  de  lettres  qui  fe  diflin- 
guent  à Pile,  on  doit  compter  M.  Nelli , 
Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Etienne  8c 
Intendant  des  eaux  , Proreditore  deP 
Uffi^io  dei  fojji  di  Pifa , qui  a donné  fur 
l’Hifloire  Littéraire  de  Florence  un  ou- 
vrage que  j’ai  cité. 

M.  Verney  , Gentilhomme  Portugais , 
Auteur  d’un  excellent  traité  de  Logique. 
Tome  IL  Y 
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M.  Soria  , Profeifeur  de  PhyfiqueJ 
connu  encore  par  pîufieurs  differtations 
de  Métaphyfique.  L’Abbé  Fontana,Pro- 
feffeur  de  Logique , qui  a fait  d’excellen- 
tes  recherches  fur  l’Iris  de  Toeil , les  glo- 
bules du  fang,  le  venin  de  la  vipere,  &ç. 

M,  Perdli , Directeur  de  l’Obferva- 
toire  & Profeffeur  d’Allronomie , eft  un 
des  plus  forts  Mathématiciens  qu’il  y ait 
en  Italie  ; il  eft  auflî  Doéteur  en  Madel- 
eine , érudit , habile  dans  le  Grec  , mais 
il  ne  fait  gueres  plus  d’ufage  de  toutes  ces 
connoiftances  que  de  fes  talens  pour  la 
Géométrie  ; je  ne  connois  de  lui  qu’un 
feul  problème  d’imprimé, 

M.  Martini  qui  a donné  un  livre  fur 
l’algebre.  M.  Carlo  Guadagni  qui  a 
fait  des  inftitutions  de  Phyftque  expéri- 
mentale. 

Le  P.  Mattéi , Cordelier  conventuel  ; 
qui  a donné  la  Sarclinia  Sacra  , & qui 
travaille  à une  grande  hiftoire  Ecclé* 
fiaftique  de  Pife  qui  aura  plufieurs  volur 
mes  in- 40. 

Le  P.  Raymond  Aâami  3 de  l’Ordre 
des  Servîtes  3 Profeffeur  de  Théologie  * 
Antiquaire  , célébré  par  fon  érudition  , 
qui  a donné  pendant  long-temps  un 
Journal  ou  Hiftoire  Littéraire  de  l’Italie^ 
qui  paroiffoit  toqs  les  fix  mois, 


Chap.  XXL  Defcript.  de  Pife.  707 

M.  Flawinio  dal  Borgo  , qui  a donné 
un  ouvrage  fur  les  antiquités  de  Pife. 

Le  Doéteur  Vannucchi  , Aflocié  de 
l’Académie  Royale  des  Infcriptions  Sc 
Belles-lettres  de  Paris , & très-bon  P oëte. 
1 La  ville  de  Pife  n’eft  point  riche , mal- 
gré tout  l’avantage  de  fa  Situation;  on 
n’y  compte  pas  quarante  perfonnes  qui 
aient  équipage , quoiqu’en  Italie  ce  foit 
un  des  premiers  objets  de  luxe , 3c  le 
principal  article  de  Superfluité. 

On  conftruit  à Pife  beaucoup  de  pe- 
tits bâtimens  pour  la  navigation , qui  des- 
cendent l’Arno , & vont  fur  la  côte  de 
Tofcane.  Les  fleurs  artificielles  qui  fe 
font  au  couvent  de  S.  Mathieu  font  efti- 
mées.  D’ailleurs  il  y a fort  peu  de  com- 
merce à Pife , depuis  la  conftruétion  du 
port  de  Livourne , dont  nous  allons 
parler. 

La  brafie  de  Pife , Braccio  eft,  de  même 
qu’à  Florence , de  1 pied  p pouces  6 li- 
gnes 

La  mefure  des  terres , appeliée  Stioro  ; 
eft  compofée  de  66  cannes  quarrées , 
chacune  de  cinq  brades  en  tout  fens , c& 
qui  revient  à-peu-près  à 147  toifes  de 
Surface,  ou  la  fixieme  partie  d’un  arpent 
de  Paris* 


Bains  de 
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Le  climat  de  Pife  eft  fort  doux , cepen- 
dant en  177  J il  y geloit  au  point  que 
PArno  étoit  glacé , mais  cela  ne  s’étoit 
pas  vu  depuis  plus  de  trente  ans.  Ce  grand 
hyver  fit  périr  beaucoup  de  citronniers 
8c  d’orangers  qui  croiffoient  en  efpalier  j 
ceux  qui  viennent  en  plein  vent  ont  été 
plus  épargnés.  Il  y en  a une  très-grande 
quantité  de  fort  beaux  dans  les  jardins  , 
les  cours  8c  les  cimetières  de  cette  Ville. 

La  maniéré  de  s’habiller  à Pife  eft  la 
même  qu’à  Florence , mais  les  femmes 
de  la  campagne  y font  coèffées  avec  une 
efpece  de  coquetterie , elles  portent  dans 
les  cheveux  beaucoup  de  fleurs  artifi- 
cielles , 8c  deux  rangs  de  gros  grelots 
d’argent  au-deftus  de  leur  chignon  , qui 
eft  natté  & arrêté  enfuite  avec  une  grofie 
aiguille  d’argent.  Elles  portent  aufli  des 
chapeaux  de  paille , 8c  ont  ordinairement 
une  efpece  de  collerette  de  drap  d’écar- 
latte  ou  d’autre  couleur  qui  n’excede  pas 
par-devant  leur  tour  de  gorge  , mais  qui 
defcend  par-derriere  jufqu’au  milieu  du 
dos.  Cet  ajuftement  leur  va  d’autant 
mieux  qu’elles  font  pour  l’ordinaire  très- 
jolies. 

Les  Bains  de  Pife,  Bagni  di  Pifa ; 
qui  font  k une  lieue  8c  demie  au  nord  dç 
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la  Ville.  Ce  font  les  plus  célébrés  & les 
plus  frequentes  qu’il  y ait  en  Italie  , ils 
font  fitués  à S.  Giuliano  dans  la  plaine 
qui  eft  entre  monte  Bianco  e monte  di  Cal - 
docoli  ; nous  en  avons  une  defcription 
très-détaillée  & très-inftru&ive  donnée 
par  M.  le  Doéteur  Antoine  Cocchi  : le 
nom  feul  de  l’Auteur  annonce  la  bonté 
de  Pouvrage. 

Ce  fut  en  1 743  , que,  pour  profiter  de 
ces  eaux  termales , M.  le  Comte  de  Ri- 
checourt  obtint  de  l’Empereur  un  ordre 
pour  , y faire  bâtir  de  fort  beaux  bains. 
Ils  confident  en  cinq  corps  de  bâtimens 
tous  ifolés  les  uns  des  autres  , qui  déco- 
rent une  place  ; celui, du  milieu  ed  le  plus 
élevé,  il  fert  à l’habitation  des  malades , 
les  quatre  autres  bâtimens  font  plus  bas 
Sc  renferment  vingt-neuf  bains , fix  dou- 
ches &:  deux  étuves.  Il  n’y  a rien  de  plus 
commode  & de  mieux  entendu  que  leur 
didribution.  Chaque  bain  ed  pratiqué 
dans  une  petite  chambre  & fe  remplit 
avec  un  robinet  d’eau  termale,  venant 
de  la  fource  même.  Cette  eau  ed  d’une 
chaleur  que  l’on  lupporte  aifément.  On 
fait  defcendre  les  malades  dans  le  bain 
par  un  petit  dégré , ils  s’affeyent  fur  un 
banc  de  pierre  & ne  prennent  d’eau  que 
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jufqu’à  la  hauteur  qu’ils  veulent.  A 
Tégard  des  douches , il  y a des  robinets 
élevés, dans  des  chambres  difpofées  à cet 
effet  d'où  l’on  fait  tomber  l’eau  fur  le 
«corps  des  paralytiques  : dans  le  même  en- 
droit font  des  chailès  percées  garnies  de 
canules  qui  reçoivent  l’eau  direélement 
•de  fa  fource  3 de  forte  qu’en  s’y  plaçant 
on  peut  facilement  prendre  un  remede 
fans  avoir  beforn  pour  l’introduélion  de 
l’eau  d’une  autre  puiflfance  que  la  pefan- 
teur  de  celle  du  réfervoir.  Cette  façon 
qui  eft  très-commode  n’a  qu’un  incon- 
vénient , c’eft  que  l’on  ne  peut  pas 
fçavoir  au  jufte  la  dofe  d’eau  que  l’on 
prend. 

Les  étuves  font  également  bien  difpo- 
fées; ce  font  des  chambres  placées  fur  la 
fource  même , dont  le  parquet  eft  de  plan- 
ches trouées  oc  au  travers  defquelles  toute 
la  chaleur  de  la  fource  fe  communique  à 
celui  qui  eft  dans  l’étuve.  Chaque  bain 
ou  douche  a une  chambre  à feu  à côté 
où  i’on  peut  s’eftuyer,  & il  y a une 
grande  gallerieoù  ceux  qui  boivent  l’eau 
peuvent  fe  promener  à couvert. 

Le  bâtiment  principal  , appelle  U 
Cafino  dê’  Bagni  y ou  la  maifon  des  bains  * 
eft  plus  élevé  que  les  quatre  dont  nou§ 
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avons  parlé , fa  face  principale  n’a  que 
cinq  croifées  de  largeur  fur  la  place , mais 
il  s’étend  beaucoup  fur  les  côtés  &:  oc- 
cupe un  grand  emplacement.  Le  premier 
étage  de  cette  façade  eft  décoré  de  la  ma-* 
niere  la  plus  fimple  , l’on  n’y  a employé 
que  des  bolfages  & refends  peints  en 
gris;  mais  cette  couleur  tranche  trop  fur 
l’enduit  blanc  du  bâtiment.  L’intérieur 
eft  uniquement  deftiné  à loger  ceux  qui 
viennent  prendre  les  eaux  , ils  y ont  tous 
un  appartement  complet,  une  belle  cui- 
fine  par  bas  & des  endroits  pour  coucher 
leurs  domeftiques  à leur  portée  ; les  plai- 
firs  qui  doivent  contribuer  à rendre  les 
remedes  efficaces  ne  font  pas  ordinaire- 
; ment  négligés  ; au  centre  de  cet  édifice 
1 l’on  a pratiqué  quatre  chambres  pour 
jouer,  & au  milieu  un  falon  où  Pon  dan- 
i fe  , avec  une  tribune  pour  placer  la  mu- 
fique  : à l’extrémité  des  quatre  chambres 
il  y a des  terraifes  pour  la  promenade. 

La  fituation  de  la  Chapelle  mérite  auffit 
d’être  remarquée , elle  eft  hors  des  ap- 
partenons , adolfée  contre  le  roc  de  la 
montagne  & placée  fi  avantageufement 
que  tout  le  monde  peut  de  fa  chambre 
entendre  la  meffe  & voir  le  Prêtre  à 
l’autel, 
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Au  devant  du  bâtiment  il  y a une 
grande  place  décorée  de  deux  fontaines  ; 
ce  font  deux  vafes  pofés  fur  des  piédef- 
taux  , de  chacun  defquels  partent  deux 
robinets  qui  dégorgent  dans  des  coquilles. 

G’eft  fur  cette  place  que  donne  le  che- 
min de  Pife,  qui  paffe  fur  un  pont  placé 
vis-à-vis  la  maifon  des  bains.  Ce  pont  eft 
fur  un  bras  du  Serchio. 

Après  avoir  donné  la  defcription  de 
Pife  , nous  parferons  à celle  de  Livourne 
8c  de  Lucques,  8c  nous  retournerons  à 
Florence  par  Piftoia.  Mais  il  y a auflî 
des  voyageurs  qui  vont  de  Florence  à 
Piftoia  , à Lucques , à Pife  & à Livour- 
ne , 8c  qui  reviennent  à Pife  pour  prendre 
ia  route  de  Siene,  cette  méthode  eft  peut- 
être  la  meilleure  , 8c  c’ert  en  faveur  de 
ceux-ci  que  je  vais  dire  un  mot  de  la 
route  de  Pife  à Siene. 

De  Pife  à Siene  il  y a 22  lieues , dont 
une  partie  fe  fait  le  long  de  l’Arno , 8c 
l’autre  le  long  de  t’Elfa  , rivière  dont  la 
fource  eft  fort  près  de  Siene. 

De  Pife  aux  Fornacette  il  y a une,  pofte. 

De  Fornacette  à San  Romano  , une 
pofte. 

De  San  Romano  à la  Scala , demi- 
pofte. 
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De  la  Scala  à Cambiano  , une  pofle. 
Avant  d’arriver  aux  Fornacette  on 
côtoyé  l’Ârno  fur  une  chauffée  plus 
baffe  que  ce  fleuve  & qui  fe  rompt 
dans  les  grandes  eaux.  Lorfque  cela  ar- 
rive la  campagne  efl  entièrement  inon- 
dée. On  paffe  un  peu  plus  loin  un  grand 
pont  de  briques  dans  un  endroit  où  la 
chauffée  ceffe  de  côtoyer  le  fleuve.  Ce 
pont  eft  pratiqué  uniquement  pour  faci- 
liter l’écoulement  des  eaux  de  la  plaine 
après  les  grandes  pluies  & pour  empê- 
cher qu’elles  ne  renverfent  la  chauffée. 

A une  lieue  des  Fornacette  ou  à fix 
lieues  de  Pife , on  trouve  le  bourg  de 
Ponte  d’Era , où  l’on  paffe  la  riviere 
d’Era  fur  un  pont.  A une  lieue  de  Ponte 
d’Era  , on  paffe  fur  un  autre  pont  la  Sic- 
china  , petite  riviere  fangeufe.  Il  n’y  a 
qu’une  demi-lieue  de  ce  pont  à San  Ro- 
mano5  pendant  toute  cette  pofle  on  cô- 
toyé encore  de  temps  en  temps  l’Arno.] 
La  quantité  de  petites  rivières  que  l’on 
trouve  fur  cette  route  ne  contribuent  pas 
peu  à fertilifer  le  pays.  A un  mille  de 
San  Romano  & à 1 1 lieues  de  Pife  on 
traverfe  la  riviere  d’Ebola  fur  un  pont  de 
briques  de  deux  arches , qui  efl:  affez  joli. 
Enfin  j à deux  cens  pas  de  ce  pont  & 
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à y lieues  de  Ponte  d’Era , vis-à-vis 
YOflelleria  Bianca,  on  laiffe  à gauche  le 
chemin  de  Florence  & l’on  tourne  à 
droite  pour  aller  à Siene  par  un  chemin 
de  traverfe.  De  YOflelleria  Bianca  à 
Poggibonfi  il  y a 7 lieues , mais  de  PO/- 
telleria  Bianca  à Cambiano  il  n’y  en  a 
que  deux. 

De  Cambiano  à Poggibonjî , i pofte 

ÎOePoggibonflà  Cafliglioncello,  i pofte. 

De  Cafliglioncello  à Siena  , i pofte. 

En  continuant  la  route  on  pafte  la  pe- 
tite riviere  de  la  Pifciola  fur  un  pont  qui 
eft  à une  lieue  de  Cambiano.  A une  lieue 
& demie  de  ce  pont  on  voit  fïir  la  gau- 
che le  château  de  Certaldo  qui  eft  fur  la 
croupe  d’une  montagne  où  il  forme  une 
vue  dans  le  goût  de  celles  que  choiftifoit 
lePoufiin. 

ÇertaMo.  Certaldo  eft  la  patrie  de  Eocace  5 il  y 
mourut  en  i 375* , & l’on  y montre  en- 
core fa  maifon  , décorée  par  une  infcrip- 
tion  en  marbre  , qui  apprend  à la  pofté- 
rité  que  c5eft-là  où  habitoit  ce  célébré 
Ecrivain  , has  olim  exiguas  coluit  Boca - 
dus  œdes.  Nous  en  avons  parlé  dans  le 
chapitre  XVI. 

Au  fortir  du  village  de  Certaldo  on 
■paffe  la  riviere  de  la  Guena,  fur  un  pon| 
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2e  deux  arches.  A deux  lieues  de  ce 
pont  on  paiTe  à gué  la  petite  riviere  ap- 
pellée  Stagia  ou  Stagio , tout  près  de 
Poggibonfi.  Ce  village  eft  fur  la  route 
de  Florence  à Siene,  dont  nous  parle- 
rons plus  loin. 

Depuis  Poggibonfi  on  paffe  encore 
deux  fois  la  Stagia  fur  deux  ponts  de  bri- 
ques , à une  demi-lieue  3c  à une  lieue  de 
Poggibonfi.  On  la  paffe  encore  deux  fois 
à gué  depuis  Cafiiglioncello.  La  pre- 
mière fois  au  fortir  de  Cafiiglioncello  3c 
la  fécondé  fois  à une  lieue  plus  loin. 

Le  chemin  de  Livourne  à Poggibonfi 
efi  très-bon  , mais  les  quatre  lieues  qu’il 
y a de  Poggibonfi  à Siene  font  fort  mau- 
vaifes , & il  y a toujours  à monter  & à 
defcendre. 

Les  payfages  le  long  de  cette  route 
font  rarement  heureux  , parce  que  les  ar- 
bres qui  fe  dépouillent  de  leurs  feuilles 
fur-tout  les  chênes  y font  prefque  tous 
rabougris  3c  ne  s’élancent  ni  ne  fe  décou- 
pent fur  le  Ciel  auffi  gracieufement  que 
nos  ormes  & les  autres  arbres  de  France. 
D’ailleurs  les  cyprès  3c  les  pins  lorfqu’ils 
ne  font  pas  accompagnés  de  quelqu’autre 
.verdure , ou  lorfqu’ils  ne  fe  rencontrent 
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pas  à côté  de  quelques  bâtimens  ne  don- 
nent que  des  formes  feches  <k  triftes. 


CHAPITRE  XXII. 

Defcription  de  Livourne  & de  [es 
Environs . 

jHivouRNE,  en  Italien  Livorno , eft 
une  Ville  de  trente  à quarante  mille  âmes  9 
fituée  à fix  lieues  de  Pife  & à 20  lieues 
de  Florence  ; elle  eft  le  feul  port  & le 
fiege  principal  du  commerce  de  la  Tof- 
cane , comme  étoit  jadis  le  portas  Pi - 
fanus . 

La  République  de  Pife , qui  étoit  au- 
trefois puiflante  par  le  commerce  mari- 
time , avoir  fon  principal  port  à 4 lieues 
de  la  Capitale,  entre  Livourne  & l’em- 
bouchure de  FArno , & il  s’appelîoit  por - 
tus  Pifanus  ; on  en  peut  voir  l’Hiftoire  au 
commencement  du  fécond  volume  de 
M.  Targionî , où  elle  occupe  140  pages 
y compris  l’Hiftoire  ancienne  de  Li- 
vourne. Ce  port  fut  prefque  entièrement 
détruit  en  1.268  par  Charles  Duc  d’An- 
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jou  , à la  tête  des  Florentins  , & par  les 
Génois  dans  l’année  1 284 , qui  fut  l’épo- 
que principale  de  la  décadence  de  Pife  : les 
environs  de  Porto  Pifano , du  côté  de  Li- 
vourne , commencèrent  pour  lors  à fe 
peupler , l’ancien  port  fut  même  comblé 
par  les  Guelfes  vers  l’an  12^0,  6c  il 
n’en  refie  plus  aucun  vellige,  fi  ce  n’efi 
des  tours  que  l’on  croit  en  avoir  été  des 
dépendances , Torre  magna  ou  magnano  9 
deux  autres  Tours  qui  font  plus  près  de 
Livourne , Torre  deila  Fraschetta , & la 
Torretta  ; celle-ci  eft  dans  l’intérieur  des 
terres^  au  nord  de  Livourne  , vers  un 
chemin  qui  conferve  encore  le  nom  de 
Strada  vecchia  di  Porto  Pifano  ( Tar- 
gioni  II.  1 06.  ) 

Le  territoire  où  eft  aéluellement  Li- 
vourne s’appelloit  alors  Cajîrum  Liburnl 
ou  de  Livorna  ; on  voit  qu’en  1120  il 
appartenoit  à l’Archevêque  de  Pife  ; il 
fut  enfuite  concédé  par  les  Empereurs 
aux  Marquis  de  Livourne  , qui  le  possé- 
dèrent long-  temps.  Avant  l’année  1 275)3 
il  n’y  avoit  point  de  murailles  à Livour- 
ne, la  jaloufie  des  Républiques  de  Gê- 
nes , de  Florence  6c  de  Lucques  fit  que 
ce  Village  & les  relies  de  Porto  Pifano 
furent  fouvent  attaqués  & ruinés,  fpécia- 
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îement  en  1362,  par  Pierino  Grimaldi  3 
à la  tête  de  quatre  galeres  Génoifes , & 
1364,  par  les  Florentins  qui  n’y  laiffe- 
rent  pas  une  maifon  fur  pied  ( M.  Tar- 
gioni  IL  p.  5 6.  ) 

En  1404  Gabriel  Marie  ( fils  naturel 
du  grand  Galeas  Vifconti , Duc  de  Mi- 
lan ) qui  étoit  maître  de  Pife , ayant  eu 
recours,  pour  s’y  maintenir,  à Char- 
les VL  Roi  de  France  , qui  étoit  alors 
maître  de  Gênes  ; il  remit  Porto  Pifano 
&c  Livorno  entre  les  mains  du  Maréchal 
de  Boucicaut,  qui  en  1407,  les  rendit 
aux  Génois , & ceux-ci  en  1421  vendi- 
rent Livourne  aux  Florentins  ; ce  port 
commençoit  pour  lors  à devenir  intéref- 
fant;  car  les  Auteurs  obfervent  que  l’ac- 
quifition  que  les  Florentins  avoient  faite 
de  Pife  en  1406  étoit  regardée  comme 
inutile  jufqu’au  temps  où  iis  y réunirent 
Livourne. 

En  1435)  les  Florentins  firent  bâtir  à 
Livourne  la  tour  de  Mar\occo , qui  fervit 
à empêcher  en  1484  la  defcente  des  Gé- 
nois. Lorfque  Pierre  de  Medicis  com- 
mença d’établir  fon  pouvoir  à Florence, 
un  de  fes  premiers  foins  fut  de  s’aliurer 
de  quelques  forterefies  de  de  quelques 
places  de  la  Tofcane,  Lorfqu’enfuite  il 
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eut  été  exilé  & qu’il  voulut  s’étayer  de 
la  puiifance  de  Charles  VIII.  il  lui  remit 
les  places  dont  il  pou  voit  difpofer3&fpé- 
cialement  Livourne  ; il  vint  une  garnilon 
Françoife  en  1494,  mais  l’année  fui- 
vante  Livourne  fut  rendue  aux  Floren- 
tins. On  voit  qu’alors  il  n’étoit  plus  ques- 
tion de  Porto  Pifano , que  ce  port  ne 
pouvoit  plus  fervir  *,  les  atterrifîemens 
que  la  mer  y avoit  caufés  favoient  rendu 
inutile  ; cet  inconvénient  auroit  encore 
lieu  à Livourne  fans  les  foins  continuels 
que  l’on  prend  pournétoyer  le  port.  Dès- 
lors  tout  le  commerce  fe  faifoit  par  le 
port  de  Livourne  , & il  commença  de 
s’y  former  une  Ville;  ce  fut  à Livourne 
que  fe  fît  en  1408  l’ouverture  du  Con- 
cile de  Pife  ; le  Pape  Eugene  IV.  en 
1454  s’y  réfugia  déguifé  en  Religieux  9 
pour  aller  enfuite  à Florence  où  il  fut 
reçu  avec  tous  les  honneurs  dus  à fon 
rang. 

Le  Duc  Alexandre  de  Medicis  fit  for- 
tifier Livourne  en  i 537  , & fit  bâtir  ce 
qu’on  appelle  a&uellement  Forte^a  vec- 
chia  , qui  a été  augmentée  depuis  ; on  y 
voit  les  armes  du  Duc  avec  cette  infcrip- 
tion  un  folo  Signore  , una  fola  legge , qui 
commençoit  à annoncer  la  nouvelle 
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domination  des  Souverains  de  la  Tof- 
cane. 

Le  Grand  Duc  Corne  I.  étant  devenu 
maître  de  Livourne  en  1J43  , en  fit  un 
port  franc  , y attira  beaucoup  de  Grecs 
& accorda  des  privilèges  confidérables 
en  13*48  à ceux  qui  viendroient  s’y  éta- 
blir ; il  augmenta  la  Ville , il  fie  conf- 
truire  dans  l’ancienne  forterelfe  le  beau 
puits , dont  l’eau  eft  célébrée  par  Redi 
( Op.  T.  VIL  p.  5*  6.  ) fit  élever  un  fanal 
& aggrandir  le  port,ou  plutôt  il  le  fit  conf- 
truire  tout  à neuf  ( Pier  Vettori  orat.  in 
funere  Cofmi  I.  ) François  I.  fon  fils, 
augmenta  l’enceinte  de  la  Ville  en  1577 , 
& fon  frere  Ferdinand  I.  fit  confiruire 
le  nouveau  mole  qui  s’appelle  encore 
Molo  Ferdinando, 

On  commença  vers  1 60 4 , la  conf- 
truétion  de  la  nouvelle  fortereffe  ; en 
1606  on  fit  des  aquéducs  & des  fontai- 
nes ; Ferdinand  n’oublia  rien  pour  con- 
tribuer à la  grandeur  & à la  population 
de  Livourne  ; il  mérita  à jufte  titre  le 
monument  qu’on  lui  éleva  fur  le  port, 
ôc  dont  nous  parlerons  plus  bas. 

En  1626  Ferdinand  IL  fit  faire  le 
nouvel  Arfenal  , ( Ma.gr  i 145*  & fuiv. 
Targioni  IL  104).  En  i6%6  on  conf- 
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truifit  la  nouvelle  Douanne  ; en  1629 
on  fit  la  partie  de  la  Ville  qui  efi  appellée 
Fencçia,  à caufe  de  fa  reflemblance  avec 
Venife.  Enfin  Livourne  qui  n’étoit  qu’un 
village  il  y a 200  ans , efi;  devenue  une 
des  villes  les  plus  confidérables  de  la 
Tofcane  , & l’un  des  fruits  les  plus  im- 
portans  de  la  puifiance  8c  des  foins  de 
la  Maifon  de  Medicis. 

Livourne  a environ  deux  milles  de 
tour  ; elle  efi  fortifiée  du  côté  de  la  ter- 
re par  de  bons  bafiions  avec  de  larges 
foliés  pleins  d’eau  , foutenus  de  différens 
ouvrages  ; 8c  l’on  y entretient  2000 
hommes  de  garnifon.  Cette  Ville  efi  bien 
bâtie , la  plupart  de  fes  maifons  font  de 
brique  avec  des  chaînes  de  pierres  de 
taille  ; fes  rues  font  droites  8c  bien  pa- 
vées, elle  a un  quartier  fitué  entre  la 
forterefle  neuve  8c  la  vieille  , qu’on,  ap- 
pelle la  nouvelle  Venife,  parce  qu’il  efi 
percé  de  canaux  fur  lefquels  on  fait  trans- 
porter les  marcbandifes  avec  des  cha- 
loupes jufqu’aux  portes  des  magafins. 
Une  de  fes  principales  commodités , efi 
d’avoir  un  canal  de  cinq  lieues  de  long 
qui  aboutit  dans  l'Arno,  par  lequel  on 
conduit  à Pife  les  voyageurs  8c  les  mar- 
.chandifes  pour  un  prix  très-modique. 
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La  forme  générale  de  la  Ville  eft  quaf- 
rée,  elle  a une  grande  place  fur  le  bord 
de  la  Darce  , de  laquelle  on  voit  fes 
deux  portes  oppofées  , fçavoir  la  porte 
Colonneila  qui  regarde  la  mer , & la 
porte  de  Pife  , porta  Pifa  , du  côté  du 
continent,  à laquelle  conduit  une  large 
rue  appellée  via  grande.  La  place, Pia^a 
grande , ed  vafte  & belle  , fans  que  les 
bâtimens  en  foient  bien  réguliers;  on  y 
voit  l’Eglife  principale  , ïl  Duomo  , & le 
Palais  Ducal,  Pala^o  del  Principe  , oà 
le  Grand  Duc  loge  quand  il  vient  à Li- 
vourne , & une  fontaine  dont  l’eau  n’eft 
pas  trop  bonne  , cependant  tout  le  peu- 
ple en  boit,  mais  ceux  à qui  leurs  facultés 
le  permettent  , en  font  venir  de  Pife 
pour  leur  boiflon. 

En  allant  voir  le  port  de  Livourne  3 
la  première  chofe  que  l’on  remarque  e(î 
une  (iatue  de  marbre  que  Corne  il.  éri- 
gea à Ferdinand  I.  fon  pere.Ce  Prince  efl 
repréfenté  debout  fur  un  piédedal , ayant 
une  main  appuyée  fur  le  côté,  & tenant 
de  l’autre  un  bâton  de  commandemept  ; 
elle  efl  de  Jean  de  l’Opéra  , mais  bien 
au-deffous  des  éloges  que  quelques-uns 
en  ont  fait;  le  mouvement  en  efl  man- 
gue > 6c  le  deffein  6c  l’exécution  en  font 
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également  mauvais.  Mais  il  y a quatre 
efclaves  de  bronze  enchaînés  aux  an- 
gles du  piédeflal , comme  à la  flatue  de 
la  Place  des  Viéloires  &à  celle  du  Pont- 
neuf  à Paris  ; ils  font  bien  plus  grands 
que  nature , & repréfentent  quatre  Afri- 
cains nuds,  de  différents  âges  : la  corn-' 
pofition  en  efl  excellente , fur-tout  celle 
des  deux  vieillards  ; quoiqu’ils  ne  foient 
pas  dans  le  goût  de  l’antique , ils  ont 
un  caraélere  convenable  à la  nature  qu’on 
a voulu  imiter  ; il  efl  même  certain  que 
les  bronzes  ont  perdu  de  la  beauté  des 
modèles  de  Pierre  Taci , fur  lefquels  ils 
ont  été  exécutés.  M.  Pigale  efl  affûté 
que  ces  modèles  étoient  au-deffus  des 
bronzes  , pour  les  avoir  vus  à Florence 
dans  l’attelier  d’un  Sculpteur  ; enfin  ils 
tiennent  beaucoup  pour  le  deffein  des 
excellens  ouvrages  de  Rubens. 

Pour  voir  le  Port  de  Livourne  , il  faut 
faire  le  tour  du  mole  jufqu’â  la  pointe  , 
d'où  l’on  voit  la  Punta  de ’ Cavaleggieri  , 
le  fanal  , les  îiles  appellées  Gorgona  , 
Meloria , tk  même  Pille  de  Corfe,  qui 
efl  à 20  lieues  de-là  ; le  Moleto  qui  efl 
près  du  Port,  efl  l’endroit  où  fe  fait  la 
quarantaine  pour  les  vaiffeaux  fufpeéls. 

Le  Port  n’a  gueres  que  20  braffes  ou, 
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36  pieds  de  profondeur,  il  eft  fujet  à 
des  atterriffemens  auxquels  on  remédie 
afîlduement  par  le  moyen  des  pontons , 
pontoni , qui  fervent  à en  retirer  le  fable 
& les  immondices.  Le  Grand  Duc  n’a 
dans  ce  Port  que  trois  frégates  un  peu 
confidérables , mais  il  y a plus  de  100 
bâtimens  de  toutes  les  Nations  , fur-tout 
d’Angleterre,  de  Suede,  & autres  pays 
du  Nord. 

La  Bocca  efl  un  petit  baflin  qui  n’a 
que  ro  ou  12  brades  d’eau  , où  Ton 
tient  de  petits  bârimens.  A l’égard  des 
vaiffeaux  de  guerre,  quand  il  en  vient  à 
Livourne,  ils  relient  dans  la  Biaggià  , qui 
eft  une  efpéce  de  rade , ils  ne  peuvent 
tenir  dans  le  Port. 

On  ne  conftruit  dans  FArfenal  de  Li- 
vourne , que  des  tartannes  , des  brigantins 
6c  autres  petits  bâtimens  pour  la  peche 
6c  le  commerce  , mais  en  petit  nombre. 

La  darfe  ou  darfine , elt  comme  un 
fécond  Port , ou  fi  l’on  veut  la  partie  du 
Port  qui  efl:  la  plus  avancée  dans  la  ville  , 
6c  que  l’on  ferme  avec  une  chaîne  ; ces 
fortes  de  ports  fervent  à retirer  les  gale- 
res  , ils  font  prefque  toujours  creufés  à 
main  d’hommes  , & répondent  dans  les 
ports  de  la  Méditerranée , à ce  que  nous 
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appellon^baflins  dans  nos  ports  d’O- 
céan.  La  darfe  de  Livourne  fe  ferme  avec 
une  chaîne  qu’on  attache  d’un  côté  à la 
vieille  fortereffe  qui  en  défend  l’entrée  , 
& de  l’autre  côté  à l’extrémité  du  mole  in- 
térieurrprès  d’un  corps-de~garde  foutenu 
d’une  double  batterie  de  Canons  , proche 
duquel  font  les  Bureaux  de  la  Santé  & de 
la  Douanne  ; cette  darfe  étant  plus  lon- 
gue que  large  , pour  éviter  de  tourner 
autour  lorfqu’on  veut  gagner  à pied  la' 
porte  neuve  de  la  Ville  ; on  l’a  divifée 
par  une  digue  dont  l’entrée  n’a  d'ouver- 
ture que  ce  qu’il  faut  pour  lailfer  palier 
une  galere  , & fe  referme  aufli-tôt  par, 
un  ponton  qu’un  feul  efclave  peut  mou-, 
voir  facilement  : c’efl:  dans  cette  fécondé 
partie  de  la  darfe , que  fe  tenoient  les 
cinqgaleres  du  Grand  Duc , qu’on  a dé- 
truites en  175* y.  On  va  voir  aufîî  l’Ar- 
fenal , Armer  la , qui  eft  à Porta  Mur  ata  ; 
les  bombes  qui  font  au  Fortino  , les  ma- 
gafins  de  fel  & de  tabac , à la  Darfena  , 
6c  le  lazaret. 

Il  y a fort  près  de  la  Ville  du  côté  de 
Pife  , deux  tours  bâties  fur  des  rochers  : 
elles  font  de  toutes  parts  environnées  de 
la  mer  , & peu  disantes  l’une  de  l’autre  ; 
fa  première  s’appelle  Ma^oco  ? elle  eîî 
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blanche  , & c’eft  la  plus  élevée  des  deux  . 
on  y conferve  des  poudres.  C’eft  fous  le 
canon  de  cette  tour  que  l’on  fait  faire 
quarantaine  aux  vaiffeaux  qui  viennent 
du  Levant.  On  trouve  dans  la  fécondé 
tour  qui  eft  beaucoup  plus  baffe , une 
fource  d’eau  vive  où  les  mariniers  vont 
faire  de  Peau , celle  de  Livourne  étant 
trop  mauvaife. 

Vis-à-vis  de  ces  deux  tours,  il  y en  a 
«ne  autre  dans  la  mer  qui  eft  celle  du  fa- 
nal ; fa  forme  reffemble  à celle  de  deux 
tours  qui  feroient  l’une  fur  l’autre  : elle 
eft  conftruite  vers  le  lazaret , & l’un  des 
deuxbaftions  du  mole  fur  la  pointe  d’une 
bande  de  rochers  qui  a environ  un  de- 
mi-mille de  long.  Le  lazaret  mérite  auftî 
d’être  vu , il  eft  compofé  de  plufieurs 
grands  corps  de  bâtimens  baignés  de 
toutes  parts  des  eaux  de  la  mer  : l’on  y 
féqueftre  avec  grand  foin  , & l’on  y fait 
faire  quarantaine  aux  perfonnes  qui  vien- 
nent du  Levant  ; l’on  expofe  pendant  ce 
temps-là  leurs  marchandises  fous  des  han- 
gars. M.  Grofley  raconte  dans  fon  voya- 
ge ( Tom.  III.  pag.  249  ) , le  rifque  qu’il 
courut  d’y  être  renfermé  pour  s’être  un 
peu  trop  avancé. 

.On  découvre  encore  une  quatrième 
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tour  à cinq  milles  du  grand  Port,  fituée 
dans  une  très-petite  Ifle  qui  n’a  tout  au 
plus  que  JO  ou  60  toifes  de  large  , pref- 
qu’à  fleur  d’eau , nommée  la  Meloria  , 
autrefois  Mænaria  : elle  eft  -de  forme 
quarrée  , & fa  grande  blancheur  la  fait 
appercevoir  de  fort  loin.  On  prétend  que 
la  Reine  Elifabeth  la  fît  conftruire  après 
la  perte  de  deux  vaifîeaux  Anglois  qui  fe 
briferent  fur  des  écueils  dont  l’Ifleeft  en- 
vironnée de  toutes  parts  à plus  d 'un  quart 
de  lieue  de  diflance  ; pour  les  éviter  , 
& fur-tout  pour  fe  garantir  d’un  banc  de 
fable  qui  eft  du  côté  du  Nord  , les  ma- 
rins ne  manquent  point  d’obferver  cette 
tour  lorfqu’ils  dirigent  leur  route  vers  le 
Port.  Au  refte  , l’Ifle  de  la  Meloria  toute 
dangereufe  qu’elle  eft,  fert  à la  sûreté  de 
eette  rade  , dont  le  mouillage  eft  excel- 
lent depuis  un  demi-mille  de  la  Ville  > 
jufqu’à  deux  milles  au  large. 

Il  y a un  endroit  à Livourne  où  l’on 
refîerre  les  efclaves  à l’imitation  des  Turcs 
qui  renferment  en  un  lieu  particulier  les 
captifs  qu’ils  ont  faits  fur  les  Chrétiens  ; 
c’eft  une  grande  maifon  de  force  dont 
les  murs  font  fort  élevés , & où  tous  les  e£> 
claves  fe  rendent  le  foir  après  avoir  tra- 
îiiljé  fur  le  Port  aux  ouvrages  publics  ^ 
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ou  bien  après  avoir  été  en  journée  pouf 
leur  compte  , car  l’on  n’interdit  point  à 
ceux  qui  fçavent  des  métiers , la  faculté 
d’aller  travailler  dans  la  Ville  ; c’eft  aux 
foldats  qoi  les  conduifent  chez  les  maî- 
tres où  ils  font  employés , à les  y rame- 
ner & à répondre  d’eux  : le  foldat  eft 
payé  de  Tes  foins  fur  le  gain  de  l’efclave. 
On  a grande  attention  de  féparer  les 
Turcs  des  forçats  Chrétiens  ; ils  cou- 
chent tous  dans  des  corps  de  logis  fépa- 
rés  qui  donnent  fur  la  même  cour.  L’en- 
droit où  ils  font  , a fix  rangs  de  lits  por- 
tés par  des  planches,  arrêtés  fur  des  bouts 
de  foliveaux  , & rangés  les  uns  au-deffus 
des  autres  : on  y monte  avec  des  échel- 
les de  corde.  Si  deux  efclaves  fe  trou- 
voient  couchés  dans  le  même  lit , ils  fe- 
roient  châtiés  très-rigoureufement.  On  a 
de  plus  attention  à ce  que  ce  lieu  foit  te- 
nu aufli  proprement  qu’il  eft  poflîble. 

Le  magafin  des  huiles  eft  à Livourne 
un  objet  de  curiofîté  : afin  d’épargner 
l’entretien  de  la  quantité  de  tonneaux 
qu’il  faudroit  pour  conferver  les  huiles  , 
il  y a dans  cette  Ville  un  beau  magafin 
d’une  grandeur  prodigieufe  , dans  lequel 
on  a fongé  à la  folidité  5c  à l’utilité  plus 
gu’à  la  décoration  ; les  voûtes  en  font 

baffes  : 
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balles  : on  a pratiqué  dans  toute  leur 
étendue  , des  caves  , ou  pour  mieux  di- 
re de  petites  cuves  quarrées  de  pierre  que 
l’on  remplit  d’huile  , & où  elle  le  confer- 
ve  parfaitement.  Les  marchands  moyen- 
nant une  modique  rétribution  , y ferrent 
leurs  huiles  , Sc  ne  les  en  retirent  que 
pour  les  vendre  ; il  n’y  a dans  Livourne 
aucun  autre  bâtiment  remarquable. 

Il  y a dans  la  Ville  fept  Pareilles,  fept 
Couvents  d’hommes  , & un  de  femmes  ; 
les  principales  Eglifes  font  le  Duomo  ou 
la  Cathédrale  dont  la  voûte  eft  belle  , 
FEglifc  des  Grecs  , celle  des  Domini- 
cains, celle  des  Trinitaires,  appellée  la 
Rochetta. 

L’Archevêque  de  Pife  a un  grand  Vi- 
caire à Livourne , &:  les  Officiers  nécef- 
faires  pour  former  une  Cour  Eccléfiafti- 
que.  Nonobftant  cela  , elle  a une  Cathé- 
drale & un  Chapitre , à la  tête  duquel 
eft  un  Prévôt.  Le  Tribunal  de  l’Inquifï- 
tion  y efl  beaucoup  moins  redoutable 
que  l’on  ne  fe  l’imagine  ; il  ne  connoît 
que  de  ce  qui  concerne  les  Catholi- 
ques domiciliés  dans  la  Ville  , & à peine 
en  entend-t-on  parler.  Au  furplus  tout 
le  monde  jouit  dans  cette  Ville  qui  eft, 
pour  ainfi  dire , la  patrie  de  l’Univers , 
Tome  IL  Z 
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d’une  parfaite  liberté  de  confcience.  Les 
Proteftans  n’y  font  point  inquiétés , ils 
font  baptifer  leurs  enfans  5 célèbrent  leurs 
mariages  fur  le  premier  vailles u Anglois  , 
Hollandois  ou  Danois  qui  fe  trouve  dans 
le  port , & ils  ont  un  cimetiere  particu- 
lier hors  de  la  Ville, 

La  Synagogue  des  Juifs  mérite  aufli 
d’être  vûe  ; on  y peut  affilier  à leurs  cé- 
rémonies & les  y voir  en  plus  grand  nom- 
bre qu’en  aucun  endroit  de  l’Italie  : on 
comptoir  dix  mille  Juifs  à Livourne  en 
1730  , Sc  probablement  il  y en  a beau- 
coup plus  aéluellement' 

Il  y a peu  de  noblelfe  à Livourne  ^ 
tout  y eft  négociant  ou  peuple  5 cepen- 
dant il  y a un  cafin  où  les  nobles  vont 
palier  la  foirée  , mais  les  dames  n’y  vont 
gueres,  fi  ce  n’eft  dans  le  carnaval  : les 
bourgeois  s’alfemblent  au  caffé  de  Geno- 
ri , & à celui  de  Blanchini. 

Livourne  fut  le  premier  port  franc 
qu’il  y eut  fur  la  Méditerranée , & cet 
établilfement  fut  un  des  plus  beaux  traits 
de  la  politique  & de  la  prudence  des 
Medicis  ; l’intérêt  du  commerce  fit  accor- 
der des  privilèges  à toutes  les  Nations  9 
même  aux  Turcs,  & autres  Mahométans  ; 
ils  y avoient  même  une  Mofquée  , & 
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cela  par  un  traité  qui  donne  femblable 
droit  aux  lujets  du  Grand  Duc  de  Tof- 
cane,  qui  fe  trouvent  en  Turquie  , d’e- 
xercer librement  leur  Religion.  Malgré 
cette  correfpondance  , & malgré  les  trai- 
tés de  paix  qui  fubfiftent  entre  la  Tofca- 
ne  & les  Barbarefques  , les  Corfaires 
d’Afrique  font  grand  tort  au  commerce 
de  Livourne. 

Ce  commerce  roule  principalement  fur 
l’entrepôt  des  marchandifes  de  toute  ef- 
péce,  &:  fur  leur  diftribution  dans  toute 
l’Europe.  Les  Arméniens , & principale- 
ment les  Juifs  y font  les  courtiers  de  pref- 
que  toutes  les  Nations  : les  Anglois  & les 
Hollandois  y envoient  deux  fois  l’an  une 
flotte  marchande.  Le  négoce  le  plus  con- 
i.  fidérable  qu’y  faifoient  les  François  9 
étoit  autrefois  celui  des  draps , mais  il 
eft  bien  diminué  depuis  que  les  Anglois 
en  ont  apporté  en  abondance,  qui  font 
d’aufli  bonne  qualité,  & qu’ils  donnent 
' à plus  bas  prix. 

La  France  en  efl;  dédommagée  par  les 
gains  qu’elle  fait  fur  nos  étoffes  de  foie 
>î  de  Lyon , fur  les  modes  de  France  à l’u- 
fage  des  femmes  , quincailleries , tabacs , 
vins , & eaux-de-vies  , & quelquefois 
même  fur  nos  blés. 

Z ij 
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A l’égard  du  commerce  aélif  de  Lit 
vourne  , il  confifle  entr’autres  chofes  en 
coton  filé  & non  filé  , caffé  en  fèves  que 
l’on  fait  venir  par  la  voie  d’Alexandrie , 
fouffre  , alun,  lacques  fines,  & toutes 
fortes  de  drogues  du  Levant  ; anis  de 
Rome  , effences  , 8c  principalement  dans 
les  huiles  , & autres  denrées  8c  marchan- 
difes  qu’on  tire  de  la  Tofcane.  On  en- 
voie en  Elpagne  &c  meme  en  Angleterre  9 
du  tartre  , des  peaux  de  chevre  : on  en- 
voie beaucoup  d’habits  dans  le  Levant , 
& fur-tout  pour  les  matelots  : on  y fait 
des  liqueurs  , & celles  de  Bologne  y font 
fortement  prohibées  ; il  efl  bon  qu’un 
étranger  s’en  fouvienne. 

Corail  de  Le  Corail  efl  le  feul  objet  de  ma- 
Livourne.  nufaéfure  qu’il  y ait  à Livourne,  cette 
matière  fe  tire  des  côtes  de  la  Sardaigne 
& de  la  Corfe  , 8c  fur-tout  des  environs 
de  Bizerte  en  Afrique,  près  de  Tunis.  La 
manufaéture  des  Attias , négocians  Juifs , 
efl:  la  plus  confidérable  : on  efl:  étonné 
de  la  quantité  de  mains  par  lefquelles  il 
faut  que  les  grains  de  corail  palfent  avant 
que  d’être  façonnés.  On  les  divife  d’a- 
bord en  14  nuances  différentes  , dont 
voici  les  noms  : 1.  fchiuma  dijangue.  2. 
fiordi fcwgue,  3. primo  fangue , %.faon* 
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do  fangue , 5*.  îer^o  fangue , 6.  ftramoro  , 
7 . moro , 8.  7zero  , ç.flrafine,  io./o* 
prajfine  , 1 î.  carbonetto  , 12.  paragone  , 
1 EJiremo  , 14.  paJJ'aeflremo . Après 
cela  on  les  taille  de  longueur;  d’au- 
tres ouvriers  leur  donnent  la  forme  en 
les  arrondidant  fur  une  roue  de  grès  can- 
nelée ; il  y en  a qui  ne  font  occupés 
c^u’à  les  percer , ce  qui  fe  fait  avec  beau- 
coup d’adrefle  & de  propreté;  d’autres  à 
les  adortir  ; pour  leur  donner  le  poli , on 
les  frotte  les  uns  contre  les  autres,  en 
les  remuant  dans  des  facs  de  cuir,  ou  on  a 
mis  auparavant  un  peu  de  pierre  - pon- 
ce pulverifée;  enfuiteon  les  enfile  pouf 
en  former  des  grands  chapelets  : cdl  dans 
cet  état  qu’on  les  débite.  Ceux  dont  les 
grains  font  ronds,  fe  portent  enAmérique, 
les  longs  en  Afrique  ; & ceux  dont  les 
grains  font  très-gros  , fe  vendent  aux 
Turcs , qui  s’en  font  des  boutons. 

On  fe  fert  dans  le  commerce  de  Li- 
vourne du  meme  poids  qu’à  Florence  ; 
mais  la  brade  de  Livourne  , Braccio  , efl 
de  i pied  9 pouces  y lignes  & 7p. 

Il  y a quelques  gens  de  Lettres  à Li- 
vourne , le  plus  célébré  eft  certainement 
JVT.  Philippe  Venuti  , Prévôt  de  l’Egiife 
de  Livourne  , l’un  des  plus  illuftres  An- 
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tiquaires  qu’il  y ait  dans  l’Italie  ; il  a de- 
meuré long-temps  à Bordeaux  pour  les 
affaires  du  Chapitre  de  Saint  Jean  de  La- 
tran  , comme  Abbé  de  Clérac  ; & il  étoit 
Secrétaire  de  l’Académie  de  Bordeaux  ; 
il  a remporté  plufieurs  fois  des  prix  à l’A- 
cadémie Royale  des  Infcriptions  & belles 
Lettres  de  Paris  , dont  il  efl  Membre , 
& les  volumes  de  l’Académie  Etrufque 
de  Cortonne  , dont  il  fut  l’un  des  prin- 
paux  Fondateurs,  font  remplis  de  fes  mé- 
moires. On  cite  encore  à Livourne  M. 
Coltellini  5 Auteur  de  plufieurs  Trajédies 
6 i d’autres  poëfies  très-efiimées  ; & M. 
Pigri , Profefifeür  de  mathématiques , qui 
a fait  des  tables  utiles  pour  l’arithméti- 
que. 

On  peut  voir  la  defcription  & l’hifïoi- 
re  de  Livourne  & de  fes  environs , traitée 
fort  au  long  dans  le  fécond  volume  des 
voyages  de  Pvl.  Targioni. 

De  Livourne  on  revient  à Fife  , & 
Pon  va  de  Pife  à Lucques,  en  trois  heu- 
res avec  un  voiturier  du  pays.  On  com- 
pte quinze  milles  qui  ne  font  gueres  que 
quatre  lieues.  On  paffe  d’abord  auxbains 
de  Pife  , Bagni  di  Pifa  , qui  font  à qua- 
tre milles  au  Nord  de  la  Ville. 

Après  les  bains  de  Pife  qui  font  à 
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milles , on  trouve  le  Molina , trois  mil- 
les au-delà  , & Ripafratta , deux  milles 
plus  loin  ; on  trouve  enfuite  les  bornes 
de  la  République  de  Lucques , à un  mille 
de  Ripafratta  ; & à cinq  milles  au-delà 
efl  la  Ville  de  Lucques. 


CHAPITRE  XXIII. 

Defcription  de  Lacques  & de  fes 
environs . 

Lucques,  en  Italien  Lucca , en  La- 
tin Luca  , efl  une  ville  de  20  mille  âmes , 
iituée  à cinq  lieues  de  la  mer  de  Tofca- 
ne  , & à quatre  lieues  au  Nord  de  Pife  , 
près  du  fleuve  Serchio  ; elle  efl  la  CapN 
taie  de  la  troifléme  République  d’Italie  : 
c’efl  une  Ville  fi  ancienne  , qiron  en 
ignore  la  fondation  ; elle  faifoit  partie  de 
Fancienne  République  des  Tofcans  que 
les  Romains  détruifirent  environ  3 00  ans 
avant  J.  C.  Tite-Live  nous  apprend  que 
Titus  Sempronius  , après  une  campagne 
contre  Annibal , fe  retira  à Lucques  pen- 
dant l’hiver.  Strabon  , dans  le  cinquième 
livre  de  fa  géographie  , parle  avec  éloge 
de  fes  habitans  , & du  cas  que  le  Sénat 
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en  faifoit.  Quoique  foumife  aux  Romains , 
cette  Ville  a voit  des  privilèges  confidé- 
râbles  , avec  le  rang  de  Colonie  Romai- 
ne ; elle  jouiûoit  d’une  efpéce  de  liberté  , 
& le  gouvernoit  parfes  loix.  Elle  étoit 
alors  la  première  Ville  par  laquelle  on 
entroit  de  la  Tofcane  dans  la  Uanle  Ci- 
falpine. 

L’époque  la  plus  célébré  dans  l’hifloi- 
re  de  la  Ville  de  Lucques , ed  le  féjour 
que  Jules  Céfar  y fit  l’an  5 3 avant  J.  C. 
lors  du  premier  Triumvirat  , il  y pafia 
Thiver • Pompée  & Crafius  s’y  rendirent 
avec  une  multitude  de  perfonnages  dit- 
fingués.  ' Appian  d’Alexandrie  dit  7 que 
tous  les  Magiftrats  de  Rome  y vinrent , Sc 
qu’on  vit  paroître  à la  fois  200  Séna- 
teurs devant  la  porte  de  Céfar  ; cela  prou- 
ve que  dès  ce  temps- là  Lucques  étoit 
une  Ville  grande,  agréable  & commode. 
Saint  Pierre  en  fit  peu  de  temps  après  une 
Eglife  Epifcopale  , ce  qui  prouve  encore 
que  cette  Ville  étoit  diftihguée  du  temps 
des  premiers  Empereurs.  Saint  Antoine 
ou  Antonin  , premier  Hermite  , étoit 
un  Prêtre  de  Lucques  , il  fe  retira  fur 
le  mont  Pifanus  , aujourd’hui  la  monta- 
gne de  S.  Pantaîeon,  ou  il  infiituace  gen- 
res de  vie  qui  a continué  fort  long- temps 
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au  même  lieu,  Sc  qui  a donné  la  naiflan- 
ce  à beaucoup  d’autres  Ordres  d’Hermi- 
tes(a),  plus  de  300  ans  avant  Saint 
Paul  , Hermite.  Totila  s'empara  de  la 
ville  de  Lucques  en  y 5*0  3 les  Goths 
ayant  occupé  pour  lors  une  grande  par- 
tie de  l’Italie,  étoient  établis  à Lucques 
dans  le  fixiéme  fiécle  , lorfque  Na  ries  9 
Général  de  l’Empereur  Juftinien  , ayant 
détruit  leur  Royaume  , prit  après  la  ba- 
taille de  Nocera  , toutes  les  Villes  de  la 
Tofcane  ; il  fit  le  fiége  de  Lucques  où 
il  employa  tous  les  artifices  d’un  Géné- 
ral habile  ; il  y fut  occupé  fept  mois  en- 
tiers , & les.  habitans  ne  fe  rendirent  que 
lorfque  manquant  de  tout,  ils  perdirent 
l’efpérance  de  recevoir  de  France  les  fe- 
cours  qu’on  leur  a voit  promis.  Ce  fut  l’an 
y y y.  Voye\  les  hifloires  de  Lucques , par 
Tucci , Spada  , Puccini  , Bevcrini  , 
Civitali , & Fiorentini . 

*Cette  Ville  eut  enfuite  divers  Souve- 
rains particuliers  , fous  le  nom  de  Ducs  , 
de  Comtes  ou  de  Pvlarquis  ; un  des  plus 
célébrés  fut  Adalbert  , furnonmmé  le 
riche , qui  vivoit  fan  9 1 7 , <k  qu’on  ap- 

■ r'  * 

(a)  U faut  le  distinguer,]  gypte  Sc  de  Thébaïde,  cjui 
ce  me  femble  , de-  S.  An-  1 y mourut  en  35 6, 
toine  ...premier  hetraice  d.’E-  [ 
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pelloit  Marquis  de  îa  Tofcane,  Tufcorum 
potens  Marquio  ; fon  tombeau  eft  à la 
porte  de  la  Cathédrale  de  Lucques  : c’eft 
de  lui  que  Muratori  fait  defcendre  les 
Princes  d’Eft  , &la  Maifon  de  Brunfvik- 
Hanovre  , qui  régne  en  Angleterre. 

La  Comteffie  Mathilde , étoit  auffi  fille 
d’un  Duc  de  Lucques , qui  mourut  en 
2052;  elle  étoit  Princeiïe  de  Tofcane* 
de  Lombardie,  vice-Reine  de  la  Ligu- 
rie. Ellefoutint  pendant  30  ans  les  guer- 
res les  plus  périlleufes  contre  les  Schif- 
inatiques  8c  les  Anti-Papes  ; elle  chafia 
d’Italie  l’Empereur  Henri  IV.  qui  étoit 
excommunié  , donna  fes  Etats  à l’Eglife. 
Cette  illuftre  Princeiïe  avoir  eu  tous  fes 
ancêtres  à Lucques,  8c  peut-être  y na- 
quit-elle auffi  : elle  mourut  en  1 1 1 y , 8c 
la  ville  de  Lucques  reprit  alors  fa  liberté* 
Dans  le  treiziéme  fiécle  , Florence 
8c  Lucques  étant  du  parti  des  Guelfes 
8c  du  Pape  , eurent  beaucoup  à fouffrir 
des  Gibelins  ; Lucques  fut  forcée  en 
1263  de  fe  ranger  du  parti  de  FEmpe- 
reur  8c  des  Gibelins , elle  revint  enfuite 
au  parti  des  Guelfes;  elle  fut  fouvenî 
d’un  grand  fecours  aux  Florentins  , mais 
elle  forma  toujours  une  République  dif- 
tinéle  de  la  leur. 
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Elle  fut  gouvernée  vers  1320  par  Caf~ 
îruccio  Cajiracani,  célébré  Capitaine  Gi- 
belin , qui  gagna  la  bataille  à’Altopafcio , 
contre  les  Florentins  , le  13  Septembre 
1325*  ; l'Empereur  Henri  IV.  rendit  la 
liberté  à cette  Ville  en  1369  ; & au 
moins  depuis  1430,  elle  s’eil:  toujours 
maintenue  dans  la  forme  républicaine. 
Nicolas  Piccinino  lui  aida  beaucoup  a 
conferver  fa  liberté  vers  fan  1430;  ce- 
pendant elle  fut  obligée  de  fe  mettre  alors 
fous  la  protection  de  l’Empereur  , qui 
la  regarde  toujours  comme  fief  de  l’Em- 
pire; mais  elle  fe  foutient  tout  aulli  in- 
dépendante que  Venife,  Genes , & les 
autres  Etats  de  l’Italie  , qui  ont  preferit 
depuis  plus  de  quatre  fiécles  en  faveur 
de  la  liberté  contre  l’ancienne  fouverai- 
neté  des  Empereurs  : il  y a des  monnoies 
de  Lucques  où  l’on  avoit  mis  îa  figure 
de  l’Empereur,  mais  actuellement  on  y 
met  la  célébré  image  appellée  le  Volto 
Santo , dont  nous  parlerons  ci-après. 

La  ville  de  Lacques  a environ  deux 
milles  d’îtaüe  , ou  1800  toifes  de  tour  ; 
elle  et  environnée  de  onze  bâtions  de 
briques,  avec  de  très-bons  remparts,  com  - 
mencés  vers  après  qu’on  eut  dé- 
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moli  les  vieilles  murailles  de  pierre  & de 
brique  , faites  fous  Didier  ,Roi  des  Lom- 
bards. Les  nouveaux  remparts  ont  été 
achevés  en  3 620  , ils-  feroient  très-forts 
s’il  y a voit  à l'extérieur  des  ouvrages 
avancés.  Ces  remparts  font  plantés  de 
grands  arbres  qui  forment  tout  autour 
de  la  Ville  des  promenades  très-agréables,, 
ou  l’on  peut  alier  à pied  8c  en  carrofte  , 
comme  dans  le  cours  dont  Paris  eft  en- 
vironné. Lorfqu’on  apperçoit  la  Ville  de 
loin  , il  femble  voir  un  bois  de  haute-fu- 
taye  , au  milieu  duquel  s’élève  un  clo- 
cher. Les  fofies  font  baignés  par  un  des 
bras  du  Serchio  : au-delfus  de  la  porte 
d’entrée  on  lit  ces  paroles  en  lettres  d’or  : 
Libertas. 

La  Ville  eft  bien  bâtie,  quoiqu’il  n’y 
ait  prefque  aucun  édifice  de  grande  impor- 
tance , les  maifons  font  fort  élevées  , les 
rues  font  pavées  de  grandes  pierres,  com- 
me à Florence , ce  qui  la  rend  très-propre* 

La  Cathédrale,  il  Duomo , eft  une 
églife  dédiée  à S.  Martin  , qui  fut  bâtie 
en  1070.  L’extérieur  en  eft  mauvais,, 
mais  k dedans  eft  d’un  joli  Gothique. 
Les  Coli  8c  fan  Cafciani  , natifs  de  Luc- 
queSj  ont  peint  à frçfque  la  voûte  dû 
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chœur,  elle  repréfente  la  Vferge  , fous  la 
proteélion  de  laquelle  on  met  la  ville. 
La  couleur  en  ed  bonne  , les  draperies 
font  traitées  largement,  & les  caraéleres 
bien  frappés , mais  la  compofition  en  ed 
mal  entendue  , la  lumière  éparpillée  , les 
nues  lourdes  & de  formes  défagréables. 
Quoique  bien  des  Curieux  aient  confon- 
du la  maniéré  des  deux  Peintres  qui  y 
ont  travaillé  , il  ed  aifé  de  s’appercevoir 
que  la  voûte  ed  de  l’un , & que  les  figures 
d’en-bas  font  de  Pautre.. 

A la  première  chapelle  à droite  il  y a 
une  Adoration  des  Mages  , de  Frédéric 
Zuccari  : la  figure  principale  ne  domine 
pas  aidez , & le  fond  eft  trop  gris  ; ce- 
pendant POuvrage  n’ed  pas  fans  mérite* 
On  voit  a la  troifieme  chapelle  une  Cène 
ou  Jefus-Chrid  communie  S.  Pierre,  par 
le  Tintoret  : la  compofition  en  ed  paf- 
fabie  , & l’on  remarque  fur  le  devant  une 
femme  d’un  caraétere  gracieux,  qui  don- 
ne à teter  à fon  enfant.  Les  défauts  de 
cet  ouvrage  font  d’être  fans  effet ,;  fans 
perfpeéfive , & d’un  ton  trop  rouge. 

Dans  la  croifée  à droite  ed  un  mau* 
folce  repréfentant  un  homme  de  la  Fa- 
mille de  Guinipi  , couché  & à découvert 
dans,  fon  tombeau  \ la  fculpture  .en  efi. 
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mauvaifë  , mais  l’idée  en  eft  bonne  & 
bien  fépulchrale.  Les  accefloires  n’en 
font  pas  mal  traités , il  eft  d’André  de  la 
Quercia , de  Sienne. 

Au  milieu  du  bas  côté  gauche  de  la 
nef,  on  voit  une  petite  chapelle  de  mar- 
bre , en  forme  de  rotonde  , tout-à-fait 
ifolée  : fon  extérieur  eft  décoré  par  les 
flatues  des  quatre  Evangéliftes , fculp- 
tées  par  les  Fancelli  de  Rome , & dont 
la  compofition  n’efb  pas  mauvaifë , fur- 
tout  dans  celle  de  S.  jean  , les  draperies 
n’en  font  pas  abfolument  mal  jettées  : ces 
figures  font  d’ailleurs  pleines  d’imper- 
feétions , elles  parodient  courtes  de  pro- 
portion , d’un  deffein  rond  , &c  d’une 
exécution  molle. 

On  conferve  dans  cette  chapelle  un 
Crucifix  miraculeux  , qu’on  appelle  le 
Volto  fanto.  C’efi  une  très-mauvaife  Fi- 
gure de  bois  de  cedre  , ayant  une  cou- 
ronne de  pierres  précieufes  & des  pan- 
toufles de  velours  cramoifi , qui  paroîc 
avoir  été  faite  dans  le  bas  âge  ; car  avant 
le  feptieme  fiecîe  on  ne  faifoit  point  de 
figures  en  plein-relief  ; elle  fut  faite  fans 
doute  au  Levant,  tk  avant  que  les  Ico- 
jnoclaftes  euflent  aboli  le  culte  des  images. 

Le  P.  Serrantoni  ? Auguftin  ; vient 
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de  faire  un  Ouvrage  exprès  pour  prou- 
ver que  ce  Crucifix  fut  fait  par  Nico- 
dême , dont  il  eft  parlé  dans  l’Evangile  £ 
qu’il  parvint  à Lucques  l’an  782,  après 
une  longue  fuite  de  révélations  & de  mi- 
racles ; d’autres  difent  que  ce  fut  l’an 
3282  (a).  Ce  Crucifix  étoit  autrefois 
dans  l’églife  de  S.  Frediano  , il  efi:  ac- 
tuellement dans  celle  de  S.  Martin , où 
il  s eft , dit-on  , transféré  de  lui-même. 
Pour  conferver  le  fouvenir  d’un  fi  grand 
événement,  on  fait  tous  les  ans  le  14 
Septembre  une  procefiion  folemnelle  de 
la  Cathédrale  a l’églife  de  S.  Frediano  5 
6c  le  Sénat  y affilie  avec  la  plus  grande 
pompe.  On  ne  découvre  le  Volto  fanto 
que  trois  fois  l’an  , ou  dans  les  befoins 
les  plus  preffans  de  l’Etat.  La  vénéra- 
tion qu’on  lui  porte  efi  extrême  ; la  cha- 
pelle efi  remplie  de  richeffes  offertes  par 
la  dévotion  des  Fideles , 6c  l’on  a fuf- 
pendu  à l’extérieur  tout  autour  4 6 gref- 
fes lampes  d’argent  qui  brûlent  nuit  6c 
jour. 

L’Archevêché  de  Lucques  releve  im- 
médiatement du  S.  Siégé  > il  efi  à la  no- 

vC  ralTemblé  tout  ce  qui 
s’eft  dit  de  bon  & de  mau^ 
vais  fur  cette  matière* 


(a)  v.  YApologïa  del 
Volto  fanto  di  Lucca,  1765, 
in-  8°.  izf  pag.  On  yuvu- 
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mination  du  Sénat,  & produit  20  mille 
livres  de  rente.  Il  eft  occupé  aélueiie- 
ment  par  Monfignor  Gian-Domenico 
Man  fi,  qui  étoit  de  l’Ordre  appelle  delta 
Madré  di  Dio , Prélat  connu  par  plufieurs 
Ouvrages  d’érudition. 

Santa  Maria  Cortelandini.  â 
l’une  des  chapelles  de  la  nef  de  cette 
Eglife  il  y a une  Nativité  de  la  Vierge  , 
parle  Chevalier  Guidotti.  Elle  eft  peinte 
d’une  maniéré  large  & d’une  couleur 
gracieufe  : on  y voit  de  grandes  beautés 
de  détail , telles  que  le  groupe  des  deux 
femmes  fur  le  devant  ; ce  Peintre  a co- 
pié fidèlement  les  ajuftemens  6c  les  coef- 
fures  de  fon  temps  , dont  le  goût  étoit 
très-bon  , il  auroit  pu  feulement  porter 
plus  de  foin  dans  fa  compofition,  & faire 
dominer  un  peu  plus  la  figure  principale- 

Dans  la  troifieme  chapelle  à droite,  il 
y a un  Chrifl  , du  Guide  , aux  pieds  du- 
quel fainte  Catherine  6c  S.  Juîe  font  en 
priere  , la  Sainte  eft  bien  drapée  ; le 
Chrift  n’eft  pas  trop  beau  , le  S.  Juleeft 
trop  grand,  & le  ton  du  tableau  eft  gris  ; 
il  a néanmoins  quelques  beautés. 

Dans  la  chapelle  qui  eft  au  fond  des  bas 
côtés  à gauche,  il  y a un  tableau  du  Guide 
représentant  la  Madeleine  & fainte  Lu- 
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de  priant  la  Vierge.  La  Madeleine  eft 
deiïinée  avec  finelîe  & légéreté  ; du  refte 
la  compofition  manque  de  génie  , la 
Vierge  n’eft  pas  bien,  fainte  Lucie  eft 
mal  drapée,  & la' couleur  générale  eft 
trop  grife. 

MadONNA  DELL’  UMILTA.  L’Eglife 
de  Notre-Dame  de  l’humilité  : on  y trou- 
ve un  a (Te  z bon  tableau  , qu’on  dit  du 
.Titien  , dont  le  fujet  eft  un  martyre. 

L’Eglife  des  Dominiquains,  celles  des 
Auguftins , de  fainte  Marie  Forifporta  , 
des  Carmes  de  S.  P»er  Cigoli , des  Oli- 
vetaîns , de  S.  Frediano  renferment  de 
bonnes  peintures  ; on  en  peut  voir  pla- 
ideurs autres  indiquées  dans  le  Livre  de 
M.  Vincenzo  Marchiô’  Lucchefe  , qui 
eft  intitulé,  Il  fcrefticre  informato  ddh 
cofe  di  Lucca  , 1721.  in- 8°. 

Le  Palais  de  la  Pvepublique  , 
Palafôo  publico  , eft  le  bâtiment  le  plus 
remarquable  de  la  ville;  il  a deux  faces 
extérieures  , dont  les  côtés  font  d’alfez 
bon  goût , ainfi  qu’un  balcon  foutenu 
par  des  colonnes  d’Qrdre  Dorique  , il  y 
en  a une  partie  d’Ammanati  , l’autre  , 
de  Philippe  Juvara  : les  deux  faces  inté- 
rieures donnant  fur  la  cour,  ne  font  pas  , 
à beaucoup  près , fi  bien.  Elles  préfen- 
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tent  de  grandes  arcades  à boffages  & 
refends  , qui  font  mal  proportionnées  , 
8c  fupportent  des  bâtimens  fort  com- 
muns , les  deux  autres  côtés  de  la  cour 
ne  font  point  bâtis. 

On  tend  tous  les  appartemens  de  ce 
château  en  velours  cramoifi  , lorfquel’on 
veut  y donner  quelque  fête  confidé- 
rable. 

Lesfeuls  tableaux  qui  font  à voir  dans 
les  appartemens  , font  : l’Enfant  Jefus  , 
du  Paolini  , il  e(l  entre  les  mains  de  la 
Vierge  ; une  Religieufe  & un  Religieux 
fadorent  ; ce  tableau  efï  peint  d’une  ma- 
niéré franche , mais  il  efc  plein  d’incor- 
reéfions  ; Hercule  8c  Omphale  , par  Luc 
Jordan , d’un  pinceau  moelleux  : un 
Banquier  arrêtant  fes  comptes  , d’Al- 
berdure  , peint  très-féchement , il  a ce- 
pendant quelque  mérite  du  côté  de  l’ex- 
prefîîon  : la  Samaritaine  , du  Guerchin , 
tableau  médiocre  : 8c  un  Concert , du 
Titien. 

L’Arsenal  efl  dans  le  Palais  même 
de  la  République  , 8c  contient  quelques 
mortiers  , plufieurs  autres  armes  8c  20 
mille  fufils  rangés  dans  deux  chambres, 
l’une  fur  l’autre  , 8c  entretenues  très*  pro- 
prement. Il  y a aulfi  à Lucques  une  ef- 
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pece  de  mortier  , dont  le  fervice  efl  très- 
facile  , 8c  une  machine  curieufe  pour  fo- 
rer les  canons  dans  une  fituation  hori- 
fbntale. 

La  Loge  du  T ode  fat  efl  un  portique 
allez  laid  , qui  efl  fur  la  Place  publique, 
autrement  dite  la  Place  de  S . Michel  ; 
on  y voit  une  frefque  de  Pierre  Tefte  , 
repréfentant  une  Madone  À qui  deux 
Saints  font  donner  une  férénade  par  des 
Anges.  L’expreflion  en  efl  aufTi  extra- 
vagante que  la  compofition  ; la  couleur 
néanmoins  en  efl  agréable. 

Le  Théâtre  de  Lucques  n’efl  point 
beau  : il  ne  différé  guères  de  celui  qui 
étoit  à la  Foire  S.  Germain  avant  fon 
incendie.  Tout  le  monde  y efl  afîis  9 
comme  dans  tous  les  fpeélacles  d’Italie. 
Il  a quatre  rangs  compofés  de  feize  lo- 
ges chacun  , fans  compter  celle  du  mi- 
lieu deflinée  pour  le  Gonfalonier. 

Les  refies  de  l’ancien  Amphithéâtre 
de  Lucques  fubfiflent  encore,  8c  fe  re- 
connoiffent  diflinélement  dans  l’endroit 
appellé  Prigioni  vecchie  , où  font  des  ma- 
gasins de  fel  ; & l’on  voit  que  MafFei  fe 
trompe  en  difant  qu’il  n’y  avoit  point 
d’Amphithéâtre  à Lucques. 

On  peut  voir  des  tableaux  précieux 
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ment, 
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chez  plufieurs  Nobles  Lucquois  , mais 
fur-tout  dans  les  maifons  de  Melfieurs 
Stefano  Conti , Giovani  Conti  , Bonvijî , 
Garçoni,  Manjî,  Parrenji , Montecatini , 
Bottini , Tegrini , &c. 

Le  Gouvernement  de  la  République 
de  Lucques  produit  dans  ce  petit  Etat 
une  profpérité,  une  abondance  , une  po- 
pulation, dignes  d’envie  ; cela  doit  inf- 
pirer  le  defir  de  le  connoître  en  détail  : 
voici  en  abrégé  ce  que  j’en  ai  appris. 

Le  Gouvernement  de  Lucques  eft  aris- 
tocratique , c’eft-  à dire  , que  les  nobles 
feuls  y ont  part  ; il  faut  avoir  25*  ans 
pour  entrer  au  Confeil , 6e  il  y a à-peu- 
près  240  nobles , actuellement  en  âge  de 
majorité  & capables  d’être  reçus  dans  le 
Confeil  ; la  nobleffe  eft  héréditaire  : ce- 
pendant on  l’obtient  quelquefois  ou  par 
un  mérite  perfonnel , ou  par  le  payement 
d’une  fomme  d’argent  , en  luppofant 
qu’on  Soit  d^une  bonne  & ancienne  famille. 

Les  nobles  font  divifés  en  deux  con- 
grégations , chacune  de  po  perfonnes , 
avec  plus  de  30  Adjoints  ; ces  deux  Con- 
grégations forment  alternativement  le 
Confeil , chacune  une  année,  8c  celle 
qui  termine  l’année  de  fon  gouverne- 
ment choifit  dans  fon  corps  20  perfonnes 
qui  élifent  enfuiteles  membres  de  la  nou- 
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velle  Congrégation  pour  l’année  fuivan- 
te  , en  les  prenant  parmi  les  nobles  qui 
n’étoient  pas  compris  dans  celle  qui 
quitte , car  l’on  ne  peut  y entrer  deux 
ans  de  fuite. 

Les  Magiftrats  qui  remplirent  di- 
verfes  fondions  particulières,  pour  l’œ- 
conomie  ou  la  politique , font  tous  tirés 
du  corps  de  la  noblefife  : on  les  élit  cha- 
que année,  excepté  la  fuprême  Magif- 
trature  compofée  des  neuf  anciens  , An • 
qïani  8c  du  Gonfaloniero , qui  changent 
tous  les  deux  mois,  & forment  ce  qu’on 
appelle  fupremo  Magijlrato. 

L’éledion  de  tous  ceux  qui  font  defti- 
nés  à devenir  Gonfaloniers  ou  anciens , fe 
fait  pour  trois  ans  , dans  unConfeilde  3 6 
perfonnes , qui  eft  aufli  chargé  de  l’élec- 
tion de  plufieurs  autres  Magiftrats , con-» 
curremment  avec  18  Adjoints.  Cette 
éledion  fe  fait  avec  beaucoup  de  folem- 
nité  , 8c  s’appelle  communément  Rinuo - 
va\ione  délia  Tafca  , parce  qu’on  renou- 
velle alors  la  boete  des  Scrutins. 

Le  renouvellement  fe  fait  au  bout  de 
deux  ans  8c  demi  ou  trois  ans  , fuivant  le 
nombre  des  fujets  ; on  choifit  ijo  ou 
3 80  nobles;  parmi  ceux-là,  neuf  font 
âcftinés  à faire  l’éledion  , on  les  appelle 
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AJfortitori  ; ils  choififlfent  d’abord  le  Gon* 
falonier  & ils  font  en  fuite  le  choix  des 
Magiftrats  qui  devront  de  deux  en  deux 
mois  former  le  Confeil  fuprêm c',fupremo 
Magiflrato . 

Les  AJfortitori  mettent  dans  la  boëte 
avec  le  plus  grand  fecret  les  noms  qu’ils 
ont  choifis , dix  à dix;  & tous  les  deux 
mois  on  en  extrait  dix  perfonnes  pour 
former  les  neuf  anciens  & le  Gonfalonier, 
qui  font  ainfi  tirés  au  fort  parmi  ceux 
qu’on  avoit  choifis  lors  du  renouvelle- 
ment du  Scrutin. 

La  faculté  légiflative  & le  pouvoir  fu- 
prême  réfident  dans  le  Confeil , formé 
par  les  deux  Congrégations  réunies.  La 
plûpart  des  décrets  ne  peuvent  paflfer  à 
moins  qu’ils  n’ayent  les  trois  quarts  des 
fuffrages  de  ceux  qui  font  préfents , & 
qu’il  n’y  ait  au  moins  80  nobles  aifem- 
blés  , outre  les  grands  Magiftrats. 

Le  Gonfalonier  & les  anciens  repré«® 
fentent  le  Prince  ou  la  République , & 
ils  ont  le  droit  de  propofer  au  Confeil  les 
objets  de  délibérations  qui  leur  paroiffent 
convenables  ; le  Gonfalonier  eft  le  pre- 
mier repréfentant , le  premier  propofant, 
c’efl:  à quoi  fe  réduit  tout  fon  pouvoir;  il 
porte  une  robe  de  velours  ou  de  damas 
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cramoifi  & une  vefte  galonnée,  il  a le 
titre  de  Prince  de  la  République  , 8c  en 
lui  parlant  on  lui  donne  le  titre  d'Exce!- 
lence  ; il  loge  dans  le  Palais  de  la  Répu- 
blique , ou  il  eft  nourri  aux  dépens  de 
l’Etat  ; il  a tous  les  honneurs  de  la  Sou- 
veraineté, mais  il  eft  hors  d’état  d’en 
abufer.  Il  y a une  garde  à la  porte  du 
Gonfalonier  ou  plutôt  du  Palais  de  la 
République , elle  eft  compofée  de  70 
Suiftes  , vêtus  avec  des  pourpoints  8c 
des  culottes  à fond  bleu , rayés  de  rouge 
8c  de  blanc  , leur  petit  nombre  fait  qu’ils 
fe  rangent  tous  fur  une  même  ligne  quand 
le  Sénat  défile. 

La  puiiTanre  exécutrice  réfide  en  par- 
tie dans  les  anciens  8c  le  Gonfalonier, 
mais  en  partie  audi  dans  les  divers  Ma- 
giftrats , chacun  pour  la  partie  dont  il 
eft  chargé. 

La  troifieme  puiffance  de  l’Etat , qui 
eft  celle  de  la  juftice  , eft  confiée  pref- 
qu’en  entier  à cinq  Auditeurs  , l’un  qui 
s’appelle  Fodefta,  eft  deftiné  à juger  les 
caufes  criminelles  ; les  quatre  autres  font 
pour  les  caufes  civiles. 

Ces  juges  font  toujours  étrangers* 
a’nfi  que  dans  plufieurs  autres  Villes 
d’Italie  afin  qu’ils  n’ayent  dans  le  pays 
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ni  parenté  ni  liaifons  qui  puiffent  les  cor- 
rompre; quand  le  Podefta  condamne  à 
mort,  il  envoyé  fa  Sentence  au  Sénat, 
qui  la  laide  exécuter  , ou  qui  fait  grâce  5 
s’il  le  juge  à propos.  Lorfque  le  Podefta 
marche  en  cérémonie  il  porte  une  verge 
d’argent  d’environ  un  pied,  fur  laquelle 
eft  écrite  la  devife  de  la  République , Li- 
bertas , & à l’extrémité  il  y a une  Pan- 
thère , fymbole  de  la  force. 

La  Police  eft  exercée  à Lucques  avec 
une  très-grande  rigidité.  Il  y a quarante 
Sbires  , du  nombre  defquels  on  tire  deux 
efcouades  pour  faire  la  patrouille  pen- 
dant la  nuit  ; elles  font  chacune  accom- 
pagnées d’un  eftafier , portant  la  livrée  du 
Prince  de  la  République;  cet  eftafier  mar- 
che avec  elle  pour  fervir  de  témoin,  en 
cas  de  befoin.  Comme  le  port  d’armes  y 
eft  défendu , fi  quelque  Citoyen  eft  fur- 
pris  avec  des  armes  blanches,  le  lendemain 
il  eft  condamné  aux  galeres  ; (a)  fi  on 
lui  a trouvé  des  armes  à feu  on  l’envoye 
également  aux  galeres , mais  préalable- 
ment on  lui  donne  trois  fecouffes  d’eftra^ 
pade.  A l’égard  des  étrangers,  on  permet 

(a)  La  République  de  J y font  condamnés  à Gènes, 
LucqueS  n’a  point  de  ga-  2 où  ils  font  reçus  fans  diffi- 
ieres,  on  envoie  ceux  qui  1 culcé. 

depuis 
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depuis  quelques  années  de  porter  l’épée 
dans  la  Ville.  Ileft  abfolument  néceflaire 
que  la  Police  foit  bien  obfervée  à Luc- 
ques , car  la  populace  eft  très-féroce  , 
ainfi  que  dans  toutes  les  Républiques  ou 
l’idée  avantageufe  delà  liberté  entretient 
toujours  les  efprits  dans  une  efpece  d’in- 
dépendance Ôc  de  fierté,  qui  quoique 
bien  aflfortie  aux  principes  d’un  Gouver- 
nement libre  produiroit  une  véritable 
brutalité,  fi  les  mœurs  n’étant  plus  d’ac- 
cord avec  les  loix , on  venoit  à n’avoir 
rien  à craindre. 

Pour  entretenir  dans  Tefpritdu  peuple 
l’amour  de  la  liberté  on  fait  chaque  an- 
née , le  Dimanche  de  Quafimodo  , une 
procefîion  folemnelle  accompagnée  de 
beaucoup  de  cérémonies  qui  font  deüi- 
nées  à rappeller  le  fouvenir  de  la  liber- 
té , <k  qui  en  porte  le  nom. 

Tout  l’Etat  de  la  République  de  Luc- 
ques ne  contient  que  118  mille  âmes, 
dont  20  mille  habitent  la  Capitale;  les 
y>8  mille  reliantes  habitent  les  Villages 
& les  Châteaux  de  l’Etat. 

Si  l’on  compare  cette  population  avec 
l’étendue  du  terrein  , on  trouvera  2py 
perfonnes  par  mille,  ou  1863  perfonnes 
pour  une  lieue  quarrée  ^ c’eft  le  double 
Tome  II,  A a 
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de  ce  qu’on  trouve  en  France  pour  un 
meme  efpace  de  terrein  pmais  quand  on 
compare  feulement  l’étendue  de  la  plaine 
avec  le  nombre  des  habitans  qu’elle  con- 
tient, on  trouve  5274  perfonnes  pour 
une  lieue  en  quarré  , au  lieu  d’environ 
500  qu’on  trouve  en  France. 

Pour  favorifer  & accroître  cette  prof- 
perité  & cette  population  , le  Confeil 
porte  fes  vues  fur  tous  les  détails  du  bien 
public  avec  la  plus  grande  attention  ; dans 
les  maladies  épidémiques  on  envoyé  des 
Médecins  dans  les  campagnes  & l’on  éta- 
blit des  Hôpitaux  ; dans  des  temps  de 
cherté  l’on  diftribue  du  pain  au  peuple 
pour  le  prix  ordinaire  ; tous  les  fours  ap- 
partiennent à la  République  ; les  Magif- 
trats  chargés  de  cette  partie  & qui  com- 
pofent  VÜffi^io  deir  abondan^a  veillent 
à ce  qu’on  y travaille  toujours  ; il  n’y  a 
que  trois  boutiques  ou  l’on  vende  du 
pain , & il  eft  défendu  d’en  faire  cuire  chez 
foi  ; auffi  les  Magiflrats  ont -ils  foin  de 
tenir  toujours  les  magafins  publics  bien 
fournis.  Pour  foutenir  le  commerce , l’Etat 
prête  de  l’argent  à ceux  qui  méritent  ce 
fecours. 

Lefervice  militaire  ne  dépeuple  point 
}gs  campagnes,  car  la  République  n’a  ja- 
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mais  de  guerre  ; il  y a 200  ans  qu’elle 
n’a  vu  d’ennemis  fous  fes  murs;  les  im- 
pofitions  font  très-modiques,  elles  ne 
vont  pas  à plus  de  600  mille  livres  ; les 
richeffes  de  la  République  font  entre  les 
mains  des  particuliers,  ou  elles  fe  trou- 
vent au  beloin  , car  Lucques  avoit  prêté 
à la  Régence  de  Tofcane  des  fommes 
confidérables  dans  la  derniere  guerre. 

Chacun  y jouit  de  la  plus  grande  fu- 
reté dans  fa  perfonne  & dans  fes  biens  ; 
les  injuflices  y font  rigoureufement  pu- 
nies & les  nobles  même  font  hors  d’état 
de  nuire  à qui  que  ce  foit. 

Il  n’y  a point  de  pauvres  ni  de  fai- 
néans  dans  cette  République  , le  luxe  n’a 
point  encore  corrompu  les  mœurs, l’égalité 
républicaine  y eft  maintenue  autant  qu’il 
eft  poftible  ; tous  les  nobles  font  habillés 
de  noir,  à moins  qu’ils  ne  foient  à la  cam- 
pagne ; le  Gonfalonier  eft  le  feul  qui  ait 
du  gallon  fur  fon  habit  : il  n’y  a ni  Mar- 
quis ni  Comtes , ni  autres  titres  de  d if- 
tin  étion  , & l’on  n’y  porte  point  d’épée. 

L’Etat  militaire  , compofé  d’un  Colo- 
nel & autres  Officiers  , efl  fubordonné  à 
des  Commiffaires  tirés  de  la  noblefte,  & 
. qu’on  appelle  Commiflaires  de  l’Ordon- 
nance, Un  de  leurs  principaux  devoirs 
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efl  de  ra (Tenabler  les  milices  & les  fairë 
marcher  fur  le  champ  au  fecours  de  la 
Ville , s’ils  apperceyoient  le  fanal  allumé 
fur  la  tour  du  Palais  de  la  République. 

Il  y a toujours  20  mille  hommes  de 
milices  exercés  & en  état  de  prendre 
les  armes  au  befoin  ; mais  on  fe  contente 
d’entretenir  habituellement  6000  hom- 
mes de  milices  réglées  & payées  , pour 
fervir  promptement  &au  premier  lignai. 

Tout  le  territoire  de  la  République 
n’a  que  quarante  milles  de  long  fur  quinze 
de  large,  ou  plus  exaélement  400  milles 
quarrés  , ( le  mille  a 5)08  toifes  de  long  ) 
cela  fait  3 66  mille  arpens  de  Paris, 6c  équi- 
vaut à huit  lieues  en  tout  fens.  Le  terrem 
efl  fort  montueux  , il  y a cependant  quel- 
ques plaines;  par  exemple,  celle  où  efl: 
la  ville  de  Lucques;  c’efl  la  premiers 
vallée  que  forme  l’Apennin  au  fud-oueft 
de  l’Italie. 

L’agriculture  y efl  dans  la  plus  grande 
vigueur,  les  terres  y rendent  15  à 20 
pour  un  dans  la  plaine  (a)  & un  même 
champ  donne  ordinairement  trois  récol- 
tes en  deux  ans , fçavoir  , du  bled , du 
millet,  ou  autres  menus  grains,  & des 

_.(a)  Aux  environs  de  Paris  on  compte  fîx  pour  un  t 
f’un  portant  l’autre. 
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raves  qui  fervent  à nourrir  les  beftiaux 
pendant  l’hy  ver  , & qui  fe  fement  dans 
les  mois  de  Juillet  ôc  d’Août. 

Les  montagnes  font  prefque  toutes 
plantées  de  vignes  , d’oliviers  , de  châ- 
teigniers , de  mûriers , &:  l’on  y trouve 
même  de  petits  champs  à bled.  Il  n’y  a 
prefque  ni  bois  ni  lieux  incultes , & en 
donnant  beaucoup  d’attention  à l’agri- 
culture, on  tire  parti  de  montagnesqui  par- 
tout ailleurs  feroient  abandonnées  ; auiïl 
ce  terrein  eft  divifé  entre  plufieuts  pro- 
priétaires qui  n’en  ont  chacun  qu’une 
portion  médiocre  ; on  y fuit  le  précepte 
de  Virgile,  Exiguum  colito  , fecret  ex- 
cellent pour  la  perfection  de  toute  ef- 
pece  de  régie.  Il  n’y  vient  cependant 
pas  affez  de  bled , & l’on  efl  obligé  d’en 
tirer  de  l’étranger  à caufe  de  la  grande 
population  de  ce  petit  état. 

Le  pays  étant  très-bas , fur-tout  du 
côté  de  la  mer , on  y nourrit  beaucoup 
de  beftiaux , qui  fournirent  du  laitage 
en  abondance  , mais  il  y a peu  de  che- 
vaux. Le  poilfon  y efl  très- bon  &:  en  fl 
grande  abondance,  fur-tout  dans  le  lac 
de  Seflo  & dans  celui  de  MaiTacciuoli , 
qu’on  en  porte  dans  les  Provinces  voi- 
■ fines.  Les  truites  & les  anguilles  qu’on 
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prend  dans  les  eaux  qui  coulent  des 
montagnes  font  fort  eftimées , de  meme 
que  les  crabes  de  mer  8c  ceux  d’eau 
douce. 

Les  vers  à foye  qu’on  y éleve  , don- 
nent chaque  année  2y  à 30  mille  livres 
pefant  de  foye , & une  partie  fe  fabrique 
dans  le  pays  même  ; c’étoit  autrefois 
une  branche  de  commerce  extrêmement 
confidérable , qui  avoit  fait  appeller  cette 
Ville  Lucca  Ÿindujlriofa ; on  y travaille 
encore  aéfuellement  beaucoup  d’étoffes 
de  foye  , 8c  les  nobles  même  en  peu- 
vent faire  le  commerce  fans  déroger.  Cela 
étoit  elfentiel  dans  une  République. 

La  récolte  de  l’huile  forme  un  objet 
très -confidérable  pour  la  République  , 
d’autant  plus  qu’une  partie  eft  de  la  pre- 
mière qualité  qu’il  y ait  dans  toute  l’Ita- 
lie ; les  olives  font  fur-tout  fort  recher- 
chées 8c  l’on  en  fait  plus  de  cas  que  des 
huiles;  peut-être  que  Part  de  faire  l’huile 
pourroit  y être  perfectionné;  quoiqu’il 
% en  foit , on  en  recueille  40  mille  barils  , 
( pefant  chacun  76  de  nos  livres)  12  mille 
fuffifent  pour  la  confommation  du  pays  , 
le  refte  s’exporte  8c  vaut  environ  un  louis 
le  baril. 

Une  grande  partie  de  la  plaine  ? 8c  fof» 
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tout  du  côté  des  rivages  de  Via  Reggio , 
eft  marécageufe,  mal  faine,  & ne  produit 
prefque  rien  ; le  niveau  en  eft  plus  bas 
que  celui  de  la  mer,  enforte  qu’on  n’a 
aucune  efpérance  de  parvenir  à un  en- 
tier défrichement.  Cependant , par  le 
moyen  des  digues  &:  des  portes  qui  em- 
pêchent la  communication  de  l’eau  de  la 
mer  avec  l’eau  douce  , & au  moyen  du 
défrichement  des  bois  qui  couvroient 
cette  plage  on  l’a  beaucoup  améliorée; 
& depuis  30  ans  le  nombre  des  habi- 
tans  de  Viareggio  eft  devenu  cinq  fois 
plus  confidérabie  qu’il  n’étoit. 

La  plupart  des  marchandises  de  Luc- 
ques s’envoyent  par  terre  à Livourne , 
quelques-unes  à Viareggio , qui  eft  le 
port  de  la  République , à quatre  lieues 
de  Lucques  à l’embouchure  du  canal. 

Les  mefures  dont  on  fe  fert  à Lucques 
font  leBraccio,  qui  vaut  1 pied  9 pouces 
lignes  de  France  ; la  Pertica  qui  eft 
de  cinqbraifes , ou  environ  9 pieds  ; l’ar- 
pent , il  coltere  , qui  eft  de  460  perches 
quarrées  de  fuperficie , ou  105*3  toiles 
quarrées  ; le  barile  qui  pefe  1 10  livres  de 
Lucques  , ou  en  viron  7 6 livres , poids 
de  marc.  On  y compte  par  fcudi  3 le 
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fcudo  vaut  environ  y livres  y fols,camme 
à Florence. 

Lucques  a été  la  patrie  de  quatre  Pa- 
pes , de  deux  Empereurs  & de  plufieurs 
Sçavans.  Actuellement  on  y trouve  plu* 
fieurs  Auteurs  diftingués , tels  que  M. 
Manfi , Archevêque  de  Lucques , M.  Ta- 
barrani , M.  Benvenuti  & M.  Pauli,  ha- 
biles Médecins. 

La  part  que  tous  les  nobles  ont  au 
Gouvernement  les  porte  tous  à s’inftruire, 
& entretient  parmi  eux  le  goût  de  l’ap- 
plication 8c  de  l’étude;  cela  fe  répand 
dans  la  nation  , 8c  les  Luquois  font  en 
général  fort  cultivés;  ils  ont  cette  répu- 
tation dans  l’Italie,  8c  même  celle  d’avoir 
des  talens  naturels  6c  de  la  finefle  d’ef- 
prit  ; j’ai  eu  lieu  d’en  juger  de  même. 
Parmi  les  perfonnes  diltinguées  que  j’ai 
eu  la  fatisfaCtion  d’y  connoître  ; je  dois 
citer  M.  Attilio  Arnolfini , actuellement 
prépofé  à l’infpeCtion  des  eaux  8c  des  ca- 
naux, on  ne  pourroit  trouver  dans  les 
plus  grandes  Capitales  un  jeune  homme 
auffi  profond  dans  les  fciences  Mathé- 
matiques &aufï!  fort  dans  les  arts  de  goût, 
tels  que  la  Mufique.  M.  Stefano  Conti  8c 
M.  l’Abbé  Narducci , qui  s’occupent  de 
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Phyfique  , ont  pouffé  la  perfeélion  des 
arts  juiqu’à  faire  en  1765*  une  excellente 
lunette  achromatique  de  7 pieds , c’eft 
un  nouveau  genre  de  lunettes  qui  éloi- 
gne toutes  les  couleurs , & qui  fe  fait 
avec  deux  qualités  différentes  de  verres  , 
mais  dont  la  difficulté  égale  la  perfeétion. 

M.  François  Fiorentini  y a une  très- 
belle  bibliothèque  , & M.  de  Sainte  Pa- 
îaie  , voyageant  en  Italie  , y trouva  un 
manufcrit  de  Joinville  qui  éroit  précieux 
& qui  a fervi  beaucoup  à la  belle  édition 
qu’on  a faite  en  France  de  cet  Auteur» 
C’eft  à Lucques  qu’on  réimprime  l’En- 
cyclopédie ; malgré  l’immenfité  de  cet 
ouvrage  & malgré  les  contradiélions  qu’il 
a éprouvées  ; on  a exigé  des  éditeurs  qu’ils 
miffent  des  correétifs  en  forme  de  notes 
à certains  endroits , mais  on  a réfervé  le 
texte  en  fon  entier.  Peut-être  eut-il  été 
plus  à fouhaiter  qu’une  compagnie  de 
gens  de  lettres  eut  profité  de  cette  occa- 
fîon  , pour  donner  à ce  grand  & important 
ouvrage  le  mérite  d’une  fécondé  édition» 
Les  arts  agréables  font  très- cultivés  à 
Lucques  ; M.  Genfon , notre  plus  célé- 
bré Violoncelle,  qui  étoit  en  Italie  en 
'1767  , avec  le  Prince  Héréditaire  de 
jBrunfvick , m’a  dit  qu’il  n’avoir  ren- 
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contré  dans  aucun  endroit  de  l’Italie  ^ 
pas  même  à Naples , un  orcheftre  auffi 
parfait  que  celui  de  Lucques  ; on  y avoit 
encore  pour  lors  la  célébré  Baflardina  , 
la  première  voix  de  l’Italie  , dont  je  par- 
lerai à l’article  de  Vérone,  qui  eft  la  Ville 
où  j’ai  eu  occafion  de  l’entendre. 

Les  environs  de  Lucques  font  cou- 
verts de  belles  maifons  de  campagne  9 
parmi  lefquelles  on  diftingue  Villa  Sen - 
îini  & Villa  Manji  ; on  peut  voir  encore 
dans  les  environs  de  cette  Ville  les  mai- 
fons de  Romano  Gardant , à trois  lieues, 
de  Lucques  , de  Bartolomeo  Cenarni , de 
Francefco  Bonvijî , de  Bernardino  Orfetti 
& de  Francefco  Lucchefni, qui  font  à deux 
lieues  de  la  Ville  , & les  bains  chauds  qui 
font  à £ lieues  de  Lucques. 

La, .Co roman derie  appellée  Alto  Pafcio 
eft  à trois  lieues  à forient  de  Lucques  ÿ 
elle  appartenoit  à un  ancien  Ordre  qui 
n’a  plus  lieu  en  France,  mais  qui  ce- 
pendant y poffédoit  autrefois  l’Eglife  de 
S.  Jacques  , appellée  aéluelhment  Saint 
Jacques  du  Haut-Pas , à caufe  du  nom 
à9 Alto  Pafcio . 

On  peut  aller  en  fix  heures  de  Luc- 
ques à Pif  oh , qui  en  eft  éloignée  de  9 
Leues,  De  Piftoia  l’on  vajt  Frato  qui  ea 
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eft  à quatre  lieues , de  Prato  à Florence 
qui  en  efl:  à cinq  lieues*,  je  ne  parlerai 
point  de  cette  route  pour  ne  point  al- 
longer trop  ce  volume.  Par  la  même  rai- 
fon  je  réferve,  pour  le  retour  de  Rome  ÿ 
la  partie  occidentale  de  la  Tofcane  3 qui 
comprend  fur-tout  les  Villes  d’Arezzo 
tk  de  Cortone , & je  vais  reprendre  la 
route  de  Rome  par  Sienne. 


CHAPITRE  XXIV. 

Route  de  Sienne  ; defcription  de  cette 
Mie. 


E Florence  à Rome  il  y a y y lieues , 
on  compte  i y 6 milles , ou  23  polies , que 
l’on  peut  faire  en  36  heures  de  Cam- 
biature  , 

SanCafciano*  12  paules. 

Tavernelle,  8 paules. 

Poggibonii,  8 paules. 

Caftilioncello  y 8 paules. 

Siena,  8 paules. 

On  compte  3 6 milles  de  Florence  à 
Sienne  , mais  ils  ne  font  qtPcnviron  î 1 
lieues  . de  celles  de  25*  au  de'gré , dons 
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nous  nous  fervons  dans  tout  le  cours  de 
cet  ouvrage. 

On  trouve  fur  cette  route  , près  de 
Stacchia  , des  tufs  pleins  de  tuyaux  & 
comme  vermiculés , des  pierres  noires 
auffi  vermiculées , trouées  comme  des 
guêpiers.  A Sotto-Reni  il  y a des  mon- 
tagnes incultes  , pleines  de  pierres  noi- 
res , aflez  femblables  à des  laves  ( M. 
GuetardT.  I.  p.  364.) 

Lorfqu’on  eft  à Tavernelle  , 6 lieues 
au  midi  de  Florence  5 on  laifle  à deux 
CsnaJdo  lieues  fur  la  droite  le  village  de  Czrtaldo  ? 
où  mourut  le  célébré  Bocace  en  137J  » 
ôc  où  l’on  montre  encore  fa  maifon  , avec 
cette  infcription , 

Has  olim  exiguas  coluit  Boecacius  ædes* 

Sienne  > Siena  > en  Latin  Sena,  Sena 
JitUa  , Senœ , ou  comme  Rappelle  Pline; 
Colonia  SenenJIs , eft  une  ville  de  ly  ou 
2.0  mille  habitans  , fituée  dans  le  milieu 
de  la  Tofcane , à 11  lieues  de  Florence 
vers  le  Midi , à 41  lieues  de  Rome  vers  le 
Nord , & à 1 3 lieues  du  rivage  de  la  Mer  ; 
c’eft  la  troifieme  ville  de  la  Tofcane  ; 
elle  eft  fituée  en  très-bon  air;  les  ha  bi- 
lans y font  aimables  , & il  y a des  Poè- 
tes qui  Font  appellée  les  Délices  de  Vit  a « 
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lie.  Elle  eft  véritablement  fort  agréable  , 
les  étrangers  y apprennent  l’Italien  dans 
toute  fa  perfeâion  , foit  pour  la  diélion, 
foit  pour  la  maniéré  de  prononcer  ; ils  y 
font  bien  reçus , & y féjournent  volon- 
tiers :ainfi  je  crois  devoir  en  parler  avec 
une  certaine  étendue. 

Sienne  paroît  à quelques  Auteurs  une 
ancienne  ville  des  Etrufques  : d’autres 
l’ont  regardée  comme  une  colonie  des 
Gaulois  Sénonois  qui  allèrent  à Rome 
391  ans  avant  J.  C.  fous  la  conduite  de 
Brennus , Sc  qui  furent  obligés  de  s’éta- 
blir en  différens  endroits  de  l’Italie  ; en- 
fin Biondo , d’après  un  ancien  Manufcrit* 
a prétendu  qu’elle  ne  datoit  que  de  Pan 
872  j ou  du  Pape  Jean  VIII  ; mais  on 
explique  le  paifage  en  difant  que  ce  Pape 
y établit  un  évêché  , & lui  donna  par-là 
le  titre  de  ville  d’une  maniéré  plus  fpé- 
ciale  ; car  il  eft  évident  qu’elle  exiftoic 
auparavant.  Les  Romains  y établirent 
une  colonie  fous  le  régné  d’Augufte;  ce 
Prince  lui  donna  le  nom  de  Jules-Céfar , 
Sena  Julia  , & l’on  voit  encore  près  de 
S.  Antoine  de  Padoue  , un  refte  de  l’an- 
cien mur  dont  la  ville  étoit  environnée. 
C’eft  en  mémoire  de  cette  origine  Ro- 
maine  que  les  SienpoL  ont  mis  dan§ 


rHiftoire 

Sienne, 
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plufieurs  endroits  de  leur  ville  une  louve 
qui  allaite  Rémus  & Romulus  , princi- 
palement fur  la  place  & auprès  de  la  Ca- 
thédrale. 

Cetre  ville  a été  célébré  dans  le  moyen 
âge  par  le  grand  nombre  de  Tes  habi- 
tans  , par  leur  induftrie  , leur  commerce 
& leur  amour  pour  la  liberté.  Elle  for- 
ma une  République  indépendante  , qui 
fe  foutint  contre  celles  de  Florence  & 
de  Pife  , malgré  toute  leur  puiffance  , 8c 
qui  fe  diftingua  fouvent  par  des  viéloi- 
res  dans  les  guerres  qu’elle  eut  à foute- 
nir  contre  fes  voifins. 

Les  guerres  civiles  commencèrent  à 
Sienne  vers  l’an  iiyo;  l’autorité  des 
Empereurs  étant  réduite  à rien  , les  No- 
bles voulurent  s’emparer  du  Gouverne- 
ment ; mais  le  peuple  les  força  de  lui 
donner  part  à l’adminifiration  ; & l’on 
prit  un  Etranger  qui  fous  le  nom  de  Po- 
deflat , étoit  chargé  du  militaire  & des 
affaires  criminelles  ;cet  Etranger  qui  n’é- 
toit  fufpeéf  à aucun  des  deux  partis,  con- 
venoit  à tout  le  monde  : c’eif  pour  cela 
que  dans  la  plus  grande  partie  des  villes 
d'Italie  on  a retenu  l’ufage  de  choifir  des 
Juges  étrangers. 

If année  1260  fut  l’époque  la  plus  ce- 
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lebre  de  l’hiftoire  de  Sienne  , parla  vic- 
toire que  fes  habitans  remportèrent  fur 
les  Florentins  8c  fur  toute  la  faétion  des 
Guelfes , près  de  l’Arbia,  à une  lieue  de 
la  ville. 

En  1487  une  partie  du  peuple  vou- 
lut rétablir  un  Confeil  des  neuf, qui  avoir 
eu  lieu  200  ans  auparavant , 8c  en  vint 
à bout  ; parmi  ces  neuf  il  fe  trouva  un 
de  ces  hommes  méchans , ambitieux  8c 
adroits  , nommé  Pandolfo  Pétrucci , qui 
s’empara  prefque  feul  des  affaires  ; il  dé- 
cidoit  de  tout  en  Souverain  , & fon  pou- 
voir s’afFermilîant  de  plus  en  plus , il  de- 
vint véritablement  Tyran  de  fa  patrie* 
C’eft  lui  que  Machiavel  peignoir  à fes 
concitoyens  comme  le  modèle  des  Ufur- 
pareurs  ; 8c  le  MiniEre  de  Pandolfe , An- 
tonio di  Venafro , comme  le  type  de  ceux 
qui  fervent  les  Tyrans. 

Les  defcendans  de  Petruccf  gouver- 

o 

nerent  aufiî  quelque  temps,  enfuite  les 
divifions  recommencèrent  entre  la  No- 
blelfe  8c  le  peuple  ; ces  troubles  favori- 
ferentlesentreprifes  des  Fuiffances  étran- 
gères; lesEfpagnols  & les  François  s*em~ 
parèrent  fucceflivement  de  Sienne  : le  fa- 
meux Blaife  de  Montluc  s’y  défendit 
avec  un  courage  extraordinaire  en  ijJjv 
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mais  il  ne  put  empêcher  les  Efpagnolâ 
d’y  entrer. 

Deux  ans  après  Philippe  IL  roi  d’Efpa- 
gne,remit  cette  ville  à Corne  I,Gr.Duc  de 
Tofeane  ; 8c  fes  fucceflfeurs  l’ont  poifé- 
dée  depuis  15*^7  jufqu’à  préfent.  Cef- 
fant  alors  de  faire  un  Etat  à part , elle  a 
déchu  de  fa  première  fplendeur  : la  po- 
pulation , le  commerce  ont  difparu  avec 
la  vigueur  de  cette  République  guerriere. 
On  y comptoit  en  132 6 , 3 > 127  famil- 
les, ce  qui  devoit  faire  plus  de  cent  mille 
habitans  ; il  n’y  en  a pas  20  mille  actuel- 
lement : au  refte  les  habitans  n’en  font 
que  plus  tranquilles  , ils  ne  connoiflfent 
pas  les  avantages  de  la  liberté,  & ils  goû- 
tent ceux  de  la  paix. 

Il  n’y  a aucun  veftige  d’antiquités  à 
Sienne  , £ ce  n’eft  quelques  morceaux 
de  murs  qu’on  croit  être  du  temps  des 
anciens  Tofcans  ; plufieurs  tours  que  le 
célébré  Doéteur  Jean  Lami  juge  être 
d’une  très-ancienne  conftruétion  , des 
grottes , des  caves  , des  conduites  fou- 
terreines  , 8c  comme  des  rues  entières 
qui  font  creufées  fous  la  montagne  ; on 
y a trouvé , 8c  l’on  y trouve  encore  de 
temps  en  temps  des  urnes  cinéraires,  des 
tombeaux  antiques  Tofcans  8c  Romains^ 
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& des  infcriptions  Etrufques  & Latines, 
dont  la  plupart  font  rapportées  par  M. 
le  Prévôt  Gori  dans  le  Mufœum  Tofcan 
& Romain. 

Sienne  a près  de  cinq  milles  de  cir- 
conférence, elle  efl:  bâtie  fur  le  penchant 
d’une  montagne  dont  le  maflif  efl  un 
tuf , dans  lequel  on  a creufé  des  fouter- 
reins  qui  font  curieux  : elle  efl:  pavée  de 
briques  pofées  de  champ , ce  qui  rend 
les  rues  propres , mais  incommodes  pour 
les  gens  de  pied , parce  que  les  briques 
s’ufant  plutôt  que  le  mortier  qui  les  unit , 
ce  mortier  par  fa  grande  dureté  forme 
des  arrêtes  qui  fatiguent  beaucoup  les 
pieds  ; on  reflènt  d’autant  plus  ce  défa- 
grément  qu’il  n’efl  pas  poflible  d’aller 
en  voiture  dans  les  rues  de  Sienne, à caufe 
des  inégalités  du  terrein.  Il  y a beaucoup 
de  maifons  adoflees  à la  montagne  , qui 
ont  des  jardins  aufli  élevés  que-  les  croi- 
fées , & d’une  pofition  très-agréable. 

Le  vallon  dont  elle  efl:  environnée  , 
lui  fervoit  autrefois  de  défenfe  , & l’on 
y voyoit  des  murailles  & des  tours  qui 
la  rendoient  allez  forte , mais  dont  il  refle 
peu  de  chofe  a&uellement.  Il  y a dans 
la  ville  pluflcurs  grandes  tours  qu’on  éle- 
,voit  autrefois  près  des  grandes  maifons â 
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& à l’honneur  de  ceux  qui  avoient  bien 
mérité  de  la  patrie  : ces  tours  qui  fe 
voient  de  loin  , font  appercevoir  Sienne 
long-temps  avant  qu’on  y foit  ; les  plus 
remarquables  font  celles  de  la  place  6c 
des  environs  de  S.  Donato. 

La  fituation  de  cette  ville  fur  une 
montage  fait  que  toutes  les  rues  mon- 
tent 6c  defcendent,  excepté  celle  qui  va 
de  la  porte  Florentine  à la  porte  Ro- 
maine ou  Porte  neuve,  dont  la  direc- 
tion eft  horifontale  le  long  de  la  croupe 
de  la  montagne.  La  difpofition  des  rues 
eft  finguliere  ; elles  aboutirent  prefque 
toutes  vers  le  centre  de  la  ville  : la  plu- 
part des  maifons  font  d’une  archite&ure 
Gothique;  il  y a cependant  d’affez  beaux 
palais , comme  nous  aurons  occafion  de 
le  dire,  La  porte  Romaine  eft  un  édifice 
majeftueux , qui  fut  conftruit  en  1321, 
fur  les  de  {Teins  d ’Agoflino  6c  d’ Agnolo  , • 
célébrés  Architeéles  de  Sienne,  dont  on 
voit  plufieurs  grands  édifices  dans  cette 
ville  : en  fortant  on  trouve  fur  la  gau- 
che une  ancienne  infcription  Romaine  , 
dont  on  a mis  l’explication  au-deffous. 

La  citadelle  fut  bâtie  par  Côme  I3 
en  1560,  lorfqu’il  voulut  s’aflurer  de  fa 
nouvelle  conquête  ; elle  eft  régulière  6c 
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affez  forte  pour  contenir  une  ville  com- 
me  Sienne. 

La  Cathédrale  , il  Duomo  , eft  ce  la 
qu’il  y a de  plus  grand  & de  plus  remar- 
quable  à Sienne  , elle  eft  bâtie  fur  une 
petite  élévation  , & domine  fur  une  pla- 
ce qui  l’environne  de  trois  côtés.  On  y 
monte  par  de  vaftes  degrés  de  marbre , 
qui  lui  donnent  un  air  de  grandeur  & 
de  majefté , digne  de  l’édifice  qui  eft  lui- 
même  de  la  plus  grande  magnificence, 

& que  l’on  pourroit  voir  avec  plaifir  mê- 
me après  avoir  vu  S.  Pierre  de  Rome. 

..  Cette  églife  eft  un  grand  vaiffeau  de 
ftruéture  Gothique,  revêtu,  tant  en-de- 
dans qu’au-dehors  , de  marbres  noirs  <k 
blancs , rangés  par  aftifes  dans  le  goût  de 
ceux  du  Dôme  de  Florence.  Le  bâtiment 
eft  de  Pan  125*0  , ou  environ  : en  1284 
on  jetta  à bas  fon  portail , pour  ajouter 
à la  nef  une  arcade  , & l'on  commença 
le  grand  portail  que  l’on  voit  aujour- 
d’hui , fur  les  deflêins  de  Giovanni  da 
P if  a ; il  fut  aqhevé  en  1333  par  Agofti- 
no  & Agnoîo,  Archite&es  & Sculp- 
teurs de  Sienne  , qui  valoient  encore 
mieux  que  Jean  de  Pife , au  jugement  de 
Vafari.  Ce  portail  eft  d’un  beau  Gothi- 
que, percé  de  trois  portes , avec  une  ro*» 


Cathe- 
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fette  au-deffus  & deux  tourelles  en  forme 
de  pyramides  aux  angles  ; le  tout  eft  exé- 
cuté en  marbre  rouge  & blanc.  On  y voit 
un  grand  nombre  d’ornemens  , entre  au- 
tres , deux  lions  de  marbre  blanc  , qui 
font  l’emblème  de  Sienne  ; le  griffon  de 
Péroufe  , & le  cheval  d’Arezzo. 

Cette  Cathédrale  étant  fous  l’invoca- 
tion de  la  Vierge,  on  a écrit  ces  mots 
fur  le  feuil  de  la  porte  : CafliJJîmum  Vir- 
ginis  Templum  caflè  memento  ingredi . 
L’Eglife  a 3 30  pieds  de  long  , le  plan 
en  eft  beau.  Son  intérieur  plairoit  da- 
vantage s’il  étoit  moins’  ferré.  Elle  eft 
revêtue  par-dedans  de  marbres  noirs  Ôc 
blancs  , de  même  qu’au-dehors , ce  qui 
la  fait  reffembler  à un  lieu  difpofé  pour 
une  pompe  funebre.  Les  pilliers  en  font 
légers  , & il  paroît  qu’on  a voulu  y em- 
ployer une  efpece  d’Ordre  Compofite. 
Les  fenêtres  font  formées  comme  autant 
de  perfpeélives  de  théâtre  , avec  une 
multitude  de  petites  colonnes  qui  avan- 
cent les  unes  fur  les  autres. 

Sa  voûte  eft  azurée  & parfemée  d’é- 
toiles d’or,  ce  qui  produit  un  affez  bon 
effet , ainfi  que  les  croix  d’ogives  qui 
divifent  cette  voûte.  C’eft  dommage  que 
la  frife  foit  gâtée  par  quantité  de  mau- 
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vais  buftes  des  Papes } comme  nous  le  di- 
rons bientôt. 

La  coupole  eft  foutenue  par  des  co- 
lonnes de  marbre,  aufîi  bien  que  la  voûte 
de  l’églife  ; les  piliers  de  la  nef  & les  co- 
lonnes de  la  coupole  font  ornés  de  fia— 
tues  de  marbre  , parmi  lefquelles  on  re- 
marque les  1 2 Apôtres  , de  Jofeph  Maz- 
zuoli , de  Sienne  ; les  piliers  font  char- 
gés de  feuillages  & de  fruits , qui  fer- 
pentent  depuis  la  bafe  jufqu’au  fommet; 
enfin  la  profufion  des  ornemens  & la 
quantité  du  marbre  qu’on  y voit , pro- 
duifent  un  fpe&acle  fingulier  , qui  plai- 
roit , fi  nous  n’étions  accoutumés  à ad- 
mirer la  noble  & majeftueufe  fimplicité 
de  l’architeéture  ancienne  , plutôt  que  ce 
délire  d’ornemens. 

Les  vitres  de  la  rofette  qui  efl:  au- dif- 
fus du  portail,  furent  peintes  en  iy ? 
par  Paflorino  di  Giovanni  Micheli , de 
Sienne , qui  apprit  cet  art  de  Guillaume 
Mar%illa,  François  , l’un  des  plus  grands 
Maîtres  qu’il  y eût  alors  pour  ces  fortes 
d’ouvrages. 

Le  pavé  de  Téglife  de  Sienne  eft  une 
des  plus  belles  chofes  qu’il  y ait  en  Ita- 
lie ; il  repréfente  plufieurs  hifioires  de 
l’Ancien  Tefiament , exécutées  en  mar- 


Pave  ad- 
mirablc. 
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bres  blancs  , gris  Sc  noirs  , dégradés  patf 
teintes , avec  des  hachures  dans  les  om- 
bres , où  l'on  a coulé  une  efpece  de  ci- 
ment noir  , en  forte  que  de  loin  ils  ref- 
femblent  à des  tableaux  de  grifaîlle. 

Une  partie  de  ce  pavé  fut  faite  en 
ï 424  , Sc  une  partie  en  1 J 3 1 . On  ad- 
mire fur-tout  le  Sacrifice  d’Abraham  & 
le  Pa{fage  de  la  Mer  Rouge,  qui  font  du 
côté  du  chœur  dans  l’endroit  le  moins 
ufé  (â).  If  hiftoire  de  Moyfe  fut  deflinée 
par  Dominique  Beccafumi  , furnommé 
le  Mecarino  , & exécutée  par  Bernardi- 
no  di  Giacomo  , Pellegrino  di  Pietro  , 
Antonio  Marinelli  , & Pietro  Gallo  ,en 
15*31  Sc  ï5*46;on  en  voit  encore  les 
cartons  dans  la  maifon  Spanocchi. 

L’hifioire  de  Jofué  qui  fait  pendre  les 
cinq  rois  Amorrhéens  eft  de  Duccio  di 
Buoninfegna  , Peintre  & Sculpteur  de 
Sienne  , dont  Vafari  nous  a donné  la 
vie  : cet  Ecrivain  nous  apprend  que 
Duccio  fut  le  premier  qui  incrufta  dans 
ce  pavé  des  figures  en  clair-obfcur  vers 
l’an  1350.  Tous  ces  morceaux  , dit  M. 
Cochin  , font  dignes  d’admiration  ; ils 


(a)  On  peut  voir  les  dé 
tails  de  ces  diiîerens  fujets 
«dans  le  Livre  qui  a pour 
titre  : Rda{ione  ddls  cofe 


più  notabili  délia  Citta  di 
Siena , dal  Cav.  Pecci  > 
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font  deffinés  $c  d'auffi  grande  maniéré, 

& avec  des  caraéteres  de  têtes  au{îi  admi- 
rables que  les  belles  chofes  de  Raphaël. 

On  y voit  suffi  les  emblèmes  de  plu- 
fleurs  villes  qui  étoient  alliées  de  la  Ré- 
publique de  Sienne  ; l’éléphant  de  Ro- 
me , chargé  d’une  tour  ; le  lion  de  Flo- 
rence & celui  de  Maffia  ; le  dragon  de 
Piftoia  ; le  lievre  de  Pffie  ; la  licorne  de 
Viterbe;  l’oye  d’Orviete  ; le  vautour  de 
Volaterra  ; la  cicogne  de  Péroufe  ; le 
îoup-cervier  de  Lucques  ; le  cheval  d’A- 
rezzo  ; le  chevreau  de  Groffetto  ; la  lou- 
ve de  Sienne  : les  noms  de  chaque  ville 
font  joints  à ces  emblèmes , & cet  ouvra- 
ge paroît  être  de  Fan  1400,  ou  environ. 

Le  grand  autel  eft  compofé  de  mar- 
bres de  différentes  couleurs , tirés  de  la 
montagne  de  Sienne  ; le  tabernacle  de 
bronze  eft  de  Loren^o  Vecchietta  , célé- 
bré Peintre  de  Sienne  , dont  Vafari  nous 
a donné  la  vie  , il  fut  fait  en  1472.  Vec- 
chietta fit  suffi  deux  des  anges  de  bronze  . 
qui  ornent  cet  autel.  On  y place  quelque- 
fois une  Réfurreélion  en  bronze  , qui  fut 
faite  en  iy^2  par  Fulvio  Signorini  3 de 
Sienne. 

La  chapelle  de  la  Vierge,  qui  eft  celle  Chapeîï^ 
l de  la  Famille  des  Chigi , à droite  proche  Chl^* 
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k croifée , eft  la  plus  belle  qu’il  y ait 
dans  cette  Cathédrale.  Le  Pape  Alexan- 
dre VIL  qui  étoit  de  cette  maifon  , la  fit 
conftruire  à l’occafion  d’une  image  mi- 
raculeufe  de  la  Vierge,  dont  les  Siennois 
affurent  avoir  reçu  les  plus  grands  fe- 
cours.  C’eft , dit-on  , la  raifon  pour  la- 
quelle ils  donnèrent  en  1260  à la  Sainte 
Vierge  & leurs  perfonnes  & leur  ville , 
par  un  aéfe  folemnel  que  dreffa  Buona- 
guida  Lucari , leur  Syndic  , en  confé- 
quence  de  la  grande  viétoire  remportée 
la  même  année. 

La  décoration  de  cette  chapelle  eft 
du  Bernin.  Elle  eft  riche  & de  bon  goût. 
L’autel  eftincrufté  de  lapis  lazuli,  & orné 
de  bas-reliefs  dorés , du  Bernin,  & de  co- 
lonnes de  marbre  verd-de-mer  , d’Ordre 
Compofite  ; on  fe  plaint  feulement  de  ce 
qu’elles  font  nichées , ce  qui  ne  produit 
jamais  un  bon  effet.  La  coupole  eft  toute 
dorée. 

Il  y a dans  les  niches  un  S.  Jérôme 
& une  Madeleine  en  marbre  , du  Ber- 
lin : le  S.  Jérôme  efl  bien  drapé  , la  tête 
en  efl:  belle,  quoique  fa  barbe  n’ait  pas 
affez  de  légéreté  ; l’efiomac  en  eft  auflî 
bien  rendu  ; mais  la  main  qui  tient  la  dra- 
perie , eft  trop  petite  r & le  tour  de  la 
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figure  eft  afFeélé  ; ce  Saint  a le  pied  fur 
la  tête  du  lion  ; on  diroit  qu’il  veut  l’é- 
crafer.  A l’égard  de  la  Madeleine  , elle 
eft  pleine  d’expreflion  , mais  les  incor- 
rections la  déprifent  tout-à-fait  ; fa  tête 
eft  trop  grofle,  elle  a un  bras  trop  court , 
une  jambe  trop  longue  & la  cuifle  de 
cette  jambe  mal  emmanchée.  Malgré  cet- 
te  critique  des  deux  figures  du  Bernin  , 
elles  ont  des  beautés  qui  rappellent  tou- 
jours le  grand  Maître. 

Cette  chapelle  Chigi  eft  encore  dé- 
corée de  deux  tableaux , de  Carie  Ma- 
rate  , dont  l’un  repréfente  la  Vifitation  , 
& l’autre , une  Fuite  en  Egyte.  Dans  Iç 
premier,  la  figure  de  la  Vierge  eft  bien 
compofée , mais  fans  expreftîon  , & l’en- 
femble  de  celle  de  fainte  Anne  laifte  beau- 
coup à defirer.  Le  fécond  tableau  n’a 
d’autre  mérite  que  de  l’emporter  fur  fon 
pendant  du  côté  de  l’ordonnance. 

Dans  la  fécondé  chapelle  de  la  croi- 
fée  à droite  , il  y a un  tableau  , du  Cala- 
brefe,  repréfentant  la  prédication  de  S. 
Bernardin  de  Sienne.  La  compofition  en 
eft  bifarre,  les  figures  de  devant  étant 
coupées,  mais  le  pinceau  en  eft  fier.  L’ac- 
tion du  Saint  qui  prêche , eft  rendue  avec 
beaucoup  de  jufteffe.  Il  eft  fâcheux  que 
Tome  IL  B b 
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ce  tableau  foit  un  peu  noir , comme  le 
font  ordinairement  ceux  de  ce  Maître. 

Avant  d’entrer  dans  le  chœur  on  voit 
quatre  grandes  frefques , deux  de  chaque 
côté  : les  deux  premières  font , l’éléva- 
tion d’Efther  &c  la  Manne  qui  tombe  du 
ciel  pour  les  Ifraélites  ; dans  les  deux  der- 
nières on  a peint  tous  les  Saints  & Sain- 
tes de  la  ville  de  Sienne.  Elles  font  de 
Ventura  di  Arcangioio  Salimbeni  , de 
Sienne.  Leur  belle  compofition  & la  fu- 
périorité  du  detfein  les  diftinguent  des  au- 
tres frefques  de  cette  églife.  Tout  y eft 
traité  d’une  maniéré  grande  & large.  Cel- 
les qui  repréfentent  tous  les  Saints  de  la 
ville  , paroiffent  les  plus  belles. 

Dans  la  chapelle  de  S.  Jean  on  voit 
plufieurs  belles  ftatues  & fur-tout  celle 
de  S.  Jean  , en  bronze  , du  Donatello  ; 
on  y révère  une  relique  dont  Pie  II.  fit 
prêtent  à cette  Eglife  en  1464,  c’eft  le 
bras  de  S.  Jean  qu’il  avoit  reçu  de  Tho- 
mas Paleologue , Roi  du  Peloponefe  , 
fuivant  une  infeription  qui  fe  lit  dans  la 
chapelle. 

Le  Jubé  ou  efpece  de  Tribune  ou  l’on 
chantç  1 Evangile  eft  un  oélogone  , porté 
fur  des  colonnes  de  granité  , foutenues 
par  des  lions  avec  un  efcalier  tournant  * 
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orné  de  bas-reliefs;  il  fut  fait  en  1267. 

Les  fculptures  en  bois  qui  font  dans 
le  chœur  font  un  travail  de  patience 
très~fingulier  &:  qui  mérite  d’être  vu. 

On  doit  remarquer  aufli  dans  cette 
Eglife  les  flatues  des  Papes  Paul  V.  Pie  II. 
Pie  III  8c  Marcel  II.  qui  étoient  nés  à 
Sienne  ; le  tombeau  de  Piccoiomini  qui 
mourut  en  1483. 

On  y voit  aufli  une  infcription  dans 
laquelle  il  efl  dit  que  le  Pape  Grégoi- 
re XII.  vint  à Sienne  en  1407  , avec  12 
Cardinaux  de  fon  obédience , dont  on 
voit  les  armes  dans  l’Eglife.  Il  y avoit 
alors  un  fchifme  qui  divifoit  l’Europe  ; 
Benoît  XIII.  étoit  reconnu  Pape  par 
une  portion  des  Cardinaux  8c  des  Prin- 
ces Chrétiens  , 8c  Grégoire  XII.  par 
les  autres  ; ces  deux  Papes  s’écrivoient 
réciproquement  8c  promettoient  l’un  8c 
Fautre  de  renoncer  au  Pontificat , fans 
pouvoir  fe  décider  ; on  avoit  indiqué 
un  rendez-vous  à Savonne  pour  faire  la 
cefîior;  mais  Grégoire  XII.  n’y  alla  point, 
8c  il  s’arrêta  à Sienne  ou  il  pafla  quelques 
mois,  8c  ce  fut-là  l’occafion  du  monument 
dont  nous  parlons.  Près  de  la  Sacrifiie  on 
voit  un  beau  Crucifix  qui  paffe  pour  être 
de  Michel- Ange,  auffi-bien  que  lts  cinq 
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ftatues  qui  font  dans  les  niches  de  l’autel , 
que  Pie  III.  avoit  fait  faire  avant  que 
d?être  Pape. 

Le  bulle  du  Cavalier  Perfetti , Poète 
célébré  qui  fut  couronné  à Rome  dans  le 
Capitole  en  1725* , eft  de  Barthelemi 
Mazzuoli , & fut  terminé  aulîi-bien  que 
les  ornemçns , par  Jofeph  Mazzuoli  l'on 
neveu. 

Une  des  chofes  fingulieres  de  PEgîife 
de  Sienne , c’ell  la  fuite  de  tous  les  bulles 
des  Papes , jufqu’à  Alexandre  III.  que 
Pon  voit  en  terre  cuite  tout  autour  de  la 
nef  fur  une  efpece  de  gallerie , ils  furent 
faits  vers  Pan  ijoo.  On  a beaucoup 
parlé  de  celui  de  la  Papeffe  Jeanne  qu’on 
y voyoit  autrefois  à la  fuite  du  Pape 
Leon  IV.  qui  gouvernoit  PEglife  vers 
Fan  8 jo  ; on  avoit  fuivi  en  cela  une  an^ 
cienne  tradition  adoptée  par  beaucoup 
d’Auteurs;  mais  le  P.  de  Montfaucon 
dit  qu’en  1600,  le  Grand  Duc  le  fit 
oter  à la  priere  du  Pape  Clément  VIII. 
comme  unechofe  honteufe  pour  l’hiltoire 
de  PEglife  ; on  peut  voir  à ce  fujet  ce 
que  nous  avons  dit  en  parlant  de  la  bi« 
bliotheque  de  Milan  , T.  I.  pag.  500. 

Le  Baptillere  de  PEglife  eft  une  Cha- 
pelle oétogone  de  marbre , ornée  de  fta- 
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tues  & de  bas-reliefs  qui  font  de  Gia - 
como  délia  Quercia , qui  fut  enfuite  ap~ 
pelle  délia  Fonte  3 à caufe  de  la  belle  fon- 
taine de  la  place.  Cette  chapelle  eft  dé- 
diée à S.  Jean  & dans  le  goût  des  Bap- 
tifteres  de  Pife  & de  Florence. 

Cette  Cathédrale  polfédoit  autrefois 
une  belle  bibliothèque , & le  Pape  Pie  IL 
Pavoit  enrichie  de  manufcrits  précieux  % 
mais  les  Efpagnolss’en  emparerent , on  y 
conferve  feulement  encore  des  livres 
d’Eglife  où  il  y a des  miniatures  peintes 
fur  velin  avec  beaucoup  d’art;  on  les 
eftime  fur-tout  à caufe  de  la  vivacité  des 
couleurs  & de  la  maniéré  dont  l’or  y eft 
employé. 

Au  milieu  de  cette  efpece  de  Sacriftie  * 
on  voit  les  trois  Grâces  en  marbre, groupe 
antique  des  plus  eftimés  , & qui  étoit  au- 
trefois dansl’Eglife  même,  d’où  l’Arche- 
vêque François  Piccolomini  le  fit  ôter  ; 
les  figures  font  moins  grandes  que  na- 
ture , il  manque  la  tête  à celle  du  milieu. 

Il  y a auffi  dans  cette  falle  de  grandes 
peintures  à frefque , de  Pierre  Perugin  , 
faites  fur  les  deffeins  de  Raphaël , qui  re- 
préfentent  les  principales  a&ions  de  la 
vie  de  Pie  IL  II  y a dans  ces  frefques 
quelques  bons  caraéleres  de  têtes  & de 
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îa  jufteffe  dans  la  perfpective  linéale  y 
mais  fans  aucun  effet.  V.  Vafari  dans  la 
vie  du  Pinturicchio , qui  eut  auffi  quel- 
que part  à ce  travail. 

L’Eglife  de  Sienne  a été  illuftrée  par 
plufieurs  Conciles;  ce  fut  dans  celui  de 
Fan  1060,  que  Nicolas  IL  donna  aux 
feuls  Cardinaux  le  droit  d’élire  les  Papes* 
fuivant  quelques  Auteurs. 

Ce  fut  à Sienne  que  commença  en 
1421  le  Concile  général  qui  fut  en- 
fuite  transféré  à Bâle  > & indiqué  pour 
143 1 ; on  y fit  des  canons  contre  les  hé- 
réfies  de  Wiclef  & de  Jean  Hus  , & 
l’on  y traita  de  la  réunion  des  Grecs.  Il 
y eut  encore  un  autre  Concile  en  15*80* 

La  place  de  l’Eglife  Cathédrale  eft 
embellie  par  le  Palais  du  Grand  Duc 
qu’on  appelle  auffi  Palais  Royal  ou  Palais 
Impérial  ; il  eft  d'une  belle  architecture 
grand  & très-orné  ; le  Cardinal  Raphaël 
Pétrucci  y habitoit  autrefois , mais  c’eft 
le  Prince  Mathias , Gouverneur  de  Sien- 
ne qui  l’a  mis  dans  l’état  où  on  le  voit 
actuellement. 

Spedale  di  S.  Maria  délia  Scala  y 
Hôpital  vafte  & bien  bâti;  on  y reçoit 
les  Malades , les  Pèlerins,  les  Enfans- 
trouvés;  il  eft  régi  par  un  gentilhomme 
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Siénois  qui  en  a quatre  autres  pour  con- 
feil.  Sa  fondation  efl  incertaine  ; on  l’at- 
tribue aux  Chanoines  de  la  Cathédrale 
vers  le  dixième  ou  onzième  fiecle. 

L’Eglife  de  cet  Hôpital  eft  belle,  & 
l’on  y voit  de  bonnes  peintures  ; il  y a 
fur-tout  une  très -grande  frefque  du  Che- 
valier Conca  j Peintre  moderne  , qui  tient 
tout  le  fond  du  chœur  ; elle  repréfente  la 
Pifcine  miraculeufe;  M.  Cochin  dit  que 
c’efl  ce  qu’il  a vu  de  mieux  de  Conca , & 
il  en  fait  un  éloge  affez  détaillé,  il  eft  vrai 
que  la  machine  en  efl  affez  bien  conçue  , 
mais  la  compofition  laide  un  peu  trop  de 
vuides  ; les  figures  du  fécond  plan  font 
trop  grandes  & tous  les  groupes  n’ont  pas 
ce  bel  effet  qu’on  admire  dans  l’archi- 
teélure  de  ce  morceau.  La  gloire  efl  fi 
jaune  & porte  une  ombre  fidure  que  l’on 
ne  peut  pas  la  fuppofer  occafionnée  par 
un  corps  qui  de  fa  nature  doit  être  tranf- 
parent.  Il  y a dans  ce  tableau  un  effet 
de  perfpeéfive  qui  furprend  bien  du 
monde  : c’efl  que  quoique  les  colonnes 
paroiffent  très-droites  vues  de  loin  , elles 
paroiffent  néanmoins  courbes  par  en  haut 
lorfqu’elles  font  vues  de  près , ce  qui  pro- 
vient de  ce  qu’elles  font  exécutées  fur  un 
fond  en  cul-de-four.  Mais  cet  effet  ne  peut 
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étonner  que  ceux  qui  n’ont  aucun  prin- 
cipe de  cet  art. 

Sur  la  place  de  la  paroitfe  de  S.  Jean- 
Baptifte  eft  le  Palais  Savini , où  habita 
jadis  Pondolfe  Pétrucci , Maître  de  Sien- 
ne ; on  y voit  des  tableaux  de  prix  : Va- 
fari  dit  que  les  frefques  font  de  Girolamo 
Genga , d’Urbin  & de  Luca  Signordli  de 
Cortone  ; les  bronzes  qui  font  en  dehors 
furent  jettes  par  Marzini,  les  chaînes  qui 
font  composées  de  ferpens  entortillés 
font  de  Jacques  Cozzarelli. 

tawgtnurffiiaiiw  ■■■«  — a—— ——rao^ 

CHAPITRE  XXV. 

Suite  de  la  Defcription  de  Sienne * 

Piazza  del  Campo  eft  la  grande  place 
ou  la  place  de  l’Hôtel  de  Ville  ; elle  a 
570  brades  ou  10$6  pieds  détour,  elle 
eft  dans  un  enfoncement  fi  eonfidérable 
qu’on  la  prendroit  pour  un  baflïn  deftiné 
à des  naumachies  ; elle  eft  ovale , & pavée 
avec  des  briques  de  champ  & des  pierres 
en  compartimens  qui  lui  donnent  la  forme 
d’une  coquille  ; cette  place  eft  entre  deux 
vallons  & entre  deux  collines;  mais  pour 
la  rendre  aulfi  large , il  fallut  y rapporter 
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des  terres  dans  le  douzième  fiecle,  & bâtir 
un  gros  mur  pour  les  foutenir  ; elle  fut  en- 
fuite  pavée  & bordée  de  parapets  en  1 3 46'. 

Le  Pape  Pie  IL  vouloir  l’environner  de 
portiques , & l’on  voit  à l’une  des  extré- 
mités de  la  place  un  arc  qui  n’eft  point 
achevé,  que  l’on  croit  avoir  été  fait  à cette 
occafion-là  par  Balthafar  de  Sienne.  Il  y a 
toutautour  de  la  place  des  boutiques  & des 
bâtimens  anciens  qui  font  ornés  de  pe- 
tites colonnes  gothiques , mais  faits  avec 
régularité» 

On  y donne  toutes  les  années  des  fêtes 
& des  jeux  qui  attirent  beaucoup  de 
monde , c’eft  le  jeu  des  pugni  & la  courfe 
des  chevaux. 

Il  y a fur  cette  place  une  belle  fon-  Fontaine, 
taine  de  marbre , appellée  Fonte  di  Gaja , 
commencée  en  1334,  à laquelle  Peau 
vient  de  plufieurs  fources  voifines  ; l’en- 
treprife  de  cette  fontaine  fut  donnée  à 
Jacomo  di  Vanni , & les  ornemens  furent 
faits  en  1418  par  Jacomo  délia  Qàerciay 
avec  tant  de  fuccès  qu’il  fut  appeilé  de- 
puis ce  tems-là  Giacomo  délia  fonte  ;]on 
y voit  les  Vertus  théologales , la  création 
d’Adam  & Eve,  & leur  expulfion  du 
Paradis  terreftre,  en  bas-relief;  il  y avoit 
auffi  deuxftatues  qui  exprimoient  l’amour 
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du  bien  public  , mais  il  y en  a une  qui  eft 
tombée  depuis  quelques  années  8c  qu’on 
n’a  pas  remis  en  place.  Les  eaux  de  cette 
fontaine  font  abondantes  8c  de  bonne 
qualité;  elles  viennent  de  diverfes  four- 
ces  qu’on  a raftemblées  8c  conduites  en 
différens  quartiers  de  la  Ville;  cette  abon- 
dance d’eau  fait  que  les  rues  fe  lavent  ai- 
fément  8c  font  toujours  propres , cela 
contribue  à la  falubrité  de  l’air  ; le  P.  La- 
bat  lui  rendoit  déjà  cette  juftice , dans 
le  troifieme  tome  de  fon  Voyage  d’Ita- 
lie. On  eft  étonné  de  voir  une  fi  grande 
abondance  d’eaux  dans  une  Ville  qui  eft 
fur  la  montagne,  mais  le  plateau  qui  do- 
mine la  Ville  reçoit  affez  de  pluie  pour 
fournir  à ces  fontaines  ; fans  cette  com- 
modité il  ne  fe  feroit  jamais  formé  de 
Ville  fur  la  hauteur , à une  lieue  de  la 
riviere. 

pu-  Palazzo  della  Signoria  , le  Pa- 
lais public  ou  l’Hôtel  de  Ville , fut  com- 
mencé en  I287,fuivant  Tommafi,  8c 
augmenté  enfuite  confidérablement  fur 
les  detfeins  d 'Agoftino  8c  d ' Agnolo  ; c’eft 
un  grand  édifice  ifolé  de  tous  côtés  r bâti 
en  pierres  de  taille  jufqu’au  premier  étage, 
8c  en  briques  furie  refte  de  fa  hauteur.  Il 
y a des  portiques  où  Ton  fe  promene  à 
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couvert.  En  entrant  dans  la  Cour,  qui  efî: 
du  côté  du  Podefta,  on  voit  les  faites  où 
fe  tiennent  les  audiences  des  Ma^illrats , 
appelles  i quattro  Sari  de'  Pupilli;  la 
caille  & l’appartement  du  Thréforier,Cu- 
marlengo  ou  Ragioniere  ; on  y voit  plu- 
fleurs  infcriptions  à l’honneur  des  Podefîa 
qui  ont  été  en  place;  8c  une  colleélion 
d'antiquités  Romaines  ; c’eft  aufii  ren- 
trée du  théâtre  dont  nous  parlerons 
bientôt. 

Dans  l’autre  Cour  où  fe  tient  le  corps- 
de-garde  on  voit  les  archives , où  tous 
les  Notaires  font  obligés  de  porter  leurs 
minutes  , fuivant  Y étabiilfement  de  Co- 
rne I. L’endroit  où  s’alfembloient  les  dé- 
putés de  la  république  pour  le  militaire  y 
fert  actuellement  aux  quatre  Conferva- 
teurs  8c  au  Provéditeur , établis  en  1 5 60  7 
par  Côme  I. 

Le  grand  efcalier  efl:  de  confïruélion 
moderne  , il  conduit  à la  faile  de  la  paix  ; 
elle  efl  ainfi  appellée  parce  qu’on  y voit 
des  peintures  qui  repréfentent  les  exer- 
cices agréables  qui  fe  font  en  temps  de 
paix , avec  des  infcriptions  en  vers  Ita- 
liens , du  quatrième  fiecle.  A foppofite 
on  voit  la  tyrannie  , la  cruauté,  la  fu- 
reur, la  fourberie  8c  tous  les  ravages  de 
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la  guerre;  ces  peintures  furent  faites  par 
Ambroife , fils  de  Laurent , de  Sienne  en 
1 338. 

De-là  on  entre  à main  droite  dans  les 
Archives , ou  fe  confervent  les  anciens 
regiftres  de  la  République  , depuis  le 
gouvernement  des  douze;  les  livres  de 
Finance,  les  Sentences  des  Magiftrats  & 
les  balles  qui  fervent  aux  éleélions  des 
Officiers  municipaux  & deplufieurs  Ma- 
giflrats , tant  de  la  Ville  que  du  territoire 
de  Sienne. 

La  falle  du  Confeil  efl  celle  ou  fe  raf- 
femble  en  effet  le  Confeil  de  Ville , de- 
puis l’extinélion  de  la  République  ; elle 
eft  ornée  de  plufieurs  peintures  relatives 
à l’hiftoire  de  Sienne  ; on  y voit  le  Gé- 
néral Guido  Ricci  de  Foligno  qui  com- 
mandoit  les  troupes  de  Sienne  au  fiege 
de  Montemaffi  , &:  cette  fortereffe  y pa- 
roît  dans  le  lointain.  La  victoire  que  les 
Siénois  remportèrent  en  1363  fur  les 
bords  du  Chiano  ( qui  coule  à dix  lieues 
à l’orient  de  Sienne  ) y a été  repréfentée 
par  Ambroife,  fils  de  Laurent,  de  Sienne; 
plus  loin  eft  celle  qu’ils  remportèrent  en 
147 p , contre  les  Florentins,  dans  le 
temps  qu’ils  avoient  fait  alliance  avec  le 
Pape  Sixte  IV.  de  Ferrante 3 Roi  de  Na- 
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pies.  On  y a fufpendu  aufli  des  étendards 
qui  furent  pris  aux  Florentins  quand  les 
Siénois  les  défirent  en  i y 2 6 , à Camollià  v 
près  de  Sienne.  Il  y a dans  la  même  falle 
des  portraits  de  S.  Bernardin  , de  Ste  Ca- 
therine, du  Bienheureux  Ambroife  San - 
fedoni , & du  B.  André  Gallerani. 

Dans  la  Chapelle  voifine  on  a peint 
les  figures  de  Cicéron , de  Caton  d’Uti- 
que , de  Scipion  Nafica  , de  Curtius  Den- 
tatus  , de  Furius  Camillus  & de  Scipion 
l’Africain,  avec  des  infciptions  ; ces  pein- 
tures furent  faites  en  1407,  par  Taddeo 
âi  Bartolo. 

Dans  la  falle  où  fe  raflemble  le  Confeil 
de  force  , Collegio  di  Balia , on  a peint 
les  adions  les  plus  célébrés  de  la  vie  du 
Pape  Alexandre  III.  qui  étoit  de  Sienne. 

La  falle  du  Confiftoire  , Sala  del  Con - 
cifloro , eft  la  plus  remarquable  de  tout 
le  Palais , elle  eft  enrichie  de  peintures 
les  plus  eftimées  de  Dominique  Becca- 
fumi , furnommé  il  Mecarino , qui  ont  vé- 
ritablement une  expreflion  finguliere  ; ce 
font  plufieurs  hiftoires  Grecques  & La- 
tines , diftribuées  en  différens  tableaux  , 
féparées  par  des  arabefques,  des  fruits, 
des  animaux; les  figures  de  la  voûte  font 
voir  que  Mecarino  connoiflbit  très-bie$ 
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la  perfpeétive.  Il  y a encore  dans  cette 
falle  un  Jugement  de  Salomon  , de  Luca 
Giordano,  avec  les  portraits  des  Papes, 
des  Evêques , des  Cardinaux  de  Sien- 
ne, &c.  la  couleur  en  eft  bonne  & les 
femmes  y font  deflinées  avec  grâce,  mais 
il  y a beaucoup  à redire  dans  fa  compo- 
fition  ; le  bourreau  y femble  être  la  figure 
principale  , celle  de  Salomon  efl:  dans 
un  coin  du  tableau  , & fe  fait  chercher* 
Le  pont  qui  en  occupe  le  fond,ainfi  que 
les  figures  qui  font  deffus  forment  un 
mauvais  effet. 

Au  fécond  étage  il  y a deux  falles  ou 
Pon  voit  les  aétions  illuftres  des  Siénois , 
rendues  par  des  Peintres  de  Sienne  , tels 
que  Salimbeni , Cafolani , Vanni , Man- 
netti , Mei,  &c.  & des  copies  de  trois 
morceaux  du  Vatican  qui  font  honneur 
à des  Siénois. 

Lorfqu’on  entre  dans  le  Palais  du  coté 
des  tribunaux,  on  trouve  le  Maeflrato 
àz  Regolatori , inftitué  en  1363,  & 
celui  de  l’abondance  ; dans  celui-ci  il  y 
a plufieurs  tableaux  qui  repréfentent  des 
aélions  célébrés  de  Sienne.  Dans  la  iàlle 
de  la  Biccherna  il  y a d’autres  peintures 
qui  ont  été  faites  par  des  Peintres  de 
Sienne  à l’envi  les  uns  des  autres  x oui 
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l’on  voit  divers  exploits  des  citoyens  de 
Sienne  en  différens  fiecles  : on  y remar- 
que avec  plaifir  les  habillemens  qui  ont 
été  en  ufage  dans  ces  temps-là.  Dans  la 
falle  où  s’affembient  les  Magiflrats , del 
Sale  e délia  Grafcia , on  a repréfenté  plu- 
fieurs  Saints  & Saintes  de  Sienne  ; & le 
Pape  Calixte  III.  qui  dans  un  temps  de 
difette  fait  diflribuer  à Sienne  une  quan- 
tité confidérable  de  bled. 

La  partie  de  ce  Palais , qui  efl  du  côté 
de  la  Strada  Salicotto , où  efl  la  pêcherie  «, 
fert  pour  les  prifons  de  la  Ville; l’ancien 
ufage  étoit  d’y  repréfenter,  pendus  par 
les  pieds  , les  coupables  qui  étoient  fugi- 
tifs : on  en  voit  encore  des  refies , & 
nous  avons  eu  occafion  de  remarquer 
pareil  ufage  à Bologne.  C’efl  à la  partie 
droite  que  font  les  appartemens  du  Po- 
dzfla  & du  Capitano  di  Giufli%ia,  on  s’en 
apperçoit  par  les  anneaux  du  carcan  , & 
par  la  grande  poulie  qui  efl  à l’extrémité 
d’une  potence,  & qui  fert  à donner  la 
corde.  C’efl  aufîi  dans  ce  Palais  que  réfi- 
dent , i°.  la  Confulte  , qui  efl  le  tribunal 
chargé  par  le  Souverain  du  gouverne- 
ment de  la  Ville  ; il  efl  compofé  de  trois 
perfonnes  ; 2°.  la  Rote , compoféfc.  de 
trois  Juges  étrangers , qui  décident  les 
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caufes  en  matière  civile  ; 30.  le  corpâ 
municipal,  compofé  de  neuf  Magiflrats  3 
Priori  délia  Citta . 

Dans  la  partie  qui  eft  du  côté  du  Pa- 
lais du  Podefta , on  trouve  l’ancienne 
falle  du  Confeil , commencée  en  1327 
fur  les  defleins  d’Agoftino  & d’Agnolo  ; 
lorfque  la  République  de  Sienne  finit  en 
17  j 7 , la  falle  du  Confeil  fut  inutile , & 
le  fpe&acle  devint  plus  néceflaire  que  les 
délibérations  ; alors  on  y bâtit  un  théâ- 
tre, on  y conftruifit  des  loges , & l’on  y 
joua  la  comédie,  intitulée  Orten^io  , en 
I <;6o , en  préfence  de  Côme  I.  Grand 
Duc  de  Tofcane.  En  1 647 , l’Académie 
des  Filomati , à qui  le  Prince  Mattias , 
Gouverneur  de  Sienne , abandonna  ce 
théâtre  , y fit  jouer  Statira.  En  1670  9 
cette  Académie  fut  incorporée  dans  celle 
des  Intronati , à qui  le  théâtre  palîa  ; on 
rebâtit  les  loges  avec  plus  de  magnifi- 
cence qu’auparavant  & l’on  y joua  l’/Jr- 
gia  ; ce  théâtre  fut  brûlé  en  1742,  & 
une  fécondé  fois  en  1771  , l’Empereur 
a contribué  à fa  reconftruétion  , & il  eft 
aujourd’hui  plus  beau  qu’il  ne  l’a  jamais 
été.  Ce  nouveau  théâtre  eft  très-com- 
mode, fa  forme  eft  un  ovale  parfait  9 
dont  une  extrémité  eft  interrompue  par 


Chap.  XXV.  Defcript . de  Sienne,  yp  £ 
l’orcheftre.  Il  y a quatre  rangs  de  vingt-J 
une  loges  chacun  , en  y comprenant  celle 
du  milieu  qui  tient  la  place  de  trois.  Mais 
les  peintures  qui  décorent  les  loges , ne 
répondent  point  du  tout  à la  beauté  de  la 
Me. 

Derrière  le  Palais , & fur  le  marché 
vieux  , eft  Piftue  des  Pâlies  inférieures  où 
l’on  faifoit  autrefois  la  monnoie  , où  l’on 
fondoit  les  canons  , & où  l’on  travailloit 
les  marbres  dans  les  jours  florilîans  de 
cette  République. 

Du  côté  de  la  grande  place,  à l’angle 
qui  eft  du  côté  gauche  , on  voit  une  co- 
lonne de  granité , fur  laquelle  eft  une 
louve  de  bronze  qui  alaite  Remus  & Ro- 
mulus.  On  croit  que  cette  colonne  ap- 
partenoit  à un  Temple  de  Diane , la  louve 
fut  faite  par  Turini , & placée  fur  la  co- 
lonne en  142p.  C’eft-là  qu’on  expofe  le 
prix  de  la  courfe  de  chevaux  qui  fe  fait  le 
i y du  mois  d’Aout.  On  retrouve  en- 
core la  louve  élevée  fur  une  colonne  dans 
la  place  de  Pojlierla  ; celle-ci  eft  de  Ja - 
como  délia  Qutrcia  ; il  y a une  autre  louve 
de  marbre  fur  une  colonne  de  pierre,  près 
du  Palais  Borghefe  ; une  autre  louve  de 
bronze  fur  la  place  de  S.  Criftofano,  prés 
du  Palais  Tolomei;  une  louve  de  marbre 
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fur  une  autre  colonne  près  de  S.  Domi-* 
nique  , celle-ci  fut  élevée  en  1 464  , pour 
y placer  le  prix  de  la  courfe , qui  fe  faifoit 
a l’honneur  du  bienheureux  Ambroife 
Sanfedoni. 

Du  côté  gauche  de  la  place  on  voit  une 
chapelle  de  la  Vierge  , ouverte  en  forme 
de  portique  & toute  de  marbre,qui  fut  éle® 
vée  en  conféquence  de  la  pelle  de  1 3 48  ; 
le  célébré  Jean- Antoine  Sodoma  a peint 
cette  Chapelle  en  1 j 3 8.  Il  y a fur-tout 
une  Vierge  donnant  l'Enfant  Jefus  à un 
Saint  Religieux , dont  la  couleur  eft 
aimable,  mais  le  deffein  incorreét.  La 
grande  tour  à laquelle  cette  Chapelle  eft 
adolfée  pafle  pour  avoir  iyo  brades  de 
Sienne , ce  qui  fait  270  pieds  de  hauteur  ; 
elle  eft  terminée  par  un  cordon  de  pierres 
de  taille  en  forme  de  créneaux  ; il  y avoir 
au-deifus  une  flatue  de  bronze  qui  fervoit 
à frapper  les  heures , faite  par  un  artifte 
nommé  Mangia , & de-là  vint  que  la  tour 
fut  appellée  Mangiana ; cette  flatue  a été 
refaite , depuis  quelques  années , plus  en 
grand.  La  tour  fut  commencée  en  1325* 
& finie  en  1344,  fur  les  deffeins  d’Ago£ 
tino  & d’Agnolo,  pour  y mettre  les 
cloches.  Celle  qui  fert  à Phorloge  pefe 
1 99 5° livres  de  Sienne, ou  12948  livres 
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poid  de  marc.  L’horloge  fut  faite  en 
1360  & en  1425  ; la  fphere  dorée  fut 
faite  par  Jean  Turini , le  même  qui  fit  la 
louve  de  bronze  qui  eft  fur  la  colonne 
dont  nous  avons  parlé. 

Lorfqu’on  efi  au-deflus  de  la  tour  on 
découvre  non-feulement  la  Ville  & les  en- 
virons , mais  jufqu’à  la  chaîne  des  Alpes 
qui  paroilfent  comme  un  nuage  noir  dans 
le  lointain. 

Il  y a onze  rues  qui  aboutirent  à la 
Pia^a  det  Campo  , elle  efi  environnée 
de  bâtimens  anciens  ; on  y remarque 
fur-tout  la  maifon  des  Edmond  5 qui  fut 
abaifiee  en  conféquence  de  la  rébellion  de 
cette  famille  en  1 280 , & qui  interrompt 
un  peu  la  fymmétrie;  le  Palais  des  Mar* 
quis  Zondadari  Chigi , qui  a été  rebâti 
nouvellement , & qui  mérite  d être  vu  , 
à caufe  de  la  beauté  de  fes  appartenons* 
L’ancienne  maifon  des  Accarigi , où  il  y a 
eu  long-temps  un  Cajîno  pour  les  alfem- 
blées  & les  conventions  de  la  Nobleffe, 
elle  appartient  au  Comte  d’Elci  : on  voit 
fur  la  porte  une  trompe  ou  voûte , qui  d*un 
côté  n’a  aucun  foutien  ; c’efi  un  ancien 
chef-d’œuvre  de  Guerrino  del  Borgo  fan 
Sepolcro , quoiqu’on  l’ait  attribué  à Bal- 
cagar  de  Sienne  ; on  a cru  devoir  le  fou- 
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tenir  avec  des  chaînes  de  fer , & il  ferî 
de  baldaquin  à une  image  de  la  Sainte 
Vierge  qu’on  a peinte  au-deffous.  On  doit 
Voir  fur  la  même  place  la  Roccabru- 
na  , ancien  Palais  qui  appartient  à la  Mai- 
fon  Sanfedoni , celui  des  Gianelli  , qui 
appartenoit  autrefois  au  Martinozzi;  & 
celui  des  Comtes  d’Elci  ; il  y a dans  tous 
les  trois  des  peintures  eflimées.  On  peut 
citer  encore  à Sienne  les  Palais  Piccolomi- 
nï  , Chigi , Gori , Tomali  & Sergardi. 

Il  y a aufli  un  grand  nombre  d’Egüfes 
remarquables  à Sienne  ; mais  la  Cathé- 
drale étant  fi  fort  au-deffus  de  tout  le 
refte , il  nous  fuffira  d’indiquer  fommai- 
rement  les  principales, 

Santa  Maria  in  Provenzano  , eft 
une  belle  Collégiale  bâtie  vers  l’an  1600, 
fur  les  deffeins  de  Don  Damien  Schifar- 
dini , Chartreux  de  Sienne;  la  façade  eft 
en  pierres  de  taille;  le  grand  Autel  où 
eft  placée  l’image  de  la  Vierge  qui  a oc- 
cafionné  la  conftru&ion  de  cette  Eglife  5 
eft  d’une  forme  majeftueufe  , toute  en 
pierres  dures , avec  des  colonnes  Corin- 
thiennes , par  Flaminio  del  Turco  de 
Sienne.  Toutes  les  murailles  de  TEglife 
font  couvertes  de  têtes  , de  bras , de  jam- 
bes en  carton  P & d’autres  y où  ; il y a 
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clans  cette  Eglife  de  bonnes  peintures  par 
Najini  , Perpignani  , Marcucci  , Mei  , 
Sorri , Rujiici , Buonjigli , &c.  On  y voit 
fur  un  confeflional  en  entrant  à gauche  , 
une  Sainte  Famille  , d’André  del  Sarto , 
petit  tableau  très-bien  compofé  , d’une 
couleur  fuave , 3c  où  la  touche  de  ce  Maî- 
tre qui  fouvent  eft  babocheufe  , fe  trou- 
ve très-aflurée  : on  peut  le  mettre  au 
nombre  de  Tes  meilleures  chofes.  Dans 
la  Sacrifie , on  voit  un  des  plus  beaux 
ouvrages  de  Cafolani , qui  étoit  l’un  des 
meilleurs  peintres  de  Sienne  , & du  nom- 
bre de  ceux  qui  y a le  plus  travaillé. 

Santo  Agostino  , Eglife  de  Ri- 
ligieux  Augiiflins  , qui  eft  auiïi  Eglife 
Paroiftiale  depuis  le  milieu  du  treizié- 
me fiécle  ; elle  menaçoit  ruine  il  y a plu- 
fieurs  années  : ces  Peres , & fur-tout  ceux 
qui  font  de  Sienne , ( car  il  y en  a un 
grand  nombre  ) , fongerent  à la  faire  re- 
bâtir telle  qu’on  la  voit  aujourd’hui , fur 
les  deffeins  de  Louis  Vanvitelli , qui  eft  ac- 
tuellement premier  Architeéle  du  Roi  de 
Naples  ; c’eft  le  premier  ouvrage  que  j’aie 
trouvé  en  Italie  de  ce  célébré  Artifte  : 
je  parlerai  de  lui  plus  en  détail  à l’occa- 
fîon  du  Château  fuperbe  de  Caferte.  L’E- 
glife  des  Auguftins  de  Sienne  eû  digne 
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de  fa  réputation  , la  penfée  en  eft  très- 
belle  ; la  voûte  eft  en  ceintre  furbaiffé  ; 
PEglife  eft  décorée  d’un  ordre  Corin- 
thien : elle  eft  très- éclairée;  la  tribune 
qui  porte  le  buffet  d’orgues  eft  mauvai- 
f'e , & ne  s’accorde  point  avec  le  refte 
de  Parchitedure. 

On  remarque  à la  première  Chapelle 
à gauche,  une  Adoration  des  Bergers 
de  Romanelli  ; la  compofition , la  cou- 
leur & les  draperies  en  font  bien  ; quant 
au  caradere  de  la  Vierge  , il  n’eft  pas 
beau  , & les  mains  en  font  incorredes. 

Au  fécond  Autel  du  même  côté,  il  y 
a un  Evêque  & un  Saint  priant  la  Vier- 
ge , par  Carie  Maratte  : la  Vierge  eft 
penfée  noblement;  pour  l’Enfant  Jefus , 
il  a un  tour  forcé  : on  peut  dire  que  la 
gloire  eft  la  meilleure  partie  de  ce  ta- 
bleau, les  figures  d’en  bas  étant  plus 
foibles  de  touche  & d’effet , & d’un  ton 
faux. 

Il  y a dans  la  même  Egîife  un  tableau 
du  Perugin  ; F Autel  eft  en  pierres  dures 
d’un  très-beau  travail  : il  eft  du  Turco. 

La  Bibliothèque  placée  dans  le  pre- 
mier cloître  , & que  les  Peres  rendent 
publique  , eft  de  l’architedure  du  Ser- 
gardi  Romain  , & la  voûte  peinte  à fret 
pue  eft  d’Apollonio  Nafini, 
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Santo  Martino  Vefcovo  , Eglife 
Paroifliale  des  plus  anciennes  de  la  Ville, 
& qui  donne  l'on  nom  à l’un  des  trois 
quartiers  de  Sienne  ; la  façade  ed  de  Tra - 
vertino  ou  pierre  lemblable  à celle  de 
Tivoli  , près  de  Rome , & de  l’archi- 
teélure  de  Fontana  ; on  y voit  fur  la 
droite  en  entrant,  un  tableau  qui  repré* 
fente  la  viétoire  que  les  Siennois  rempor- 
tèrent en  IJ2<5,  près  de  la  porte  Ca- 
mollia  , fur  les  Florentins  qui  adiégeoient 
Sienne.  Il  y a dans  cette  Eglife  une  Cir- 
concifion  du  Guide  , tableau  compofé 
d’une  maniéré  fage  & grande,  mais  très- 
gris  de  couleur  , dans  lequel  il  y a beau- 
coup de  ces  naïvetés  de  nature  qui  font 
particulières  à ce  Maître.  Le  fond  de  l’E- 
glife  peint  à frefque  eft  beau  , fait  avec 
beaucoup  de  feu  , 8c  d’une  maniéré  fça- 
vante  (M.  C.  T.  I.  pag.  228  ).  On  voit 
encore  dans  cette  Eglife  un  Saint  Barthé- 
lemi  du  Guerchin  , mais  redauré  par 
Francbini;  un  Crucifix  avec  des  datues 
de  la  Quercia.  Sous  la  coupolle  font  trois 
beaux  Autels  en  pierre  dure  , 8c  d’une 
bonne  architecture  ; les  trois  freres  Maz- 
zuoli  de  Sienne  , deux  Sculpteurs  & un 
Peintre,  fe  font  didingués  à l’envi  par 
les  morceaux  qu’ils  ont  exécutés  dans 
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cette  Eglife.  On  remarque  fur-tout  a \i 
premier  Autel  de  la  croifée  à gauche , 
une  ftatue  de  marbre  de  Carrare  , repré- 
sentant la  Vierge  qui  tient  l’Enfant  Jelus , 
par  Jofeph  Mazzuoli  : cette  figure  eft  de- 
bout , elle  a beaucoup  de  grâce  & tient 
de  la  maniéré  du  Bernin  ; mais  l’Enfant 
Jefus  n’a  pas  un  cara&ere  noble  , & le 
bras  de  la  Vierge  qui  pafie  fous  fes  jam- 
bes, paroît  un  peu  court. 

Santo  Crespino  , petite  Chapelle 
bâtie  à l’endroit  où  s’établit  autrefois  une 
bande  joyeufe  en  forme  de  fociété  d une 
efpéce  fort  finguliere  ; l’on  avoit  mis 
tout  en  commun , & l’on  fe  divertit  tant 
que  dura  le  fond  de  la  fociété  ; le  Dante 
s’en  mocque  dans  un  de  fes  ouvrages. 

Santo  Lorenzo  , eft  une  des  plus 
anciennes  Eglifes  de  Sienne  ; on  y voit 
une  infcription  Romaine,  & un  puits, 
au  fond  duquel  eft  une  efpéce  de  fon- 
taine avec  des  colonnes  , ouvrage  qui 
paroît  de  la  plus  haute  antiquité.  De-là 
en  montant  vers  la  place  Paparoni , on 
voit  un  gros  morceau  de  muraille , refte 
de  l’ancien  Palais  des  Bandinelli , que 
Faccio  degli  Uberti  défignoit  parce  vers. 

L*alco  palazzo  che  in  Tofcana  fiede. 
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C’eft  de  cette  famille  que  fortit  le  Pa- 
pe Alexandre  III , qui  fit  triompher  PE- 
glife  de  l’Empereur  Frédéric  I , d’une 
maniéré  fi  folemnelle  , l’an  1 177. 

S.  Girolamo  in  Canpanfi , Eglife  de 
Religieufes  de  l’Ordre  de  S.  François, 
3’une  des  plus  belles  de  la  Ville  , qui 
fut  bâtie  aux  dépens  de  fept  petites- 
nièces  du  Pape  Chigi , ou  Alexandre  VII. 
qui  toutes  y prirent  l’habit  ; on  y a pla- 
cé fur  le  grand  Autel  une  fort  bonne 
copie  du  fameux  tableau  du  Dominiquin 
qui  eft  à Rome  dans  l’Eglife  de  Saint 
Jérôme , délia  Carita.  Sur  la  porte  Saint 
Viene  , il  y a une  Nativité  qui  fut  pein- 
te en  1 y* 3 1 par  le  Sodoma  ; on  y admire 
fur-tout  un  Ange  vû  de  bas  en  haut , qui 
eft  d’une  très- belle  expreflîon. 

S.  Spirito  , -Eglife  de  Dominicains 
où  l’on  voit  en  grand  nombre  les  ouvra- 
ges des  plus  habiles  peintres  devienne, 
tels  que  le  Sodoma  , Mecarino  3 Franc . 
Vanni , Ventura  S alimbeni3  Giov.  da  Sien - 
na  , Cofâarelli  3 Jacomo  Pacchiarotti , Ni- 
colo  Franchini , Rutilio  Manetti  , Giuf. 
Najini , Aurelio  Martelli , furnommé  le 
Mutolo , Grc. 

S.  Francesco  , grande  Eglife  de 
(Cordeliers , où  l’on  voit  un  beau  taber- 
Tomç  IL  C ç 
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nacle  5 & grand  nombre  de  tableaux  de$ 
meilleurs  Maîtres  de  Sienne. 

Sur  le  premier  Autel  à gauche  , il  y a 
un  tableau  du  Calabrèfe  , dont  le  fujet 
.eft  un  Pape  qui  donne  la  bénédicSfcion  à 
un  Cardinal  : dans  le  lointainon  porte  la 
bannière  de  Sainte  Catherine  de  Sienne  ; 
ce  morceau  eft  bien  compole  , il  eft  d’une 
grande  maniéré  , & Pexpreffion  en  eft  ad- 
mirable ; mais  les  linges  en  font  peints 
d’une  façon  trop  monotone  , &:  il  n’y  a 
pas  afifez  de  repos  dans  tout  l’ouvrage. 

Le  premier  Autel  de  la  croifée  à gau- 
che, eft  décoré  d’un  tableau  de  Pietre  de 
Cortone  , qui  repréfente  Sainte  Mar- 
tine prête  à recevoir  le  martyre  ; l’ordon- 
nance n’en  eft  pas  trop  bonne  , ni  les  ca- 
raéleres  allez  variés  : ces  défauts  font 
-en  quelque  forte  rachetés  par  les  belles' 
exprefîons  de  la  tête  du  Juge  & de  celle 
de  la  Sainte. 

Le  Couvent  des  Dominicains  a une 
Eglife  belle  & bien  bâtie  , célébré  par 
les  reliques  de  Sainte  Catherine  de  Sien- 
ne. Le  tableau  de  Sainte  Catherine  eft 
d’  André  Vanni  , fon  contemporain  ; ce- 
lui de  Saint  Antoine  Abbé , qu’on  eftime 
beaucoup  , eft  de  Rutilio  Manetti.  Le 
premier  tableau  à droite  repréfente  J.  Ç# 
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aux  limbes  : il  efl  defliné  fçavamment,  au 
jugement  de  M.  Cochin. 

On  remarque  dans  la  Chapelle  des 
Venturini  , un  tableau  très-ancien , mais 
îrès-eftimé , qui  fut  fait  par  Gui  de  Sien- 
ne , dans  un  temps  ou  la  peinture  n’a- 
voit  point  encore  repris  la  vigueur  que 
Cimabué  & Giottolui  donnèrent  enfuite  : 
on  y voit  cette  infcription  en  vers  Léo- 
nins : 

Me  Guido  de  Senis  diebus  depînxit  amœnîs  , 

Quem  Chriltus  lenis  nullis  nolit  ageie  pœnis; 

Anno  D . izzi. 

Cimabué  ne  naquit  cependant  qu’etë 
ï2qo  , enforte  que  Sienne  peut  fe  van- 
ter d’avoir  donné  aux  arts  un  de  leurs 
premiers  reflaurateurs  , comme  depuis 
ce  temps-là  elle  n’a  celfé  de  produire 
des  peintres  d’un  talent  d flingue. 

Les  deux  Anges  de  marbre  blanc  , 
appuyés  contre  les  piîaflres  qui  lbutien- 
nent  la  voûte  du  chœur  , padent  pour 
être  de  Michel-Ange  Buonarotti. 

Santa  Maria  délia  Mifericoràia , efl: 
l’Eglifede  l’Univerfité  ; on  l’appelle  aufîi. 
la  Sapience  , la  Sapien^a.  L Univerfité 
de  Sienne  fut  établie  en  I J2i  , elle  a 
jQU  long-temps  de  la  célébrité;  on  y coru- 


Tabîeau 
fait  en  z z z 
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Sainte  Ca- 
therine de 
Sienne, 
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pt  '.  encore  plus  de  60  profefîeurs  dari$ 
toutes  les  Facultés  , non  compris  le  Col* 
lége  Tolomei,  occupé  par  les  Jéfuites,  ou 
les  premiers  Seigneurs  de  l’Italie  en- 
voyoient  leurs  enfans  étudier. 

Les  bains  publics  de  la  Ville  étoient 
autrefois  dans  la  rue  voifine  , qui  s’ap- 
pelîoit  la  rue  des  Thermes , & qui  s’ap- 
pelle aujourd?hui  Strada  deW  arte  di 
Lana. 

Près  de-là  on  voit  une  ancienne  Egli- 
fe  qui  a été  convertie  en  un  Tribunal 
pour  les  Juges- Confuls  , Loggia  degli 
Uffi^iali , & dont  une  partie  a été  accor- 
dée â la  Nobleffe  en  1739  , pour  y pla- 
cer le  Cafino } qui  fert  à la  converfation 
publique. 

Près  de  la  porte  Camollia  , on  voit 
une  colonne  de  marbre,  élevée  à l’endroit 
où  l’Empereur  Frédéric  III.  reçut  l’In- 
fante de  Portugal  Léonore , qu’il  époufa 
en  145*1  , & qui  lui  fut  préfentée  par 
PEvêque  de  Sienne  qui  fut  enfuite  le  Pa- 
pe Pie  II. 

Santa  Catherina  da  Siena , Eglife 
de  Confrairie,  établie  en  1464,  dans 
la  maifon  même  où  habitoit  autrefois  cet- 
te Sainte;  on  voit  dans  la  Chapelle  plu- 
sieurs traits  de  fa  vie  peints  par  Sodomaf 
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François  Vanni , Sorri , Cafolani , Meca - 
rino  s Pacchiarotd , 6c  Salimbeni.  Celui 
qui  eft  au-delfus  d’une  porte  à droite  , 
eft  la  Sainte  adorant  Jefus-Chrift;  il  eft 
fort  beau  , defîîné  avec  finefle  , 6c  peint 
d’une  maniéré  libre  qui  tient  beaucoup 
du  Solimene. 

A côté  de  cette  Chapelle  , il  y a une 
petite  chambre  où  l’on  fait  voir  par  terre 
contre  le  mur  , deux  pavés  que  l’on  con- 
ferve  précieufement  ; ils  fervoient  d’o- 
reillers à la  Sainte,  6c  font  encore  au  mê- 
me endroit  où  elle  couchoit  à terre.  On 
y a placé  une  lifte  de  fes  miracles  6c  des 
chofes  merveilleufes  qui  lui  font  arrivée» 
dans  cette  chambre* 

On  peut  bien  imaginer  que  fon  com- 
merce de  lettres , & fon  mariage  avec 
l’Enfant  Jefus  n’y  font  pas  oubliés  ; l’an- 
neau qu’il  lui  donna  fe  conferve  dans  PE- 
glife  de  Saint  Dominique  9 qui  eft  celle 
de  fon  Ordre.  C’eft  dans  la  même  Cha- 
pelle que  fe  raffemble  la  Confrairie  qui 
porte  le  nom  de  la  Sainte  -,  cette  Confrai- 
rie  paie  tous  les  ans  un  certain  nombre 
de  doues  pour  établir  des  filles  de  pau- 
vres artifans.  Le  jour  de  l’oélave  de  Ste. 
Catherine  , ces  filles  voilées  & vêtues 
de  blanc , affilient  à une  grand’Meffe  qui 
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fe  célébré  dans  la  Chapelle  de  la  Con- 
frairie  , & on  les  conduit  proceffionelle- 
inent  par  la  Ville.  Ceux  qui  les  recher- 
chent en  mariage  fe  tiennent  fur  leurpaf- 
fage  & leur  préfentent  un  mouchoir , fî 
le  parti  convient  à la  fille  elle  fait  un 
nœud  au  coin  du  mouchoir  ; fi  au  con- 
traire il  ne  lui  convient  point  , elle  baife 
le  mouchoir  & le  rend  à celui  qui  le  lui  a 
offert.  Ce  qu’il  y a de  plus  extraordi- 
naire , c’eft  que  les  parens  ne  peuvent 
s’oppofer  à de  tels  mariages  ; le  futur 
qui  fe  préfente  ainfi  doit  toujours  être 
de  leur  gré  , étant  cenfé  du  choix  de  la 
Bienheureufe  Sainte  Catherin»,  On  y 
voit  aufli  deux  criminels  que  la  Confrai- 
rie  a droit  de  délivrer  , tout  ainfi  que  le 
Chapitre  de  Rouen , & d’autres  Corps 
Eccléfiafliques  en  France  & ailleurs  : à 
Sienne  il  y en  a toujours  un  qui  a méri- 
té la  mort  , & l’autre  les  galeres  ; après 
leur  délivrance*  la  Confrairie  ne  les  aban- 
donne pas;  elle  demande  pour  chacua 
d’eux  au  Grand  Duc  un  emploi  fuffi- 
fant  pour  les  faire  vivre  ,8c  elle  eft  sûre 
de  l’obtenin  Elle  délivre  auih  deux  pri- 
fonniers  pour  dettes,  qui  ne  font  point 
obligés  d’affjflerà  la  proceflion.  Lorfque 
la  relique  de  la  Sainte  paffe  devant 
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Palais  de  la  Seigneurie  , le  Sénat  def- 
cend  pour  recevoir  la  bénédiétion. 

SS.  Crocifisso  , petite  Chapelle  éri- 
gée dans  ces  derniers  temps  par  les  Con- 
frères de  Sainte  Catherine  , à l’honneur 
du  Crucifix  d’où  partirent  les  ftigmates 
qu’on  repréfente  fur  les  pieds  & fur  les 
mains  de  cette  Sainte  ; ce  Crucifix  fut 
tranfporté  de  Pife  à Sienne  en  1 yéy.  On 
voit  dans  cet  Oratoire  plufieurs  belles 
peintures  à frefque  & en  huile;  la  voûte 
eft  peinte  par  Jofeph  N a fini  ; le  tableau 
qui  eft  à gauche  du  grand  Autel,  a été 
fait  à Rome  par  Sébaftien  Conca  ; celui 
de  la  droite  efi:  de  Dominique  Manetti  1 
il  repréfente  Sainte  Catherine  en  extafe 
à côté  d’une  de  fes  compagnes  , & rece- 
vant les  ftigmates  du  Crucifix  qui  s’in- 
cline exprès  de  delfus  l’Autel  : les  carac- 
tères en  font  d’une  grande  beauté  ; il  eft: 
defiiné  avec  précifion  , mais  il  eft  un  peu 
gns. 

Santa  Caterina,  autre  Chapelle 
érigée  dans  l’endroit  où  étoit  ht  boutique 
du  Teinturier  ,-pere  de  Sainte  Catherine*; 
dans  la  Contrada  delV  Oca  : on  voit  fur 
la  porte  un  bufte  de  la  Sainte  , & fa  fta- 
tue  fur  l’Autel  j l’un  & l’autre  de  Jac- 
ques d&lla  Quercia  s il  y a aufti  des  peinr 
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tures  de  Sodoma,  de  Pacchiarotti , & de 
^Ventura  Salimbeni. 

S.  Quirico.  On  voit  dans  cette  Egli- 
fe  un  Ecce-Homo , une  fuite  en  Egypte  , 
& J.  C.  dans  le  tombeau  , par  François 
Vanni  : M.  Cochin  en  parle  comme  de 
belles  chofes  , ( T.  I.  p.  228  ).  Obfer- 
vons  cependant  que  YEcce-Hoino  eft 
trop  petit,  eu  égard  à la  grandeur  des 
autres  figures  du  tableau.  Le  grouppe 
de  la  femme  eft  fur  un  plan  reculé  , trop 
.vigoureux  de  couleur  ; mais  les  têtes  de 
ce  grouppe  font  belles , pleines  d’expref* 
ficn  8c  bien  deflînées. 

La  Fonte  Blanda  , faite  en  1 193  , 
eft  remarquable  par  la  quantités  la  bon- 
té de  fon  eau  : c’eft  celle  dont  parle  le 
Dante  dans  le  troifiéme  chant  de  fou 
Enfer  : 

Se  io  vedefïi  qui  l’anima  crifta 
Di  Guido  , d’Aleflandro  , e di  lof  frat» 

Per  Fonce  blanda  non  darei  la  vifta. 

Il  y a encore  à Sienne  quelques  fontai- 
nes remarquables  , celle  qu’on  appelle 
Fontana  del  Ponte  , près  de  Saint  Mau- 
rice , Fontana  de ’ Pifpini  , & Fontana 
di  Pantanetto  i près  1 Hôpital  dç  Saiuç 
Antoine» 
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Le  Sénat  de  Sienne  elt  compofé  d’un 
Capitano  del  popolo  , 8c  de  huit  Sénateurs 
appelles  Priori  délia  citta  , qui  ont  con- 
fervé  de  leur  ancien  pouvoir  toute  la 
pompe  8c  l’éclat  extérieur  dans  les  cé- 
rémonies , mais  qui  ne  décident  rien  fans 
en  avoir  communiqué  avec  le  Gouver- 
neur du  Grand  Duc* 

Les  Siennois  paiTent  pour  avoir  beau- 
coup d’efprit  8c  un  talent  fingulier  pour 
les  Impromptus.  Ils  font  fort  polis  gra- 
cieux 8c  obligeans  > d’une  grande  déli- 
catelfe  fur  le  point  dJhonneur.  On  pré- 
tend qu’il  eft  très-facile  de  les  blelfer. 
Les  femmes  même  ont  eu  long-temps 
la  réputation  d’être  fcrupuleules  au-delà 
des  bornes  de  la  raifon.  Ils  ont  la  pro- 
nonciation douce  8c  harmonieufe,  8c  par- 
lent leur  langue  très-correéfement.  On  y 
trouve  proprement , Lingua  Tofcana  in 
bocca'Romana , c’eft-à-dire  , la  pureté 
de  la  diétion  de  Florence  réunie  avec  Pa- 
grément  de  la  prononciation  Romaine, 
C’efl  la  raifon  pour  laquelle  on  confeille 
aux  étrangers  qui  veulent  bjen  parler  l'I- 
talien , de  féjourner  le  pl  is-  qu’ils  peu- 
vent dans  cette  ville  : les  agrémens  qu’ils 
y trouvent  dans  les  fociétés  font  qu’ils- 
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s’apperçoivent  rarement  du  temps  qu'ils- 
y emploient. 

Les  hommes  y font  bien  faits  & les 
femmes  très-jolies  ; la  blancheur  de  leur 
teint  eft  relevée  par  la  vivacité  des  plus 
belles  couleurs.  Quoiqu’elles  y foient  un 
peu  plus  retenues  qu’en  France  ? celles 
qui  naturellement  font  portées  à la  difîi- 
pation  ,,  trouvent  toujours  aifément  le 
moyen  de  s’amufer.  La  liberté  dont  el- 
les jouiffent  dans  leurs  maifons  de  cam- 
pagne , fait  qu’elles  aiment  allez  à y para- 
fer la  plus  belle  faifon  de  l’année.  A la 
ville  , les  occafions  de  fe  diffiper  font 
moins  fréquentes  , & quelquefois  on  y a 
recours  à des  ftratagêmes.  On  dit , par 
exemple  5 qu’en  hiver,  lorfque  les  rues 
font  couvertes  de  neige, c’efi;  à qui  en  fera 
des  pelotes  pour  les  jetter  aux  fenêtres  $ 
il  y a même  des  heures  marquées  pour 
ce  divertilfement  : les  femmes  fans  s'en 
offenfer  , répondent  à ce  badinage  en  en 
jettant  d’autres  de  leur  part  ; mais  il  eft 
arrivé  quelquefois  que  les  pelotes  de 
neige  renfern&oientdes  billets  doux,  C’efi 
fans  doute  ce  qui  a donné  lieu  à ce  pro- 
verbe : La  ne ve  è ruffiana  fen%a  vergogna 

Voici  comment  Fur  nus  Finocci  e.m^ 
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ploie  cette  exprefîion  , en  fouhaitant  l’hi- 
ver pour  déclarer  ion  amour  à celle  qui 
l’avoit  charmé  : 

Langurfco  , è ver , e la  mia  pena  , c ufeofa 
Alla  vszzofa  mia  cara  Arnadllide  , 

Ma  per  guarir  il  mal  corne  bifogna  9 
La  Ruflîana  verra  fenza  vergogna. 

Sienne  a produit  plufieurs  perfonna- 
ges  célébrés  dans  tous  les  genres  ; elle 
compte  jufqu’à  fept  Papes  , & en  parti- 
culier les  deux  qui  ont  le  plus  contribué 
à élever  la  grandeur  & la  puilfance  tem- 
porelle du  S.  Siège  , Grégoire  VIL  de 
Alexandre  III.  Il  y a eu  de  même  un 
grand  nombre  de  Saints  à Sienne  , mais 
aucun  n’a  été  auifi  célébré  que  Sainte  Saînte 
Catherine,  fille  d’un  Teinturier  de  therine, 
cette  ville,  née  en  1347  : elle  prit  de 
bonne  heure  l’habit  de  S.  Dominique  ; 
comme  elle  a voit  beaucoup  d’efprit , d’é- 
loquence de  de  zele  , elle  fut  choifie  pour 
venir  à Avignon  réconcilier  les  Floren- 
tins avec  le  Pape  Grégoire  XL  qui’  les 
a voit  excommuniés.  On  afilre  que  ce 
fut  elle  qui  détermina  le  Pape  à retour- 
ner en  Italie  en  1377  , & à rétablir  à 
Rome  le  throne  pontifical.  Clément  V. 
qui  l’avoit  transporté  à Avignon  en 
1305  , école  François,  & il  a voit  été  éïxi 


Académie 
«Tes  Intro- 
aad. 
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en  France  par  Je  crédit  de  Philippe'  le— 
Bel , dans  le  temps  où  les  Gibelins/pré- 
valoient  en  Italie  fur  les  Guelfes  , c’eft- 
à-dire  , fur  le  parti  du  Pape.  Sainte  Ca- 
therine mourut  à Rome  Pan  1380.  âgée 
de  33  ans  , & fut  enterrée  à la  Minerve, 
elle  devint  fi  célébré  par  fa  fainteté, qu’on 
affura  qu’elle  avoit  reçu  , comme  faine 
François , les  fiigmates  de  J.  C.  Elle  fut 
enfùite  canonifée  par  Pie  II.  qui  étoit 
aufli  de  Sienne. 

Parmi  les  hommes  fçavans  Sienne 
compte  Gratien  , Matthiole,  & les  trois 
Socins  , l’un  defquels  ,Faufte  Socin  , fut 
le  principal  chef  cîe  la  Secte  Socinienne  : 
il  foutenoit  que  J.  C.  n’avoit  été  qu’un 
homme  choifi  de  Dieu  pour  enfeigner  les 
autres  ; qu’il  n5y  avoit  ni  Sacremens , ni 
prédeft'mation  , ni  péché  originel  ; enfin 
il  réduifoit  le  Chriflianifme  à des  idées 
purement  humaines  & tirées  de  la  fi  im- 
pie raifon  naturelle.  Voyez  Particle  Uni- 
taire dans  PEncyclopédie,  où  le  Soci- 
nianifmeaétémis  dans  le  plus  grand  jour» 

Sienne  a eu  plufieurs  Académies;  la 
plus  célébré  fut  celle  des  Hébétés , Aca- 
demia  degli  Intronati:  elle  fut  une  des 
premières  de  l’Italie , & c’eft  elle  qui 
donna  le  ton  à toutes  les  autres  ifon  uîa-~ 
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ge  étoit  de  donner  à chacun  de  fes  Mem- 
bres une  épithetefatyrique,par  exemple: 
il  trafcuratb  , il  ciarlone , le  pareiTeux , le 
babillard  , &c.  pour  joindre  la  morale 
avec  la  littérature.  Cette  Académie  tiens 
encore  de  temps  en  temps  des  affemblées 
littéraires  , & elle  a un  théâtre  dans  i’Hô- 
tel-de-Ville, 

L’Académie  des  Ro%%i  , ( des  gref- 
fiers ) efl  fpécialement  une  Académie 
Dramatique  ; elle  a auffi  un  théâtre  près 
de  la  Cathédrale  y au-delfus  de  YOpéra  9 
c’efl-à-dire,  de  la  Fabrique,  & une  gran- 
de falie  pour  fes  alfemblées , qui  fers 
auffi  pour  le  jeu  & pour  des  bals;  cette  lâl- 
le  efl  près  de  la  Parodie  de  S.  Pelegrino. 

L’Académie  des  Innominati , ou  l’A- 
cadémie fans  nom  * efl:  auffi  une  Aca- 
démie de  belles  lettres  elle  s’affemblç 
dans  le  Collège  Tolomei. 

L’Académie  des  Filomati , eut  de  la 
réputation  dans  fon  temps , mais  elle  ne 
fubfifle  plus  actuellement. 

L’Académie  des  Sciences  de  Sienne  , 
Academia  JiJîo-critica,  efl  très-confidérée 
en  Italie  ; elle  a fait  imprimer  des  Mé- 
moires de  Phyfique  fort  eftimés. 

Il  y a auffi  une  Académie  de  Botani- 
que , appellée  degV  Ardenti.  Les  Jurif- 
çonfultes  3 les  Théologiens  y les  Méde- 
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dns  y font  même  des  alïemblées  8c  des 
conférences  qui  font  des  efpéces  d’Aca- 
démies. 

Les  gens  de  Lettres  8c  les  Sçavans 
qui  font  les  plus  eilimés  à Sienne  3 font 
M.  Baldajfari  , Profeffeur  d’Hiftoire  Na- 
turelle 3 qui  a donné  des  ouvrages  fur 
les  eaux  3 les  minéraux,  8c  autres  pro- 
duisons naturelles  du  territoire  de  Sien- 
ne ; M.  Tabarani , ProfeîTeur  d’Anato- 
mie  : M.  l’Auditeur  Bertolini , qui  a fait 
un  Commentaire  curieux  fur  le  livre  de 
PEfprit  des  Loix  3 de  Montefquieu  ; 
mais  cet  ouvrage  n’efi:  pas  encore  impri- 
mé. Le  Pere  Arighetti  , Jéfuite  3 bon 
Mathématicien.  M.  l’Abb éPiJîoi,  Pro- 
felfeur  de  Mathématiques.  Le  Cavalier 
Jean  Antoine  Fecci , connu  par  des  ou- 
vrages d’hifloire  8c  d’érudition.  L’Abbé 
Savini , excellent  Ecrivain  pour  la  lan- 
gue Italienne.  M.  Towmafi  8c  M.  Mala - 
volti , habiles  Profeffeurs  en  Droit.  Le 
goût  de  la  Poëfie  eft.  très -répandu  à 
Sienne  : on  y trouve  des  Improvifateurs* 
& l’on  y fait  fou  vent  des  difcours  , des 
panégyriques  8c  des  exercices  publics  en 
vers  8c  en  profe . on  y imprime  beau- 
coup ; enfin  il  y a peu  de  Villes  en  Italie 
où  il  y ait  autant  d’émülation  qu’à  Sien^- 
ne  pour  la  littérature*  1 
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Ï1  y a dans  cette  Ville  plufieurs  Ca- 
binets d’Hilloire  Naturelle  ; cciu.i  de  PU- 
mverfi  é,  qui  eft  dans  la  la  lie  de  P Aca- 
dépua  Fiji  oc  rit  ica  , & ceux  du  Doéteur 
BaldaJJari , F oleifeur  d’Hiftoire  Natu- 
relle , & du  Cavalier  Jean  Fenturi  Gai « 
lerani , font  les  plus  remarquables  y on 
trouve  dans  le  cab'net  de  M.  G aller  uni  v 
beaucoup  de  coquilles  fofîiles  , du  ter- 
ritoire de  Sienne. 

Les  colleélions  de  médaillés  que  Pon 
peut  voir  à Sienne,  font  celles  de  M. 
le  Comte  Jofeph  de’  Fecchi,  de  MM.  Au- 
gujlo  Sani  , Petro  Bandini  , Fincen^io 
Pa^ini;  il  y a aulîi  un  cabinet  de  feu 
M.  Uberto  Benvoglienti , & un  cabinet 
d’antiques  , dans  la  Maifon  Borgkefe  9 
près  de  S.  Georges. 

Le  Commerce  de  Sienne  étroit  autre- 
fois très-confidérable  , il  Peft  encore  par 
rapport  au  petit  nombre  de  lès  habitans. 
Les  Manufactures  de  laine  y font  un  ob- 
jet de  commerce  ; il  y a près  de  Saint 
Etienne  un  grand  bâtiment  pour  les  mé- 
tiers de  draps  , ôc  deux  autres  moins 
confidérables,  fans  compter  celui  de  Val- 
dimontone,  qui  a été  démoli  il  y a quel-* 
ques  années. 

La  brade  de  Sienne,  Braccio , vaut  ï 
pied  io  pouces  2 — de  France,,  fuivant 
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M.  Auzout,  & fuivant  le  P.  Ximenès,  t 
pied  io  pouces  3 li.  ^ . Le  daio  , qui  fers 
à la  mefure  des  terres eÜ  de  3 600  braf- 
fes  quarrées , ce  qui  revient  à 343  toi- 
fes  quarrées  de  fuperficie  : il  en  faut  24 
pour  former  le  moggio. 

La  livre  de  Sienne  revient  à 10  onces 
3 gros  6 grains  y poids  de  marc  ; elle 
fe  divife  en  12  onces,  mais  les  onces 
font  plus  foibles  que  celles  de  Florence  $ 
la  différence  fur  une  livre  eft  de  18  de- 
niers 1 2 grains , poids  de  Florence  , la 
livre  de  Sienne  eft  de  6468  grains  , tan- 
dis que  celle  de  Florence  eil  de  65)12  ; 
20  livres  de  Sienne  en  font  à peu-près  1 
de  France, 

CHAPITRE  XXVI. 

Des  Envircm  de  Sienne . 

Ï^es  environs  de  Sienne  , dgro  Sane * 
fi  , font  des  campagnes  agréables  , bien 
cultivées  , peuplées  par  des  gens  vifs  & 
cn;,oués,  d’une  figure  gracieufe  : l’air  pur 
qu’on  y refpire  fbutient  la  Nature  dans 
toute  fa  force  , même  en  été  , tandis  que 
dans  la  plaine  de  Rome  tout  le  monde 
efl  fans  émulation  & fans  force  y abatu$ 
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par  Y Aria  cattiva.  On  a beaucoup  moins 
d’infeétes  à Sienne  que  dans  la  plaine  de 
Rome , & le  féjour  en  eft  agréable  à tous 
égards. 

Le  territoire  de  Sienne  , quanta  la  ju- 
rifdiétion  politique  , a plus  de  70  milles 
d’étendue  ; il  comprend  huit  villes , dont 
fix  font  des  villes  épifcopales  , & 200 
bourgs  , villages  , ou  châteaux  environ- 
nés de  murs. 

Il  y a dans  ce  territoire  des  plaines 
fertiles  en  tous  genres  de  productions  , 
& des  montagnes  où  fe  trouvent  des  mi- 
nes, des  carrières , des  eaux  thermales, 
& toutes  les  fingularités  qui  peuvent  les 
rendre  remarquables. 

Le  territoire  de  Sienne  a été  obfervé 
& décrit  par  M.  Targioni  qui  y fit  un 
voyage  en  174J.  ( Tom . IV.  p.  271.  ). 
Il  parle  , entre  autres  , du  marbre  de 
Cafleletto , de  la  fituation  & de  la  na- 
ture du  territoire  de  Monte  Rotondo  : 
on  y obferve  , par  exemple , deux  grot- 
tes d’où  il  fort  un  vent  fouterrein  , fur- 
tout  dans  le  temps  des  grandes  pluies 
& de  la  fonte  des  neiges  , quoique  le 
vent  fait  beaucoup  moins  confidérable 
que  ne  le  dit  Leandro  Alberti  (a). 

(a)  • On  peu;  yqU'  un  exemple  de  ce;;c  efpecc  * 
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Il  y a encore  aux  environs  de  monte' 
Rotondo  des  Lagoni  ou  bouches  de  fu- 
mées 3 8c  des  efpeces  de  mines  de  fou- 
fre  3 des  marcaffites  5 de  la  Pouzolane  ÿ 
femblable  à celle  de  Rome , & qui  pa- 
roît  être  un  produit  de  volcans;  on  y 
trouve  aufii  des  mines  de  vitriol  qui  ont 
été  exploitées  autrefois  II  y a une  mine 
abondante  d’alun  à Monteleo  , dont  M„ 
Targioni  décrit  le  travail  8c  l’exploita- 
tion ( T.  IV.  p.  3 i cp.  ) Il  donne  l’hiftôire 
de  la  mine  8c  en  fuit  les  opérations  > de- 
puis ion  excavation  jufqu’à  la  cryftalli- 
fation  de  l’alun  ; il  rapporte  même  les  ex- 
périences qu’il  y fit  par  ordre  de  M.  le 
Comte  de  Richecourt  qui  avoit  donné 
des  foins  particuliers  à cette  exploitation, 
utile  pour  la  Tofcane  , 8c  qui  a voit  chargé 
M.  Targioni  en  1 745* , de  faire  un  voyage 
à Monte  Rotondo  pour  l’examen  de  ces 
mines.  Nous  parlerons  de  l’alun  à l’arti- 
cle de  Civitta  Vecchia. 

Le  territoire  de  Sienne  avoit  été  aufiî 
examiné  8c  décrit  par  le  célébré  Natura- 
lise Micheli , qui  y fit  tout  exprès  en 
1733  un  voyage  , dont  M.  Targioni 
bous  a donné  la  relation  8c  les  détails  * 

obfcrvé  dans  le  haut  Pala-  I ca  Académies  Natures  Cu~ 
iinac.  ( A cl  a Phyjïco-medi-  I rioforum  5 T,  I.pag.  4*  j.  ) 
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avec  des  notes , de  £a  façon  dans  le  fixieme 
tome  de  fes  voyages.  Les  Bota*niiles  y 
trouveront  le  catalogue  de  toutes  les 
plantes  qui  y croiffent&  les  Litogeogno- 
filles  , une  defcription  de  toutes  les  terres 
& de  toutes  les  lbrtes  de  pierres  qui  s’y 
rencontrent;  il  y a dans  le  même  volume 
uue  tille  des  folîiles  de  la  Tofcan  que 
que  Micheli  avoit  raffemblés;  un  Natu- 
ralille  qui  voyageroit  dans  ce  Duché  ne 
doit  pas  manquer  de  confulter  cette  lifte  ; 
enfin  il  y a un  ouvrage  de  M.  Baldaflari» 
Prorelfeur  d’Hilloire  Naturelle  , fur  les 
produétions  & leterritoire  de  Sienne.  Mais 
j’ai  ouï  dire  qu’il  y a dans  les  environs  de 
cette  Ville  des  carrières  de  beaux  marbres 
fins , de  couleurs  très-belles  & très-re- 
cherchées , dont  on  n’a  pas  encore  donné 
de  defcription. 

A l’occident  de  Sienne  & environ  à 
cinq  lieues  de  dillance  , on  trouve  les 
Villes  de  Colle  & de  Cafole , dont  il  y a 
une  hiüoire  détaillée  dans  le  cinquième 
volume  des  voyages  de  M.  Targioni,  de 
même  que  l’Hiftoire  Naturelle  de  S.  Gé- 
mi g nano  , de  S.  Cafliano  & de  tout  le 
territoire  de  Val-di-Pefa  , ainfi  appelle 
du  nom  d’une  riviere  que  l’on  traverfe- 
grès  de  S,  Donato  3 cinq  lieues  au  nord« 


Maremmes 
Ée  Sienne, 
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oueft  de  Sienne.  Cela  donne  occalion  % 
M.  Targioni  de  raconter  fort  au  long  la 
guerre  qu’il  y eut  en  1202  , entre  la  Ré** 
publique  de  Florence  & les  habitans  de 
Se  mi  fonte.' 

La  Maremma  ( en  François  les  Ma- 
remmes de  Sienne  ) ell  un  eîpace  d’en- 
viron quinze  lieues, fitué  fur  le  bord  de  la 
mer  au  midi  de  Sienne  entre  Fille  d’Elbe 
& la  ville  d’Orbitello  qui  ell  dans  le  Stata 
delli  Prejidii,  Quelquefois  on  entend 
auiïi  fous  ce  nom-là  le  relie  des  côtes  de 
la  Tofcane  jufqu’au  deffus  de  Pife  , mais 
la  première  acception  ell  la  plus  ordi- 
naire. Ce  pays , qui  palîe  aéluellement 
pour  mal  fain,  étoit  autrefois  couvert 
de  Villes  très -peuplées  8c  de  nations 
puiffantes  ( a). 

Plulieurs  de  ces  Villes  font  tellement 
oubliées , qu’on  ne  fçait  pas  même  bien 
exaéfement  où  étoit  lituée  celle  de  Vêtu - 
lonia , qui  fut  célébré  dans  FHifloire.  Les 
guerres  du  moyen  âge  y la  tyrannie  des 
Seigneurs  particuliers  rendirent  cette 
côte  déferte  ; la  dépopulation  changea  la 
face  du  terrein  , il  ell  devenu  maréca- 

(a)  Voyez  Lorenio  Gua\-  . fiteatri  degli  ajitichi  Tofcù 
%efi}  Supplemento  alla  Dif-  ni , X» 

Jkrtaÿone  intorno  agli  an-  J 
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jgeux  & mal  fain  , aulTi  bien  que  celui  des 
environs  de  Rome  ( ). 

Le  nouveau  Prince  de  Tofcane,  rem- 
pli de  zele  pour  le  bien  d’un  pays  trop 
long-temps  négligé , s’occupe  actuelle- 
ment des  moyens  de  delTécher  8c  d’allai* 
nir  ces  maremmes.  Depuis  17 67,  qu’il 
a pris  en  main  le  gouvernement  de  fon 
Etat , le  P.  Ximenès  n’a  cefle  d’y  tra- 
vailler par  Tes  ordres.  M.  Targioni  avoit 
déjà  donné,  en  1774,  dans  le  fixieme 
volume  de  fes  voyages  , un  grand  Mé- 
moire fur  les  eau  fes  8c  fur  les  remedes  du 
mauvais  air  des  maremmes. 

Le  lac  de  Caitiglione  8c  le  fleuve  Om- 
forone  font  les  principales  caufes  du  dom- 
mage , mais  on  travaille  à relever  les  di- 
gues & à creuferdes  canaux. 

Castiglione  efl  fitué  environ  vingt 
lieues  au  midi  de  Sienne , fur  le  bord  de 
la  mer  , à l’entrée  d’une  efpece  de  golphe 
ou  de  lac  qui  a deux  lieues  de  diamètre  , 
remarquable  par  les  falines  que  l’on  y 
a établies. 

Les  falines  de  Cafligîione  font  envi- 
ronnées d’une  forte  digue  pour  les  dé- 
fendre des  inondations  auxquelles  la  plaine 

(a)  Voyez  l’Ouvrage  de  1 reflitvendafalubruate  Agr\ 
^an-Baptjfte  Donius , de  1 Romani  ,p.  67.  61  7 
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eft  fort  fujette  ; il  y a un  édifice  conflruif 
dans  la  mer  pour  les  machines  , & capa^ 
ble  de  réfiller  aux  plus  grands  efforts  des 
flots,;  un  canal  navigable  qui  traverfe  les 
falines  pour  le  tranfport  des  Tels  ; des  ma- 
galins  revêtus  intérieurement  de  pierres 
de  taille  pour  conferver  les  fels  ; un  ré- 
fer voir  tiré  au  cordeau  qui  a ioooop:eds 
de  long  fur  <5o  de  large , & qui  reçoit 
de  l’eau  à 2~  pieds  de  hauteur,  c’eif-à- 
dire  , ou  il  tient  i joo  mille  pieds  cubes 
d’eau, & plufieurs autres  réiervoirsfecon- 
daires  où  fe  fait  l’évaporation.  On  raf- 
femble  en  tout  4859  mille  pieds  cubes 
d’eau  & l’on  y fait  1 y millions  de  livres 
de  fel , poids  de  Florence , ou  11  millions 
poids  de  France. 

L’eau  de  la  mer  à Cafliglione  donne 
un  vingt-deuxieme  de  fel , .quoiqu’en 
France  beaucoup  de  Phyficiens  n’ayent 
trouvé  que  p* , les  mers  méridionales  pa- 
rodient en  contenir  plus  que  les  mers  du 
nord. 

Ce  qu’il  y a de  plus  curieux  à voir 
dans  les  falines  de  Cafliglione  eft  une  ma- 
chine à feu  dans  le  goût  de  celles  dont 
on  fe  fert  à Londres  & en  Flandres,  que 
M.  Digny  a perfectionnée  & a fait  conf- 
truire  il  y a quelques  années  ; il  en  a fait 
imprimer  la  defcription  à Parme  en  1766* 
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CHAPITRE  XXVII, 

Route  de  Sienne  à Rome . 

N"ous  avons  dit  que  de  Florence  à 
Rome  il  y a 74  lieues;  on  compte  1 y 6 
milles , faifant  23  polies,  que  Ton  peut 
faire  en  36  heures  de  marche  en  été.  De 
Sienne  à Rome  il  refte  43  lieues , on 
compte  I2amilles  , & l’on  paye  dix-huig 


polies. 

De  Sienne  à Montarone  , 
une  polie  , 8 Pau]eï* 

De  Montarone  à Boncon - 
vento  , une  polie  , 8 

De  Bonconventok  Torrenie - 
ri , une  pofte  , 8 

De  Torrenieri  à Sanchirico  , 
une  pofte  & demie  , 1 1 

De  Sanchirico  à Rie orJi„  une 
pofte , 8 

De  Ricorji  à Radicofani , 
une  pofte  & demie,  il 

De  Radicofani  à Acquapen - 
dente , une  pofte  & demie , 1 2 

D ' Acquapen  dente  à S.  Lo- 
f enio  aile  grotte , une  pofte  > 8 
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paule*. 

De  S.  Loren\o  à Bolfena , 


une  porte,  6 

De  Bolfena  à Monteflafcone , 
une  pofte,  6 

De  Monteflafcone  à Viterbo  9 
une  pofte , 8 

De  Viterbo  à Montagna  dï 
Viterbo , une  pofte  , 6 

De  Montagna  à Ronciglio - 
ne , une  pofle  , 6 

De  Ronciglione  à Monte - 
rofî , une  pofte  , 8 

De  Monterofi  à Baccano  , 
Une  pofle  , 8 

De  Baccano  à la  Storta  , 
une  pofte  , 8 

De  la  Storta  à Rome , une 
pofte , 8 


Il  y a la  moitié  de  ces  poftes  où  l’on 
eft  obligé  de  prendre  trois  chevaux 
caufe  des  mauvais  chemins  & des  mon- 
tagnes ; le  chemin  ne  devient  beau  que 
quand  on  approche  de  Rome  , parce  que 
le  Préfident  des  chemins  n’étend  fa  ju-  t 
rifdiction  qu  à 40  milles  de  la  capitale  ; 
plus  loin  ce  font  les  Communautés  qui 
en  font  chargées  , & elles  s’en  acquittent 
auffi  mal  que  celles  de  France  pour  les 

chemins 
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chemins  de  traverie  qui  font  déteftables, 
même  à côté  de  Paris. 

En  allant  de  la  pofie  de  S.  Quirico  à 
celle  de  Radicofani , on  laifle  lur  la  gau- 
che la  ville  de  Chiuli , qui  eft  l’ancienne 
Clujîum  , fituée  à 13  lieues  de  Sienne  , 
près  du  lac  de  Chiana.  Cette  ville  étoit 
la  capitale  du  célébré  Roi  Porfenna  qui 
fit  la  guerre  aux  Romains  avec  tant  de 
fuccès , qu’il  fut  fur  le  point  d’accabler 
cette  République  nailfante  : ce  fut  contre 
lui  que  s’exercèrent  le  courage  d’Hora- 
tius  Codés  8c  de  Mutius  Scævola  , qui 
ont  immortalité  les  premiers  commen- 
cemens  de  Rome,  8c  en  même  temps 
cet  illullre  ennemi , qui  céda  plutôt  à la 
grandeur  d’ame  qu’à  la  force  des  Ro- 
mains. 

La  Chiana  , autrefois  le  Clanis , eft 
une  riviere  extraordinaire  formée  par  des 
eaux  qui  coulent  prefque  indifféremment 
dans  l’Àrno  8c  dans  le  Tibre  , 8c  fe  par- 
tagent entre  Rome  8c  Florence  , comme 
nous  l’avons  dit  à l’article  de  Bologne. 

Pienza  , petite  v’ile  à neuf  lieues  de 
Sienne  8c  à deux  lieues  de  S.  Quirico, 
s’appelloit  autrefois  Corjïgnano  ; le  Pape 
Piccolomini , Pie  II.  qui  y étoit  né  eu 
130 y , l’érigea  en  Evêché,  8c  voulut 
Tome  II,  D d 


Cliiufi» 


Eaux  de  la 
Chiana.  ' 


Pienza. 


Premiers 
volcans  de 
i’Apennin.1 
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quelle  s’appellât  Pien^a , à caufe  de  fon 
nom  de  Pio . Nous  avons  parlé  de  ce  Pape 
à l’occafion  de  Sienne  dont  il  étoit  ori- 
ginaire : il  fe  rendit  célébré  par  fes  ou- 
vrages , fes  négociations , ck  par  un  pon- 
tificat glorieux  : il  alloit  conduire  lui-mê- 
me une  armée  contre  les  Turcs , lorfqu’il 
mourut  à Ancône  en  1464. 

On  trouve  enfuite  Monte  Pulciano  , 
célébré  par  fes  bons  vins.  Ils  ont  en  ef- 
fet & de  la  douceur  & de  la  force  , & ils 
plaifent  fouvent  même  aux  François  , à 
moins  qu’ils  n’aient  le  goût  exclufif  des 
vins  fecs  de  Bourgogne  & de  Cham- 
pagne. 

Radicofani  efi:  à 16  lieues  de  Sien- 
ne ; c’eft-là  qu’on  commence  à apper- 
cevoir  dans  l’Apennin  des  vefiiges  de 
volcans  éteints  , que  l’on  peut  fuivre 
dans  prefque  tout  le  refte  de  l’Italie.  Le 
célébré  Naturalifie  Micheli  avoit  déjà 
fait  cette  remarque  en  1733  fur  les  mon- 
tagnes de  Radicofani  & de  S.  Fiora  : il 
y ramafia  des  fubftances  vitrifiées , des 
laves  de  volcans,  & de  la  vraie  Pouzzo- 
lane , que  l’on  peut  voir  encore  à Flo- 
rence dans  le  Cabinet  d’Hiftoire  Natu- 
relle de  Micheli , qui  efi:  chez  M.  Tar- 
gioni  : il  paroît  même  que  le  volcan  s’ét 
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tendoit  jufqu'à  Bolfena  qui  eftà  7 lieues 
plus  au  Midi  ; du  moins  M.  Targionidit 
qu’on  y a trouvé  un  morceau  de  meule 
de  moulin  , faite  d’une  véritable  fcorie 
de  volcans  : on  trouve  même  du  verre 
fofliie  à S.  Fiora , des  pierres-ponce  & 
autres  indices  de  volcans.  ( Rela^ioni 
d'alcuni  viaggi , T.  VI.  p.  2 3 6.  ) 

De  Pontecentino  à Aquapendente  il 
y a 7 milles  & demi , qui  font  exaéte- 
ment  des  tiers  de  lieues , car  ils  font  de 
fept  & demi  au  deg.  ou  de  7 64.  toifes. 

Acquapendente  eft  une  petite  ville 
qui  eft  de  la  province  d’Orviete , l’une 
des  13  provinces  de  l’Etat  Eccléfiafti- 
que.  En  entrant  à Acquapendente  on  en- 
tend le  bruit  d’une  cafcade  naturelle  qui 
tombe  du  rocher  , fur  lequel  la  ville  eft 
fituée,  & qui  a donné  fon  nom  à la  ville. 
I]  y a dans  les  environs  des  vues  fingu- 
Ijeres  très-pittorefques.  La  montagne  pa- 
r oît  formée  d’une  pierre  pleine  de  trous , 
qui  femble  compofée  de  grains;  de  pouz- 
zolane , ou  efpece  de  gravier  mal  lié , & 
dont  les  parties  en  fe  détachant  forment 
ces  trous  ; cette  pierre  eft  très-légere  & 
d’un  jaune  rougeâtre.  Il  y a aufli  du  gra- 
nité aux  environs  d’ Acquapendente  , de 
Montefiaicone  & de  Vicerbe. 

Dd  ij 
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D’Acquapendente  à S.  Lorenzo  qu* 
cft  près  du  lac  de  Bolfena , il  y a deux 
lieues , Sc  de  S.  Lorenzo  à Bolfena*  deux 
lieues. 

Bolsena  eft  une  petite  ville  de  la 
province  d’Orviete*  qui  pafle  pour  avoir 
été  l’ancienne  capitale  des  Volfques  ; elle 
eft  fituée  fur  un  lac  du  même  nom  qui  a 
environ  trois  lieues  de  diamètre. 

En  paifant  à Bolfena  on  laifle  3 lieues 
fur  la  gauche  la  ville  d’Orviete,  fituée  au 
confluent  de  la  Chiana  & du  Tibre.  Cet- 
te ville  eft  renommée  par  fes  vins. 

On  pafle  enfuite  à la  même  diftance 
de  Bafchi , ancien  château  d’une  famille 
illuftre,  dont  une  branche  eft  établie  & 
diftinguée  en  France  ; c’eft  celle  de  M. 
le  Marquis  d’ Aubaies , connu  par  fes  lu- 
mières & fes  talens , & de  M.  le  Comte 
de  Bafchi  qui  étoit  Ambafladeur  de  Fran- 
ce à Venife  en  17 

De  Bolfena  à Montefiafcone  il  y a dix 
milles. 

Montefiàscone  eft  une  petite  ville 
fituée  dans  la  province  qu’on  appelle 
proprement  Patrimoine  de  S . Pierre  , de 
même  que  Viterbo  & Citta  Cafiellana  : 
elle  eft  à 19  lieues  de  Rome  , fort  près 
du  lac  de  Bolfena  ; elle  eft  encore  célébra 
à Rome  par  fes  bons  vins. 
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De  Montefiafcone  il  n’y  a que  onze 
milles  pour  arriver  à Viterbe  , mais  on 
peut  fe  détourner  vers  l’Occident  pour 
aller  voir  Corneto, 

Corneto  à 7 lieues  de  Montefiafco-  Antiquités 
ne  & autant  de  Viterbe,  ou  à 4 lieues  de  Etruf<lues* 
la  mer , ed  une  petite  ville  de  l’Etat  Ec- 
cléfiadique  , remarquable  par  des  relies 
curieux  d’Antiquités  Etrulques , qui  en 
font  peu  éloignés,  dont  on  a parlé  en 
1767.  dans  le  y 3e.  Volume  des  Tran- 
faélions  Philofophiques  de  la  Société 
Royale  de  Londres.  A une  lieue  au 
Nord  de  Corneto  , ed  une  colline  ap- 
pellée  Civita  Turchino  , où  l’on  croit 
qu’étoit  autrefois  la  ville  célébré  de  Tar- 
quinium  ; ce  n5ed  plus  aujourd’hui  qu’u- 
ne vade  campagne  ; on  y a trouvé  en 
différens  temps  des  infcriptions,  des  mé- 
dailles, & autres  relies  d1  Antiquité  ; plu- 
fieurs  petites  éminences  appellées  Monti 
RoJJi , font  entre  cette  colline  & la  ville 
de  Corneto  ; on  en  a ouvert  une  dou- 
zaine , & l’on  y a trouvé  des  chambres 
fouterreines  de  20a  30  pieds,  taillées 
dans  le  roc  vif,  revêtues  de  ducs  , gar- 
nies de  vafes  Etrufques  de  différentes 
formes,  & de  pludeurs  tombeaux  de  pier- 
re remplis  d’offemens  , avec  des  infcrip- 
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tions  Etrufques  , & des  peintures  dont 
quelques-unes  font  fupérieures  à tout  ce 
que  Pon  connoiffoit  de  la  maniéré  Etruf- 
que.  M.  Jenkin  , Anglois,  qui  a vifité  ces 
fouterreins,  a fait  graver  une  partie  de 
ces  figures  dans  les  Tranfa&ions  Philo- 
fophiques.  Il  refie  un  grand  nombre  de 
ces  fouterreins  qui  n’ont  point  été  ou- 
verts ; il  e fi  à fouhaiter  que  quelque 
Curieux  aille  y faire  une  excurfion  avec 
aifez  de  fecours , de  temps  & de  lumiè- 
res , pour  faire  jouir  les  Amateurs  d’ An- 
tiquités de  tous  ces  tréfors  enfouis. 

En  faifant  quatre  lieues  au  Midi  du 
côté  de  la  mer,  on  peut  aller  à Civita 
Vecchia,  Les  mines  d’alun  de  la  Tolfa 
font  auffià  4 lieues  de  Corneto,  & autant 
de  Civita  Vecchia  j mais  nous  en  parle- 
rons à la  fuite  de  Rome  : nous  allons  re- 
prendre , quant  à préfent , la  route  de  la 
Pofie  pour  parler  de  Viterbe  & du  lac 
de  Vico , qui  méritent  aufii  d’être  vus. 

Viterbo,  en  François  Viterbe,  eft 
une  petite  ville  fituée  à if  lieues  de 
Rome, bâtie  à ce  qu’on  prétend  dans  l’en- 
droit où  étoit  l’ancienne  ville  d "Etruria  , 
capitale  de  l’Etrurie  ou  de  la  Tofcane  ; 
d’autres  atfurent  qu’elle  ne  remonte  pas 
au-delà  de  Didier,  Roi  des  Lombards  s 
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qui  réunit  trois  villes  pour  la  former: 
c’eft  ce  que  paroifïent  indiquer  deux  inf- 
criptions  qui  font  à l’Hôtel  de  Ville  de 
Viterbe. 

Defiderius  ultimus  infubrium  Rex , Ion - 
gulam  vetuloniam  atque  volturnam  mini- 
bus cinxit  Etruriœ.  priori  nomine  in - 
dufto  3 Viterbium  , mulfta  capitis  indiëta 
appdlari  jubet . Sal.  an.  773. 

Hanc  Faunum  Arbanum  vctuloni  Longula  quondam 
Oppida  dain  ürbem  , prima  elementa.  F.  A.  V.  L. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  l’origine  de  Vi- 
terbe 3 cette  ville  eft  bien  bâtie  , les 
rues  en  font  belles  , pavées  de  larges  dal- 
les de  pierre,^  il  y a plufieurs  fontaines 
remarquables. 

La  première  chofe  que  l’on  va  voir 
dans  cette  ville  efl  l’Eglife  Cathédrale 
dans  laquelle  les  Papes  Jean  XXI.  Alexan- 
dre IV.  Adrien  V.  & Clément  IV.  font 
enterrés  ; on  peut  voir  aufli  le  corps  de 
Sainte  Rofe  de  Viterbe  , qui  fe  conferve 
tout  entier  dans  l’Eglife  de  cette  Sainte 
& forme  la  principale  relique  de  la  ville. 

Il  y a dans  Viterbe  plufieurs  inferip- 
tions  de  tombeaux  antiques , & quelques 
monumens  Etrufques.  On  voit  dans  la 
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fecrétairerie  du  Magiftrat  le  delfein  d’une 
belle  Mofaïque  ancienne  qu'on  a laide  dé- 
périr; elle  fut  trouvée  au  fond  de  la  mai- 
ion  des  Bufli  , qui  font  une  famille  illuf- 
tre  de  Viterbe  , qui  eft  comme  établie  à 
Rome  actuellement. 

Les  eaux  minérales  de  Viterbe  font 
célébrés, & l’on  vient  les  prendre  du  fond 
de  l’Italie.  Elles  font  fituées  dans  un  en- 
droit bas  & mal-fain  à une  bonne  demi- 
lieue  de  la  ville,  le  bâtiment  en  eft  très- 
ancien.  On  les  employé  ou  intérieure- 
ment ou  en  forme  de  bains  ; il  y a deux 
fources  principales  , l’une  dont  le  dépôt 
eft  rouge  , l’autre  qui  dépofeune  matière 
blanche  ; la  première  eft  purgative  & 
diurétique  , en  même  temps  qu’elle  for- 
tifie les  parties  foibles  ; quoique  limpide 
& tranfparente , elle  a un  goût  de  vitriol 
fi  décidé  qu’en  la  buvant  il  femble  qu’on 
boive  de  l’encre.  A un  mille  de-là  il  y a 
une  fource  acidulé  dont  on  fait  beaucoup 
d’ufage  : un  Médecin  Anglois , qui  étoit 
attaché  au  Roi  Jacques  , a beaucoup  cé- 
lébré dans  Rome  les  eaux  de  Viterbe  &; 
les  a mifes  en  réputation. 

Bullicame  eft  un  petit  lac  d’eau  ful- 
fureufe  fituéà  un  quart  de  lieue  des  bains 
de  Viterbe  ; il  a été  environné  de  murs; 
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il  a la  forme  d’une  efpece  de  baflin  quarré; 
l’eau  y paroît  bouillir  continuellement , 
il  en  fort  une  tumée  confidérable , avec 
une  forte  odeur  de  foufre.  Si  l’on  y jette 
un  chien  il  fe  réduit  en  bouillie,  quoi- 
qu’un œuf  ne  puiflfe  y durcir  ni  fe  cuire  ; 
peut-être  parce  que  la  partie  corrofive  de 
l’eau  n’a  pas  allez  de  prife  fur  la  fubftance 
terreufe  de  la  coquille,  quoiqu’elle  en  ait 
fur  les  chairs  de  l’animal  ; peut-être  aufii 
parce  que  le  degré  de  chaleur  de  ces  eaux 
n’eft  pas  aufli  confidérable  que  celui  de 
Peau  bouillante  ordinaire  : les  eaux  mi- 
nérales ont  quelquefois  une  apparence  de 
bouillonnement , fans  être  véritablement 
au  dégré  de  chaleur  de  l'ébullition. 

Les  voyageurs  ne  peuvent  fe  difpenfer  Bagnaîa. 
d’aller  voir  à une  lieue  de  Viterbe  la  belle 
maifon  du  Cardinal  Lante  , appellée 
Bagnaia. 

De  Viterbo  l’on  va  à Montagna  di  Vi- 
terbo  ; qui  efl:  à cinq  milles  de  la  maifon 
ifolée  où  efl:  la  pofle;  on  l’appelle  aufli 
VOfteria  ; de  YOJieria  à Vico  cinq  mil- 
les ; un  peu  avant  que  d’arf.ver  à Vi- 
co , & lorfqu’on  efl  encore  à une  lieue 
de  Ronciglione  , on  laiffe  à deux  milles 
feulement  fur  la  gauche  ou  à 1 Orient  le 
Château  de  Capraruola  ou  Caprarola  3 qui 
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eft  un  des  plus  beaux  édifices  de  PItalie. 
lac  de  vk o.  En  fortant  de  Viterbe  , le  chemin  de  Ro- 
me conduit  en  montant  fur  les  bords  d’une 
efpece  de  grand  bafîin , d’où  l’on  defeend 
fur  le  bord  du  lac  de  Vico  qui  a une  lieue 
de  diamètre  ;c’eft  celui  dont  parle  Virgile 
quand  il  rappelle  les  Falifques,  conduits 
par  MeflapuSjdr Cimini  cum  monte  lacum» 
(Æn.  7.  65) 7.)  Le  P.  JBofcovich,  dans 
fon  livre  de  Expeditione  litteraria , &c. 
obferve  que  ce  lac  a l’air  d’un  entonnoir 
de  volcan  , tous  les  bords  du  baffin  font 
d une  lave  , femblable  au  peperino  qu’on 
employé  à Rome  pour  bâtir,  & qui  eft 
plus  tendre  que  la  lave  de  Naples  ; on 
tire  cette  pierre  dans  tous  les  environs. 
La  montagne  de  Viterbe  qui  eft  au  bord 
eft  un  amas  de  grolfes  pierres  dont  les 
angles  font  émouftes  6c  qui  paroiffent 
avoir  été  lancées  parle  volcan.  La  cam- 
pagne des  environs  à plufieurs  milles  de 
diftance  eft  couverte  de  pierres  qui  font 
prefque  arrondies  par  le  frottement , qui 
deviennent  plus  petites  à mefure  qu’on 
s’éloigne  du  foyer , 6c  qui  difparoiifent 
enfuite  totalement.  On  y trouve  des  cou- 
ches de  matières  qui  relfemblent  à de  la 
cendre  mêlée  de  charbon  6c  de  petites 
pierres  prefque  calcinées. 
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Une  ancienne  tradition  porte  qu’à  l’en- 
droit où  eft  ce  lac  de  Vico  il  y avoit  une 
Ville  qui  fut  autrefois  abîmée  ; il  y a 
même  des  Auteurs  qui  ont  écrit  que  quand 
l’eau  étoit  claire  on  appercevoit  les  ruines 
au  fond  du  lac , ( Délices  de  Vit . I.  3 3 1 . ) 

De  Vico  à Ronclglione  , 2.  milles. 

DeRonciglione  à Monterofi,  8 milles. 

De  Monterofi  à Baccano , 7 milles. 

De  Baccano  à Storta  , 9 milles. 

Storta  n’eftqu’à  un  mille  de  l’Ifola, 
château  qui  appartenoità  la  Maifon  Far- 
nefe , où  plufieurs  fçavans  croient  re- 
connoître  la  pofition  de  Veies , cette 
Ville  fameufe  qui  coûta  tant  de  peine 
aux  Romains,  &qui  fut  prife  enfin  par 
Furius  Camillus  , après  dix  ans  de  fiége  , 
l’an  de  Rome  35*7  , ou  397  avant  J.  C. 
On  voit  à l’Ifola  un  fouterrein  qu’on  dit 
être  celui  par  lequel  les  Romains  parvin- 
rent à prendre  la  ville  ; au  relie  il  yen  a 
qui  placent  Veies  fept  lieues  plus  loin  , 
comme  nous  le  dirons  en  parlant  de 
Citta  Caltellana  dans  le  VIF  tome. 

De  Storta  jufqu’à  la  porte  de  Rome  il 
y a p milles. 

En  approchant  de  Rome  on  fuit  l’an- 
cienne Via  FLaminia.  Il  y avoit  aufli  dans 
les  environs  la  Via  Claudia , & la  via  CaJJiœ 


Ancienne 

Veies. 


Ponte  Molle. 
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qui  partoient  du  même  point  : voyez  le 
Mémoire  de  M.  Danvdle  fur  ce  iujet, 
dans  le  trentième  volume  des  Mémoi- 
res de  l’Académie  des  Inscriptions.  On 
trouve  fur  cette  route  la  montagne  ap- 
pellée  Sara  Ruhr  a , où  étoit  le  tombeau 
des  Nafons  & la  tour  appellée  Tor  di 
Quinto  , peut-être  parce  qu’elle  étoit  au 
cinquième  mille, à compter  de  Rome.  On 
paflé  enfuite  X Acqua  Traverfa , & l’on 
trouve  le  Ponte  Molle  qui  efï  fur  le  Ti- 
bre , à deux  milles  & demi  de  la  porte 
de  Rome. 

Ponte  Molle  étoit  appelle  autre- 
fois Pons  Emilius , parce  qu’il  avoit  été 
bâti  par  Emilius  Scaurus.  Le  peuple  dé- 
natura ce  nom  dans  la  fuite  &en  fit  Ponte 
Milvio , qui  a été  encore  changé  en  celui 
de  Tonte  Molle  ; ce  pont  n’a  plus  rien 
d’antique  , ayant  été  rebâti  fous  Nico- 
las V.  mais  il  eft  célébré  dans  l’Hiftoire 
par  la  vifion  de  Conftantin  , racontée  par 
Eufebe  dans  la  vie  de  ce  Prince.  Les  uns 
ont  dit  qu’une  croix  vue  en  l’air  par 
toute  fon  armée  lui  annonça  la  viétoire 
fur  Maxence;  d’autres  ont  dit  que  ce  fut 
feulement  une  vifion  que  Conflantin 
affura  avoir  eu  pendant  la  nuit.  On  peui 
voir  à ce  fujet  ce  qui  efl  dit  dans  l’Ency-, 
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clopédie  , au  mot  vifion  , où  l’on  réfute 
fort  au  long  ceux  qui  ont  parlé  de  ce 
miracle. 

On  découvrit  en  jyoo,  dans  un  val- 
lon qui  eft  près  de  Ponte  Molle , les  rui- 
nes d’une  ancienne  Eglife  à trois  nefs 
voûtées,  où  il  y avoit  plulieurs  anciennes 
images.  On  croit  qu’elle  avoit  été  bâtie 
dans  le  même  endroit  où  Conftantin  difoit 
avoir  eu  fa  Vifion. 

Après  le  pont  on  trouve  une  Eglife  de 
S.  André;  dont  nous  parlerons  dans  la 
defcription  des  environs  ds  Rome.  De  là 
il  relie  une  demi  lieue  à faire  pour  arriver 
à la  porte  de  Rome. 

Le  premier  objet  qui  frappe  les  yeux; 
de  quel  côté  que  I on  arrive  à Rome  , 
même  à une  très-grande  diftance,  eft  la 
vafte  coupole  de  S.  Pierre  qui  domine  fur 
tous  les  autres  édifices , comme  celle  de 
S.  Paul  à Londres  & les  tours  de  Notre- 
Dame  à Paris  ; mais  on  fent  que  l'effet 
de  la  coupole  de  S.  Pierre  doit  être  bien 
plus  frappant , fi  Ton  conlidere  qu’elle  a 
6 7 toifes  de  hauteur,  & que  les  tours  de 
Notre-Dame  n’en  ont  33. 

On  entre  à Rome  par  la  porte  du  Peu- 
ple , Porta  del  Popolo , & par  la  place  du 
même  nom , nous  parlerons  des  différent 


<?3 8 Voyage  en  Italie. 
objets  que  l’on  rencontre  fur  cette  place, 
de  l’obélifque,  des  trois  belles  rues&  des 
deux  Eglifes  dont  elle  préfente  la  perf- 
pe&ive  , lorfque  nous  ferons  parvenus  à 
la  defcription  du  troifieme  quartier  de 
Rome  auquel  appartient  la  porte  du  Peu- 
ple avec  tousfes  environs;  nous  y avons 
joint  une  figure  qui  peut  donner  par 
avance  une  idée  générale  de  ce  coup 
d’œil. 


/ 


Fin  du  Tome  fécond , 
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